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La quatrième année de la Revue commence. 

Nous ne ferons désormais aucune promesse. Le hasard 
se plaît si souvent à contrarier les désirs les plus louables et 
à frapper de stérilité les projets les mieux conçus, qu’il est 
peut-être plus sage de profiter des circonstances favorables, 
lorsqu’il s’en présente, pour opérer des améliorations succes- 
sives dans notre journal, que d’en annoncer d’avance sans 
être certain de pouvoir les exécuter. 

La Revue a dû se ressentir du fâcheux état d’incertitude 
ou languit aujourd’hui notre institution. Ayant devant elle 
des adeptes pleins de zèle et de bonne volonté, mais d’un es- 
prit timide et craignant l’avenir: derrière elle des fanatiques 
du passé et d’un mortel statu quo ; à ses côtés une foule de 
novices et d’indifférents, les uns marchant au hasard pour 
user le peu d’ardeur qu’ils ont puisé dans leur initiation 
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les autres se retirant fatigués et découragés après quelques 
jours d'épreuve, la Revue a dû rester dans un milieu peu 
conforme à ses idées de progrès. 

Cependant cet état de doute et d’anxiété n'a pas été entiè- 
rement stérile pour elle. Elle a frappé à la porte des maçons 
les plus intelligents, les plus éclairés, et ils l’ont fraternelle- 
ment accueillie; elle leur a demandé le chemin qu’elle devait 
suivre pour arriver à cette autre terre promise que les loges 
annoncent depuis si longtemps à leurs néophytes, et forte de 
leurs conseils, de leurs lumières et de leur bienveillance, 
elle s’est engagée dans la voie de la réforme. 

La Revue n’a point la prétention d’imposer ses idées, elle 
tend la main à ceux qui viennent à elle, et ne repoussent point 
ceux qui restent immobiles. Paul, après avoir été l’un des plus 
violents persécuteurs du christianisme naissant, devint l’une 
des plus fortes colonnes de la nouvelle Eglise : nous croyons 
que la voie de la réforme maçonnique verra plus d’un miracle 
comme celui qui s’opéra sur le chemin de Damas ... 

La devise de la Revue sera désormais : 

Fais ce que dois, advienne que pourrai 

Le rédacteur-gérant, 

Joannes Cherpin. 
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REVUE 


MAÇONNIQUE 


Il I0T Slllt U GRAND ORIENT. 

Dans le précédent numéro de la Revue , nous ayons examiné 
le compte-rendu du dernier semestre que le grand orient a 
adressé aux loges. Ce compte-rendu nous a fourni l'occasion 
de critiquer la marche du grand orient , d'émettre le yœu 
qu'il youlût imprimer une direction nouyelle à la maçonnerie, 
et ne la laissât point dans une immobilité qui amènera bientôt 
sa ruine. Nous avions désiré qne le grand orient nous in- 
diquât quelques grandes questions à examiner, questions de 
nature à ne point occasionner de discussions irritantes, et ne 
pouvant dès lors donner au gouvernement aucune inquiétude 
sur nos réunions. Il paraît que nous demandions plus que le 
grand orient ne veut ou ne peut accorder ; car nous avons 
appris, soit par des membres de ce sénat, que nous avons l’hon- 
neur de connaître, soit par des frères qui, de passage à 
Paris, ont assisté à ses travaux, nous avons appris, disons- 
nous, que le grand orient n'a qu'un caractère purement ad- 
ministratif, qu’il exerce seulement une surveillance sur les 
loges aGn de les maintenir toujours dans son giron, mais qu'il, 
n'a pas mission de diriger leurs travaux, de leur conseiller tel- 
les ou telles améliorations. 

Liberté entière est accordée aux loges de s’organiser 
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comme elles l’entendent, et de marcher comme bon leur 
semble dans les limites tracées par les statuts généraux, 
sauf ensuite à les approuver ou à les blâmer, suivant qu'elles 
auront bien ou mal procédé. Tous les membres du grand 
orient appartiennent à quelques-unes des nombreuses loges 
de Paris ; isolés, ils font dans leurs ateliers ce qu’ils croient 
utile ; ils conseillent telle ou telle réforme ; mais comme 
membres du grand orient et réunis ensemble, ils n’ont qu’un 
pouvoir modérateur et repoussent tout droit d’initiative, ou 
s’ils acceptent ce droit, ils n’en usent pas. Aussi, nous a-t-on 
dit : « Ne vous occupez pas du grand orient, n’attendez plus 
l’impulsion que vous en espériez, mais agissez vous-mêmes, 
essayez de tous les moyens que vous croirez utiles en même 
temps qu’honnêtes et légaux, et si vous entrez dans de 
bonnes voies, si votre progrès est évident, si vos améliorations 
sont incontestables, l’appui du grand orient ne vous faillira 
pas : votre plus belle récompense sera de vous voir imiter 
par les autres loges, et suivre par elles dans la voie nouvelle 
que vous aurez ouverte. » 

Ainsi, nous cesserons donc de demander au grand orient 
une impulsion qu’il ne veut pas donner, nous le considére- 
rons simplement comme un pouvoir modérateur, surveillant 
d'un œil tout paternel la marche des loges, applaudissant I» 
leurs tentatives heureuses, et réprimant avec douceur les actes 
qui seraient contraires aux statuts généraux. 

Liberté entière nous est donc accordée de tenter toutes 
améliorations, d’en essayer l’application. Que les hommes 
éclairés, que nos anciens, riches d’une longue expérience, 
veuillent donc se mettre à l’œuvre, et du concours de leurs 
efforts sortira enfin une réforme dont chacun sent le besoin, 
que chacun espère, et qu’on se lasse d’attendre si longtemps. 

Ph. Cuanay. 
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Conseil philosophique do la wallée de Lyon. 

Séance du 14 mare 1841. 


SOMMAIRE D'UNE PROPOSITION DE RÉFORME MAÇONNIQUE; 

Nous ferons grâce à nos lecteurs des nombreuses considé- 
rations d'ou nous avons fait découler la nécessité d’une 
réforme. Elles ne sont du reste que le résumé de faits authen- 
tiques et de réflexions que tout initié peut faire, s’il examine 
attentivement ce qui se passe tous les jours sous ses yeux. 

Avant de formuler notre proposition, nous avons recherché 
avec soin la nature du mal qui a frappé au cœur notre ins- 
titution dont le passé fut si beau et si glorieux. Nous sommes 
resté convaincu qu’elle n’est tombée dans cet état de dé- 
sordre, qui ressemble aux angoisses de l’agonie, que parce 
que emportée avec la génération actuelle dans les tourbillons 
des évènements qui ont ébranlé la société, elle a perdu de 
vue ses anciens, ses vrais principes. Egarée depuis un demi 
siècle, elle a professé les principes les plus contradictoires, 
sans en adopter aucun exclusivement ; elle a prêté l’oreille à 
toutes les doctrines, et n’a pu se créer une doctrine à elle. 
Dans sa marche vagabonde elle a bien jeté quelques aumô- 
nes, donné quelques utiles conseils, mais ses adeptes les pins 
éclairés, ne sachant quel but elle se proposait d’atteindre, 
l’ont pour la plupart abandonnée. 

Que faisaient donc nos pères pour la rendre si florissante 
cette maçonnerie aujourd’hui si décrédilée ? Us avaient un 
but, celui de guider les hommes dans la voie du progrès con- 
tinu pour les faire parvenir au bonheur. Ils avaient conquis par 
leur esprit et leur courage trois principes qui embrassent 
toutes les destinées de l’humanité ; et c’est lorsque ces prin- 
cipes allaient recevoir des développements utiles pour être 
sagement appliqués, que des évènements orageux vinrent 
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tout précipiter et délrpire l’harmonie qni devait régner dans 
le système maçonnique. 

Si nous voulons rétablir notre institution sur ses véritables 
bases, nous devons donc nous réunir et continuer tous en 
commun l’œuvre de nos pères. Le temple de Salomon, ce 
chef-d’œuvre élevé à Dieu par une foule d’hommes habiles 
dans les sciences et dans les arts, doit sans cesse se présenter 
à nos yeux comme le symbole de notre ouvrage. 

Nous avons pensé qu’après avoir embrassé les principes de 
nos pères, nous devions travailler à les développer, à les 
faire pénétrer dans l’esprit et le cœur de nos néophytes. Il 
nous a donc paru sage de les appliquer aux trois grades sym- 
boliques. 

Tout notre système de réforme se résume dans cinq grades. 
Celui d’Apprenti est consacré à l’élude de la fraternité; ce- 
lui de Compagnon, à l’étude de l'égalité; celui de Mailre, à 
l’étude de la liberté ; celui de Rose-Croix, à la sanctifi- 
cation de ces trois principes par la religion, et celui deKa- 
dosch, à l’application de quelques théories émises dans les 
grades précédents. 

Dans chaque grade seraient ouvertes des conférences sur 
des sujets résultant du principe qui lui servirait de base, et 
chaque séance serait présidée par un membre du grade su- 
périeur. Tous ces grades seraient le prix de l’intelligence, du 
zèle et du savoir ; ils ne pourraient être conférés que par 
l’élection. Afin de préserver notre ordre de cette foule de 
curieux ou d’intrigants, qui ne viennent dans nos temples 
que pour en chasser la paix et l’union, afin de le protéger 
contre les dangers d’un prosélytisme inintelligent, on n’ob- 
tiendrait le litre de maçon qu’en recevant le grade de Maître. 

La maçonnerie ayant ainsi des principes larges et précis, 
sa doctrine serait claire et déterminée, et son but visible à 
tous ses adeptes. Les hommes d’intelligence et de dévoue- 
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ment, an lien de la critiquer et de l'abandonner, la glorifie- 
raient en revenant à elle, parce qu’elle leur offrirait des titres 
honorables à conquérir et un but glorieux à atteindre. 

On comprendra facilement que nous ne pouvons entrer 
dans de longs détails sur celle matière. Il est des choses qui 
doivent rester à l’abri de toute publicité sous les voûtes de 
nos temples. 

Joannes Cherpin. 


CONSEIL PHILOSOPHIQUE. 

Séance du 28 mars 1841. 


RAPPORT DU FRÈRE CHATIAT SOR LA PROPOSITION PRÉCÉDENTE. 

L’auteur de la proposition qui vous a été soumise dans 
votre précédente séance, et sur laquelle vous m’avez chargé 
de faire un rapport, après l’avoir prise en considération à 
l’unanimité, l’auteur de la proposition dont il s’agit vous 
a montré la maçonnerie sur son déclin. Sans vouloir ap- 
précier tous les motifs sur les quels il a basé son opinion, 
disons de suite avec lui que la maçonnerie se meurt et 
que pour lui donner une nouvelle vie, il y a quelque chose 
à faire, beaucoup à faire. Si nous empruntons ces paro- 
les ministérielles, gardons-nous d’imiter la conduite de 
ceux qui les ont émises, et comme eux ne tremblons pas 
de mettre la main à l’œuvre. Essayons, agissons donc, et si 
nos tentatives échouent, si tous nos efforts se brisent contre 
l’indifférence générale, nous nous consolerons sur les ruines 
de notre institution en disant avec le héros de Virgile: 

Si Pergama dextra 

Defendi postent etiam hac defensa fuissent. 

Mais espérons !.. Si nous avons l’intelligencede notre époque, 
si nous avons la science de ses besoins nous pourrons cer- 
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tainement faire quelque chose. Nous rivons, on le sait, dans 
une époque d’un positivisme affligeant : les idées de gloire, 
d’honneur n’ont plus une force suffisante; le triomphe des 
utopies est passé. Les systèmes plus ou moins ingénieux qui 
apparaissent à la surface de la société sont de suite interrogés, 
appréciés et jugés. Si leur application n’est pas immédiatement 
possible, si leurs résultats ne sont pas saisissables et s’il n’y 
a profit certain pour les intérêts divers, tous ces systèmes 
sont écoutés par distraction ou curiosité et bientôt oubliés. 
Un sort pareil nous attend infailliblement si nous ne donnons 
une nouvelle vie à notre institution, si nous ne greffons sur 
ce vieux tronc quelques idées pleines d’actualité, quelques 
innovations capables de satisfaire à ce besoin de bien être 
matériel qui est l’unique vœu de notre époque. 

L’esprit général est grave, positif ; il est fatigué de paroles 
oiseuses et n’est plus un enfant qu’on amuse avec de grands 
mots, avec des pompes, des cérémonies. Cet esprit est non 
seulement celui des gens éclairés, mais encore des illélrés : 
ils ont assisté au renversement de tant de pouvoirs, à l’exal- 
tation de tant de princes, de tant de grands hommes, de tant 
de célébrités, qui le lendemain gisaient dans la boue; ils 
ont vu tant de temples, où affluaient les puissances de la terre, 
qui le lendemain étaient consacrés aux orgies, aux saturnales, 
qu’ils n’ont plus foi à toutes ces pompes de théâtre. Les 
broderies, les mitres, les sceptres ne sont pour eux que de 
ridicules hochets, s’ils ne sont l’apanage de la vertu, du dé- 
voilaient, du talent ou du génie. De là la nécessité de ne 
considérer désormais parmi nous les décorations que comme 
une superfétation qu’on doit réduire autant qu’on le pourra, 
si l’on ne peut arriver à leur entière suppression. De là la 
nécessité de faire disparaître de nos fêtes, de nos initiations 
tout langage mystique, toute légende fabuleuse, touls récits 
emblématiques. Les hommes ne peuvent plus entendre qu’un 
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langage, celui d'une raison simple mais sévère, empreinte de 
bon sens et instructive. Dès lors plus de mythologie an- 
cienne ou moderne, payenne ou chrétienne, mais seule- 
ment quelques formes, une hiérarchie nécessaires à l’ordre 
et & la régularité de nos réunions. 

Il faut donc que nos idées soient celles de la philosophie 
la plus avancée ; il faut ensuite que nos doctrines ne restent 
pas à l’étal de germe, mais qu’elles se développent ; que de 
la théorie nous passions & la pratique. Il faut enfin que nous 
offrions à nos néophytes la facilité d’un progrès intellectuel 
et la possibilité d’un bénéfice matériel, d’une amélioration 
réelle de leur bien être. 

Le frère rédacteur de la Revue Maçonnique a bien compris 
ces nécessités; vous vous rappelez les termes de sa proposition, 
vous connaissez ses moyens de réforme, je les admets et je 
vais vous en soumettre quelques développements : je ne suis que 
son commentateur, à lui les honneurs de l’initiative. 

Vous savez tous, mes frères, que jusqu’à présent, nous 
nous imposions comme un devoir de soumettre à l’examen le 
plus scrupuleux la vie passée des profanes présentés à l’ini- 
tiation ; nous exigions une moralité parfaite, parceque nous 
ne voulions pas que l’association fut exposée à rougir de la 
honte imprimée au front de quelqûes-uns de ses adeptes, 
mais aujourd’hui il faut plus. En posant en principe que l’as- 
sociation doit offrir un bénéfice matériel à ses adeptes, en 
recommandant, en exigeant qu’un franc-maçon n’ait recours 
qu’à des frères pour tous les besoins de la vie, il faut que 
dans la maçonnerie chaque industrie, chaque profession soit 
dignement représentée. De là l’obligation d’exiger, en outre 
des renseignements sur la moralité des néophytes, une ap- 
préciation exacte de leur intelligence et de leur capacité. Si, 
désormais, il est de mon devoir de m’adresser à un frère, 
quand je serai’malade, il faut que ce médecin maçon mérite 
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ma confiance et m’offre des garanties de salât par des éludes 
fortes, un esprit observateur, un grand amour de son art et 
une suffisante expérience. 

Si l’on veut que, parmi les maçons, je choisisse mon archi- 
tecte, mon tailleur, qu’on me présente des hommes d’esprit 
et de goût, qui sachent unir dans leurs œuvres l’élégance à 
la solidité, la légèreté à la force, de manière à satisfaire à la 
fois et les habitudes économiques du père de famille et les 
exigences capricieuses de l’homme à la mode. Pour qu’il en 
soit ainsi, il faudra donc que vous n’acceptiez que des hom- 
mes moraux et honnêtes d’abord, ensuite laborieux, intelli- 
gents et dominant par leur savoir et leur habileté toutes les 
difficultés les plus ardues de leur profession. 

Lors donc que ces renseignements divers seront obtenus, 
vous admettrez vos néophytes au premier degré. Dans la cé- 
rémonie de leur initiation, le président les soumettra à un 
examen sévère et les fera interroger ensuite par des frères 
sur divers points relatifs à leur profession. 

Les résultats d’une pareille innovation seront immenses, 
car vous serez certains que vos nouveaux frères pourront 
toujours vivre de leur industrie et ne seront jamais, à moins 
de revers de fortune inattendus, les pensionnaires de vos 
loges ; ils trouveront du travail parmi vous, et ces avan- 
tages, ces bénéfices feront nattre de nouveaux liens entre 
tous les frères, et leur feront aimer une association & 
laquelle ils devront et des moyens de travail et des sources 
d’instruction, une association qui développera leur in- 
telligence et accroîtra leur bien-être matériel. Il faudra 
donc désormais, pour être maçon, offrir des certitudes de 
probité et de moralité, et justifier de la connaissance entière 
de tous les secrets et ressources de la profession à laquelle on 
se sera consacré. 

Les néophytes qui se seront soumis à toutes vos invesliga- 
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lions, qui se seront prétés loyalement à vos examens scruta- 
teurs auront acquis le droit d’exiger et d’obtenir de vous des 
enseignements, des préceptes eldes règles de conduite. Alors, 
pour satisfaire à ce droit, vous exposerez le dogme de la fra- 
ternité, ce dogme saint, si éclatant d’évidence et cependant 
toujours méconnu, ce dogme que les Romains avaient telle- 
ment étouffé qu’il apparût au monde comme une révélation, 
lorsque la grande voix du Christ le proclama du haut de son 
calvaire. 

L’enseignement de ce principe, le développement de toutes 
ses conséquences suffisent à ce premier grade. Combien de 
séances peuvent être consacrées à l’étude des devoirs de la 
fraternité sans que les vénérables, ni les orateurs aient lieu 
de se répéter! Quelle source inépuisable offre l’histoire de 
l’humanité au moraliste, au philosophe, au législateur? 
Quel texte fécond en preuves irrécusables de celte vérité que 
les sociétés humaines, qui ont le plus approché du bonheur, 
sont celles où l’on a le mieux compris la fraternité et le 
mieux pratiqué les devoirs qu’elle impose. Combien il sera 
utile de bien graver ces devoirs dans le cœur des néophytes, 
pour que ceux-ci puissent sans danger s’élever au second grade 
et useravecsagesse de celte égalité, premier besoin d’une ame 
indépendante. L’égalité accordée sans discernement pourrait 
être un mal; accordée è des esprits fortement imbus des 
idées de fraternité, elle ne peut être qu’un bien. L’égalité 
relève l’homme, le rend soucieux de sa dignité personnelle. 
L’égalité se dresse comme un rempart contre l’exploitation 
de l’homme par l’homme, l’humiliante obéissance des faibles 
et la tyrannie insolente des forts. 

Avec l’égalité les privilèges disparaissent, des droits sont 
ouverts à tous et la direction de la société appartient au 
plus digne, à celui dont l’intelligence est la plus vaste, à 
celui dont le cœur est le meilleur. On enseignera donc cette 


Digitized by LaOOQle 



16 

égalité pour la conquête de laquelle les nations ont si long-* 
temps combattu, cette égalité ennemie de toute oppression, 
de l’oppression de l’individu, comme de celle d’un grand 
peuple. 

Oh ! combien celte égalité a besoin d’élre étudiée, d’élre 
comprise! avec quelle ardeur, avec quelle persistance ne 
doit-on pas l’euseigner 1 Elle est méconnue de nos jours 
même, et les meilleurs esprits s’égarent encore au point de 
préconiser la légitimité de l’esclavage ; ils osent encore con- 
sidérer l’homme comme une marchandise, une bêle de som- 
me, et les démocrates du nouveau monde, aussi bien que les 
aristocrates de la vieille Europe, trouvent tout naturel que 
de pauvres noirs travaillent, souffrent et meurent pour quel- 
ques blancs oisifs et fainéants. 

Vous proclamez donc l’égalité universelle entre les blancs et 
les noirs, entre les habitants du nord et du midi, de l’orient 
et du couchant, parcequ’ils sont tous enfants d’un même 
Dieu, parcequ’ils sont tous hommes et frères. 

Ce second grade ne sera pas stérile en enseignements ; il 
s’appuyera sur le premier grade ou la fraternité, il rappel- 
lera quelques-uns des devoirs qui en découlent, et l’on s’y oc- 
cupera plus spécialement des rapports généraux des hommes 
entre eux, des relations de peuples à peuples. Egalité par- 
tout et toujours sera le but glorieux offert & l’activité géné- 
reuse des néophytes appelés au second grade. 

Les maçons qui auront bien compris les devoirs et les 
droits de la fraternité, et qui se seront docilement inclinés 
sous le niveau d’une égalité sagement comprise, pourront 
alors, et seulement alors, être élevés au troisième grade. 

Dans ce troisième grade on s’occupera de faire comprendre 
d'une manière uniforme le dogme de la liberté, qu’on a in- 
terprété de mille manières, suivant les lieux et les circons- 
tances, mais toujours dans un sens favorable il des intérêts 
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purement personnels, et toujours au détriment du plus grand 
nombre. Ainsi, à Londres, il y a liberté suffisante, suivant l’a- 
ristocratie qui se partage et immobilise dans ses mains toutes 
les terres, tous les gros emplois civils, militaires et religieux, 
toutes les sinécures : en Amérique, il y a liberté extrême, si 
vous en croyez les planteurs qui trouvent légitime que les 
noirs leur donnent leur sang, leur vie de chaque jour, en 
échange d’une nourriture chétive et insuffisante. Nous avons 
pleine liberté en France de penser, d’écrire et d’agir si nous 
pouvons fournir des cautionnements de cent mille francs, si 
nous voulons nous soumettre aux inquisitions d’une police 
ombrageuse, toujours empressée de prouver son zèle et d’a- 
vancer dans les bonnes grâces du matlre : tous les emplois 
nous sont accessibles si nous sommes riches et payons de gros 
impôts, si nous sommes bien en cour. D’autres ne com- 
prennent la liberlé qu’avec le bouleversement de la propriété, 
la destruction des découvertes utiles de la science et l’abais- 
sement de toutes les supériorités, même celles qui ne sont 
que les suites nécessaires d’une haute vertu, d’un immense 
talent ou d’un rare génie. ' 

Pour ces quelques réflexions, vous comprenez combien il 
est nécessaire de consacrer le troisième grade à l’étude spé- 
ciale de la liberté. Vous donnerez sa déGnilion, vous expli- 
querez comment elle peut, comment elle doit subir des res- 
trictions. Vous enseignerez que si la liberté native est la 
faculté de tout faire, que si elle n’a -d’autre limite que l’im- 
puissance de l’homme et les règles du bien et du mal, du 
juste et de l’injuste, il n’en est plus de même en société. Dans 
l’intérét de tous elle doit subir des entraves. Mais celte di- 
minution de la liberté individuelle n’ayant lieu qu’au proGt 
de tous, il s’en suit qu’il y a néanmoins liberté, pourvu toutefois 
que la loi qui la restreint soit l’expression légitime de la 
volonté de tous, et que nul ne puisse s’en affranchir. 

2 
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Ces principe» posés, tous voyez de quelle importance est ce 
troisième grade, et tous comprenez quelles utiles leçons vous 
aurez i donner, sur la puissance paternelle, limitée par les 
lots traitant de la majorité; sur la liberté de jouir et de dis- 
poser de sa propriété, tempérée par les lois sur les donations 
et les successions ; sur le pouvoir marital maintenu dans de 
justes bornes par la loi sur les séparations de corps; sur l'in- 
violabilité de la propriété, cessant en présence de Tulilité pu- 
plique. De lé l’obligation d’entrer dans l’examen des devoirs 
de l’homme comme fils, époux et père, deses droits eldevoirs 
comme citoyen. Que de législations à consulter ! Quelle étude 
approfondie du cœur humain ! Quelle connaissahce de l'his- 
toire ne faudra-t-il pas pour être & la hauteur de ce troisième 
grade 1 Nous nous créons, mes frères, une grande mission. 
Si nous la comprenons bien, si nous faisons assaut d’efforts 
pour la remplir, si, au lieu d’affectionner un drapeau, si, au 
Heu de faire de la maçonnerie un instrument de parti, nous 
savons nous placer dans une sphère plus élevée, d’où nous 
puissions observer tous les partis, toutes les opinions humai- 
nes avec la froideur et l’impassibilité d’une austère raison, 
fortifiée des leçons de l’expérience, vous pouvez dire : « La ma- 
çonnerie est sauvée, et l’avenir lui appartient. » Quel est, en 
effet, l’homme illétré, l’artisan qui, admis parmi nous, ne 
s’en estimera pas davantage, ne se sentira pas plus fort par 
l’appui d’une véritable fraternité, plus grand par son égalité 
avec les hommes que les préjugés du monde lui imposaient 
Comme supérieurs, plus noblement fier de son titre d’homme 
libre quand il en comprendra et qu’il pourra éé espérer les 
droits, quand il aura pris place parmi les citoyens, et que par 
son concours éclairé il pourra aider au bien de la patrie ! 
Quel est l'homme instruit, l’homme puissant qui, admis parmi 
nous, n’aura pas en vénération notre institution, lorsqu’il 
connaîtra ho» principes ? Rougira-t-il de Rasseoir parmi des 
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artisans d’une incontestable moralité, d’une probité à toute 
épreuve, et d’une raison purifiée au creuset de nos ensei- 
gnements mutuels i Dira- 1— il que notre association est sans 
but, lorsque nous éveillerofis son esprit sur une foule de 
questions auxquelles jusqu’alors il ne s’était pas arrêté? Et 
lorsque, complaisants auditeurs, nous demanderons à son 
louable amour-propre d’homme instruit, ses théories sur la 
fraternité, l’égalité et la liberté, lorsqu’il comprendra l’im- 
mense appui que hous pourrions donner & l’homme émi- 
nent qui porterait nos doctrines dans les régions du pouvoir, 
pensera-t-il que nous sommes sans puissance dans la nation’ 
sans influence sur l’esprit public ? 

Podamons-Ie avec joie et reconuaissanèe, le système pro: 
posé offrira un aliment suffisant à tous les esprits, à toutes 
les intelligences; il agira fortement sur tous les individus, et 
nos frères, quels qu’ils soient, ne pourront que grandir sous 
l’égide de l’association. Nos principes s’étendront et alors nous 
pourrons dire sans crainte d’être taxés d’une vanité pré- 
somptueuse : « Francs-maçons, nous pouvons quelque èhose 
pour le bien de l’humanité !.. » 

Ce troisième grade sera le complément dé la maçonnerie. 
Ces bases admises, je laisse de côté quelques moyens d’exé- 
cution indiqués par le frèreCherpin. Devra-t-on, pour présider 
les conférences d’apprentis, être révêtu du grade supérieur? 
Celle présidence devra-t-elle être élective, on le vénérable 
pourra-t-il, à son choix, déléguér son pouvoir? Vous le déci- 
derez dans votre sagesse. Quant à nous, nous préférons ce 
dernier mode, d’abord parce qu’il faut maintenir l’unité du 
pou* air, ensuite parce que, juste appréciateur des mérites 
divers qui apparaissent dans une loge, le vénérable peut leur 
fournir des occasions de se produire, et leur faciliter le no- 
viciat de la présidence. Au surplus, tout ce qui est de formé 
est d’Uné importance secondaire, et nous ne voulons pas nous 
y arrêter davantage. 
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Nous arrivons maintenant à des points délicats. Jusqu’à 
présent nous ne nous sommes occupés que de questions gra- 
ves, sans doute, maisnon irritantes, et que les esprils adoptent 
généralement sans conteste. Ainsi la fraternité humaine est 
admise en principe par tous. Comment, les rois eux-mémes 
qui, comme nous, naissent faibles et souffrants, subissent nos 
mêmes infirmités pendant la vie et deviennent cadavres après 
la mort, pourraient-ils repousser la fraternité humaine ? 
comment nier ensuite l’égalité? comment contester la liberté 
des hommes vivant sous l’empire d’une loi commune ? 

Ainsi, nos doctrines dans les trois premiers grades pourront 

être critiquées, mais sans danger de luttes et de haines, parce 
que nous posons des bases certaines que la raison la plus 
vulgaire comprend facilement. Mais il n en sera pas de même 
en matière religieuse. 

Le quatrième grade a pour objet 1 enseignement religieux. 
Ce quatrième grade conservera son litre de Rose-Croix; quel- 
ques-unes de ses formes seront maintenues ; mais quels 
seront nos principes en matière de religion ? Nous n avons 
pas, dans notre dernière séance, discuté ce point principal* 
de sorte que je ne vous apporte que mes idées purement per- 
sonnelles que vous aurez à apprécier. 


Dans ce quatrième grade les adeptes pourront étudier et 
apprécier toutes les croyances, les théogonies de tous les 
temps, de tous les peuples, mais la croyance maçonnique 
restera invariablement la même, elle reposera éternellement 
sur ces deux principes immuables, Dieu et ame. 

Ce grade ne devra être conféré qu’aux néophytes qui, au 
ïèle le plus grand, joindront une instruction solide, et qui 
pourront ainsi apporter leur contingent de savoir et de re- 
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cherches. Dans les réunions, on s'occupera des questions qui 
se rattacheront aux grades précédents, mais pins spécialement 
des questions religieuses. Ces réunions seront très utiles; 
beaucoup de nous ignorent les points de dissidence qui existent . . 

entre les divers cultes chrétiens ; beaucoup de nous n’ont- 
aucune idée des différents systèmes religieux qui ont dominé 
le monde. Pour faire cesser celle ignorance, l'un devra nons 
signaler les dissentiments du catholicisme avec la religion 
anglicane ; un autre nous donnera l’histoire de Luther et 
de ses luttes contre la papauté ; d’autres enfin pourront faire 
des recherches sur les théogonies des peuples anciens, et, sem- 
blables à l’abeille, ils rapporteront à la communauté les faits 
de leurs laborieuses investigations. Quel est celui qui n’aura 
pas une idée exacte de l’histoire religieuse des peuples après 
une année de séances bien remplies ? Quel est celui qui, après ^ 

avoir apprécié toutes les erreurs des siècles écoulés, ne sera pas 4 

tolérant pour de nouvelles erreurs? Quel est celui de nous qui 
voudrait combattre ou défendre des croyances par les cachots 
et les bûchers ? Nous serons donc tolérants pour nos frères, 
pour tous les hommes, car l’intolérance n’appartient qu’aux 
esprits étroits, ignorants ou ambitieux. 

Envisagé de ce point de vue, le quatrième grade, ou le Rose- 
Croix, sera d’une haute importance; aussi ne devra-t-on ap- 
peler que des hommes instruits ou se trouvant dans les con- 
ditions pour le devenir. Ils seront soumis à l’épreuve d’une 
composition littéraire, historique ou scientifique ; par elle 
nous apprécierons leur portée d’esprit, et ce ne sera qu’après 
nn scrutin consciencieux qu’ils seront admis. Reste, mes 
frères, le cinquième grade, celui de Kadosch. Dans les 
réunions de ce conseil toutes les questions possibles seront 
abordées. Les éludes politiques nous rendent moins ex- 
clusifs, effacent ou du moins adoucissent l’irritant d’un 
antagonisme journalier. L’expérience des hommes et des 
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choses gagnent ensuite ce que les principes ont 4e trop ri- 
goureux, et rapprochent nécessairement ceux qui jusqu'alors 
«raient marché en sens diamétralement opposé. 

Le Conseil philosophique se renfermera-t-il dans les théo- 
ries, dans les abstractions? Non évidemment 1 . . . > 


Nous avons posé en commençant le principe d’utilité maté- 
rielle, nous ne devons pas l’oublier dans le demie? grade. 

Telles sont, mes frères, mes pensées sur la proposition du 
frère Gherpin, que j’appuie auprès de vous de toutes mes 
forces. Ne précipitons rien cependant, réfléchissons, élaborons 
de nouveau celle proposition, et lorsque le moment sera venu, 
eonverlissons-la en loi dont l’observation sera recommandée 
aux loges. Espérons que d’heureux résultats nous récompen- 
seront ensuite de nos efforts, et combleront toutes nos es- 
pérances. 


LA LIBERTÉ. <” 

Il est des mots qui ont ému dans le cœur des nations de 
soudains tressaillements, et qui ont entraîné les peuples, comme 
par de magnifiques incantations, au milieu des dangers et dea 
sacrifices, vers un but glorieux. Liberté , égalité , fraternité : 
héritage que nous devoüs accroître sans nous lasser; tradition 
prophétique de notre passé ; notre foi dans le présent ; dans 
F avenir notre espérance. La liberté , c’est-à-dire, le droit 


(1) Deux de nos honorables collaborateurs ont traité, dans la 50 e livraison 
de cette Revue , la Fraternité et l'Egalité. Leurs articles, quoique resserrés 
dans d'étroites limites, sont assez explicites pour faire connaître à nos frère» 
comment nous entendons ces principes. (iVc/e du rédacteur ). 
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pour l'homme d’élre lui-môme et de s'appartenir; an d'autre» 
termes, la conservation de sa personnalité. L’égalité otr la 
croyance à l’unité de la race humaine, à l'existence d’un but 
commun pour ses enfants, et d’un droit commun à tous d’ac- 
complir le devoir par lequel on doit atteindre ce but. La fra- 
ternité, que l’on pourrait peut-être définir la piété de l’hom- 
me envers son semblable ; le sentiment qui nous élève veis 
Dieu, changeant de direction et plaçant notre frère sur le 
même Irène que la divinité. 

Les choses exprimées par ces mots se sont modifiées, et ont 
grandi à mesure que l’humanité se développait et grandissait. 
Mais les mots n’ont pas changé. Aussi ce serait une erreur 
de juger ce qu’on appelait la liberté dans l’antiquité, pareil 
& ce que l’on appelle la liberté dans les temps modernes. 
Tant qu’elle n’a pas été conquise, tant qu’elle n’est pas de- 
venue le droit incontesté de l’homme, elle n’a été que la ué- 
gation d’une autorité mauvaise, par conséquent elle a dû. re- 
vêtir un caractère différent, selon les formes politiques ou so- 
ciales qu’elle tendait à renverser. Sparlacus mourait pour la 
liberté, mais la liberté des esclaves. Autre était la liberté 
pour laquelle Gracehus versa tout son sang ; c’était la liberté 
des plébéiens. Quand Brutus, après avoir assassiné son ami, 
s’ouvrait la poitrine avec son épée, il mourait aussi pour la 
liberté; la liberté de l’aristocratie. Dix-huit siècles plus tard, 
Montagnards et Girondins mouraient encore, les uns par les 
antres, pour celle liberté chérie ; mais c’était pour la liberté 
du monde, le droit de l’humanité. 

Dans l’antiquité, la liberté avait un caractère positif, pres- 
que matériel. Elle avait son antithèse dans l’esclavage. Nattre 
libre ou nattre esclave , être homme ou instrument actif ou 
passif -, telles étaient dans la société les deux formes de la 
vie. Le plus grand nombre revêtait la dernière forme. Main- 
tenant les révolutions ont passé sur cette division de l’huma- 
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flité ; elle n’existe plus. Dans le monde chrétien, il n’y a plus 
que quelques obstacles financiers qui prolongent, de fait, la vie 
des derniers lambeaux de l’esclavage. Dans l’Orient, l’es- 
clavage a une tendance évidente à disparaître. Le terme op- 
posé au principe de la liberté, ce n’est plus l’esclavage, c'est 
le principe de l’autorité. L’esclavage matériel n'existant plus, 
la liberté, qui était sa négation, a changé de caractère. La 
question s’est élevée ; il ne s’agit plus de la servitude du corps, 
mais de la liberté de l’ame. De politique qu’elle était, la 
question est devenue morale, philosophique. C’est sous ce 
rapport seulement que nous voulons en dire quelques mots. 

La liberté, considérée comme négation de toute autorité, 
n’est pas le but de l’homme , mais la condition de la moralité 
de ses actes. Aussi, lorsque les obstacles qui s’opposaient à 
son essor légitime furent renversés, elle devint féconde en 
calamités parce qu’on voulut la réaliser, isolée des autres 
principes qui vivifient la société. Dans le monde industriel elle 
produisit la concurrence. Dans le monde politique, elle main- 
tint la guerre , partout la lutte ; c'est qu’en effet c’est sur 
elle que repose le droit de l’égoïsme, le droit de l’individua- 
lité. Si elle n’exclut pas tout amour, toute sympathie, du 
moins elle ne les implique pas virtuellement. Elle n’implique 
pas la fraternité, et, par suite, le dévouement, qui est la 
réalisation de cette fraternité. Le dévouement n’est donc plus 
un acte obligatoire. La liberté absolue deviendrait ainsi la 
négation de tout devoir ; et si on l'indiquait aux hommes 
comme leur but unique, on les pousserait à un étal où il n’y 
aurait plus de société, plus d’humanité, mais seulement 
des individus. 

En mélaphisyque, la liberté n’est pas autre chose que le 
droit ou plutôt la faculté de faire le bien ou le mal. — Faire 
le bien ou le mal, être juste ou injuste, égoïste ou dévoué, 
voilà le droit : l’homme est libre de choisir. Mais faire le 
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bien , accomplir un acte de sacrifice, voilà le devoir de l'homme.. 
Or, quel est le but de l’homme ? C'est l’accomplissement 
d’un devoir, le sacrifice de ses intérêts aux prescriptions de 
la morale, et la liberté n’est que la condition qui rend le 
mérite de cet accomplissement imputable à l’homme. Pour 
que le contraire fût vrai, c’est-à-dire, pour que la liberté 
fût le but le plus élevé auquel l’homme puisse atteindre, il 
faudrait dire, non que le but de l’homme est l’accomplisse- 
ment d’un devoir, mais que le but de l’homme est d'accomplir 
ou de ne pas accomplir un devoir, de faire indifféremment 
le bien ou le mal ; ce qui serait absurde. 

Mais, dans le cas où l’on chercherait à faire l’application de 
ces principes à la science politique, à la science des formes 
gouvernementales, ne pourrait-on pas nous dire : « Puisque la 
liberté n’est qu’un moyen pour l’humanité d’arriver à l’ac- 
complissement d’un devoir, ne peut-il pas y avoir d’autres 
moyens qui conduisent au même but, ayant à ce titre un 
droit égal à notre vénération ? L’institution d’une autorité 
absolue, par exemple, mais intelligente, ne peut-elle pas 
être un moyen, à des époques données, de faire marcher les 
sociétés vers le but qu’elles doivent atteindre ? Pourquoi 
donc le gouvernement le plus libre vous semble-t-il préfé- 
rable? Pourquoi le considérez- vous comme normal, tandis 
que l'autre vous paratl exceptionnel? Si le même but peut 
être atteint, pourquoi vaut-il mieux qu’il le soit au moyen 
de la liberté, qu’au moyen de l’autorité ? En vertu de quel 
raisonnement aimez-vous mieux que l’homme soit libre que 
sagement dirigé ? » 

Yoici notre réponse. — Le devoir social imposé à chaque 
homme ne peut être pratiqué que par lui seul. 11 ne peut en 
déléguer l’accomplissement à autrui. S’il n’agit pas sponta- 
nément, il ne peut avoir de mérite à agir. 11 n’y a de res- 
ponsabilité pour le bien ou le mal, que là où il n’y a pas 
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passiveté. Nous aimons donc mienx que l’homme soil actif ou 
libre, que passif ou esclave ; car il vaut mieux que le bien 
soit accompli par tous que par un seul ; par la nation tout 
entière, que par celui qui la gouverne ; par le peuple, que 
par le roi. 

C’est en accomplissant librement notre devoir que nous 
pouvons mériter le reconnaissance des autres hommes, et le 
témoignage approbateur de notre propre conscience. Si nous 
n’étions pas libres de faire le mal, il n’y aurait pas de mé- 
rite & faire le bien, il n’y aurait pas de différence entre le 
bien et le mal, le dévouement et l’égoïsme, la laideur et la 
beauté. Avec 1» liberté, nous retrouvons une loi morale, un 
devoir à accomplir, un idéal & atteindre. Nous retrouvons la 
distinction entre le vice et la vertu, le désordre et la beauté. 
Nous pouvons «mer, nous pouvons admirer, nous pouvons 
haïr ; voilà pourquoi nous glorifions la liberté. 

. l’orateur-adjoint 
de la loge Équerre et Compas. 

DEVOIRS MAÇONNIQUES 

APPLIQUÉS A CHAQUE GRADE DU RITE UODERKE. 


Air ; Peuple français, d toi, dont la victoire. 

L’impie a dit : « L’aveugle destinée 
Régie, ici-bas, l’inévitable cours 
D’une existence au malheur condamnée, 

Ou qui jamais n’aura que d’heureux jours. » (bis). 
N’éconte pas ce funeste langage, 

Du fatalisme affligeante leçon ; 

Paix et bonheur deviendront ton partage (bis). 

Si tu souscris au code du maçon. (bis). 
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Va ! ne crains rien, son touchant évangile, 
Comme son culte, est sans austérité. 

A la raison être toajours docile, 

Et respecter la sainte vérité ; 

Aider le faible, honorer la vieillesse 
Sous les lambris ou sous l’bamble appentis, 
De l’indigent soulager la détresse, 

.Telle est la loi des maçons Apprentis. 

Soit que la main porte le cimeterre, 

Qui, dans les camps, défend nos étendards; 
Soit que, marin, lu changes d’hémisphère 
Et que des mers tu braves les hasards; 

En arborant, sur un lointain rivage, 

De ton pays le glorieux pavillon, 

Brise les fers, abolis l’esclavage, 

Dans les combats sois vaillant Compagnon ! 

De tes devoirs suis la ligne tracée ; 

Que, magistral, tu sièges dans les cours, 

Ou qu’à ta voix la veuve menacée 
De la justice obtienne leseçours ; 

Prêtre ou guerrier, patricien, prolétaire, 
Que le respect l’environne toujours: 

Prends le niveau, le compas et l’équerre 
Puis, sagement, Maître, règle tes jours. 

Ah 1 de l’honneur observateur sévère, 

Que de ton front le rouge soit banni, 

Parmi les noms que le peuple révère, 

N’en doute pas, le lien sera béni. 

De son mandat se montrant moins prodigue, 
S'il en fait don, un jour, à la vertu, 
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El qu’à jamais il repousse l’intrigue.... 
Parfait maçon, lu seras son Elu ! 

Rappele-loi, dans le juste partage 
De tous les biens dont le ciel t’a doté, 

Qu’au voyageur, quel que soit son -langage, 
Tu dois le don de l’hospitalité. 

Usage saint ! que chaque jour efface, 

Pour bien longtemps si lu disparaissais, 

On ne devrait reconnaître ta trace 
Qu’en la cherchant parmi les Ecossais ! 

Du franc-maçon partout est la patrie, 

Son bras, son cœur sont de tous les pays; 
En quelqu’endroit que l’infortuné prie, 
Empresse-toi de voler à ses cris. 

Dans l’occident si la paix qu’on implore 
Fait entrevoir un avenir riant, 

Défends la teire où se lève l’aurore, 

C'est ton berceau, Chevalier d’ Orient ! 

Jusques au bout de la noble carrière 
Que tu choisis, poursuis avec ardeur 
Le prix si beau dont, pour faveur dernière, 
Notre ordre entier le réserve l’honneur. 
Digne maçon, dans ton pélérinage 
Tu fus l’ami des bergers et des rois.... 
Entends nos voix au retour du voyage 
Te saluer : Prince de Rose-Croix ! 

Ce fut jadis par la lance et l’épée 
Que dans ce monde on redressa les torts; 
Dans ces combats, la vaillance trompée 
A bien souvent vu trahir ses efforts l 
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Elle n’est plus, l’âpre chevalerie, 

Mais, en mourant, elle remit aux mains 

Des sectateurs de la maçonnerie 

Le soin bien doux du bonheur des humains ! 

G— D. 


EXPOSITION DE L’ÉCONOMIE SOCIALE 

de Four 1er» 

pat üfl. Exclût Otonsibrrant. 

CONFÉRENCES DE LYON. 

Le cadre étroit dans lequel nous devons nous renfermer 
nous oblige à circonscrire dans de très rapides aperçus les vues 
émises par M. Considérant, heureux si la précision dont nous 
nous faisons une loi laisse apercevoir clairement au lecteur 
les jalons de la route, s’ils ne la tracent complètement. 

La doctrine de Fourier peut être divisée en deux parties 
bien distinctes. La première n’est rien moins que la con- 
ception d’une harmonie universelle entre les hommes, les 
mondes et Dieu. Au point de vue de Fourier, l’univers est un 
tout, gouverné par une loi unique, et marchant à un but 
unique, sous l’influence d’une volonté suprême, et qui se réflé- 
chit en des proportions infiniment diverses, mais pafaitement 
analogues, dans toutes ses manifestations. Cette partie de la 
doctrine excluant, de sa nature môme, toute idée de véri- 
fication pratique, reste dans le domaine de la spéculation 
pure, n’est et ne peut être qu’une vue de la science. Aussi, 
bien qu’éloignés de faire l’abandon de ces grandes et transcen- 
dantes prévisions de leur maître, les disciples de Fourier 
n’appellent-ils l’attention immédiate que sur la seconde 
partie de sa doctrine. 

Cette seconde partie enseigne les moyens d’effectuer et de 
vérifier actuellement sur un essai en petite échelle, une or- 
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ganisalion nouvelle et complète de l'industrie : ce dernier 
terme étant pris dans la large acceptation de l'emploi des fa- 
cultés physiques, affectives, morales et intellectuelles de 
l’homme. 

Les idées ordre et liberté absolue sont regardées aujour- 
d’hui comme - inconciliables, a dit M. Considérant, et aussi 
longtemps que les conditions sociales actuelles subsisteront, 
il est impossible de faire qne ces deux éléments fonctionnent 
avec harmonie. Mais il n’en reste pas moins évident qu’une 
société parfaite serait celle où l’ordre absolu naîtrait de la li- 
berté illimitée. Chercher s’il n’existe pas un système de re- 
lations sociales qui permette de se rapprocher de ce type 
idéal, tel est le problème que Fourier s’est posé, et dont le 
professeur est venu démontrer le mécanisme et la possibilité 
de réalisation. 

M. Considérant a ainsi déGni l'ordre absolu et la liberté 
absolue : 

La liberté absolue veut que l’individu se développe intégra- 
lement et sans obstacles ; qu’aucune de ses tendances natives 
ne soit froissée ; 

L’ordre absolu ne peut exister si le développement complet 
d’un individu est incompatible avec le développemenl de tous 
les autres membres du corps social ; car, alors la liberté de 
ceux-ci se trouvant violentée, ils sont portés à réagir contre 
le pacte social, ou à troubler l’ordre dont ce pacte est l’égide. 
Il suffit pour la stabilité de l’ordre absolu que le pacte social 
assure à tous, sans exception, la liberté absolue. Or ceci n’est 
réalisable que si le pacte social lie étroitement et rend con- 
vergents les intérêts collectifs et particuliers. Par le mol in- 
térêts on doit entendre toutes les exigences natives, physiques, 
affectives, morales et intellectuelles de l’homme. 

Les intérêts matériels sont, entre tous, les plus impérieux, 
ceux dont le froissement et la divergence engendrent le plus 
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fréquemment te désordre. H faut donc se préoccuper avant 
tout du moyen de les ordonner, ce qui est inséparable de 
l’idée d'augmentation du bien-être physique ou des ri- 
chesses. Fourier tient compte de la légitime supériorité des 
passions animiques sur les passions des sens, mais il observe , 
il affirme qu’il est impossible d’élever aux plus hauts déve- 
loppements religieux, affectifs, et intellectuels, et de ratta- 
cher à l’ordre une population souffreteuse, famélique, et 
étiolée. Tout étant étroitement lié dans l'organisme de 
l'homme, on verra que le mécanisme industriel 1e plus parlait 
exige aussi la satisfaction des affections et des ressorts intel- 
lectuels. 

Si l’on examine la hiérarchie des rapports sociaux, on 
verra sans peine que les plus élevés, les plus généraux sont 
ceux qui offrent des luttes moins fréquentes, parce qu’ils sont 
moins immédiats, parce qu’ils n’amènent pas la concurrence 
d’individu à individu. Celte observation a conduit M. Consi- 
dérant à chercher d’abord tes moyens d’établir l’harmonie 
dans la commune, l’alvéole de la ruche sociale.Le mécanisme 
social harmonique de la commune une fois trouvé s’étend 
avec une facilité toujours croissante aux relations inter-com- 
munales, inter-provinciales, inter-nationales, etc. 

Deux moyens d’exploitation se partagent aujourd’hui le 
champ de l’industrie, l’exploitation en grande échelle, et 
l’exploitation morcelée. La première, — et l’Angleterre nous 
en offre un exemple, — pouvant appliquer tous tes perfec- 
tionnements qui sont découverts, soit dans les instruments, 
soit dans la meilleure distribution des éléments, etc., est 
Une source de production plus parfaite et plus abondante ; 
mais les grands domaines appartenant à un seul ont le défaut 
d’inféoder au propriétaire une quantité considérable d’ex- 
plolUnts. et de concentrer dans une seule main une masse de 
richesse» de la distribution desquelles la justice et la régala- 
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rité ne peuvent être garanties. L'exploitation morcelée 
échappe à ce grave défaut en multipliant le nombre des pro- 
priétaires ; mais l'impossibilité d’une habile gestion, le choc 
de mille intérêts divergents, le défaut d’avances qui permet- 
tent de perfectionner les méthodes, et bien d’autres incon- 
vénients font que le morcellement diminue de beaucoup la 
somme des produits et leur valeur. 

La commune nouvelle devra donc être assez vaste pour 
qu’on puisse appliquer à toutes ses industries les avantages 
de l’exploitation unitaire en grande échelle: on y évitera les 
inconvénients signalés de la grande propriété en associant 
tous les intéressés, c’est-à-dire en leur donnant à la place du 
capital apporté par eux une action hypothéquée sur toutes 
les possessions de la commune. Par là tous les sociétaires se- 
ront intéressés directement, non pas à la bonne gestion de tel 
ou tel coin de terre, de telle ou telle fraction d’industrie, mais 
à la production la plus parfaite et la plus abondante par tou- 
tes les terres, par toutes les industries de la commune. Une 
seconde condition, toute aussi capitale pour le maintien de 
de l’ordre et l’accord des intérêts, c’est que chacun des as- 
sociés puisse trouver dans la répartition des bénéfices de la 
commune une part proportionnelle au capital apporté, àson 
travail, et au talent déployé par lui dans les travaux auxquels 
il aura pris part. 

Ainsi, augmentation considérable des richesses et répar- 
tition équitable entre les producteurs, telles sont les bases 
de la réforme : l’essai pratique de la nouvelle organisation 
ne doit porter aucune atteinte aux lois religieuses, morales 
et politiques qui sont la base de l’ordre existant; cet essai 
devra être fait sur les éléments libres de l’industrie, où il y 
a absence réelle d'organisation. 

Il est évident que si les trois éléments de la production, 
savoir, le capital, le travail et le talent, étaient réunis comme 
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lilres à la répartition sur chacun des sociétaires, le lien social 
serait beaucoup plus resserré, el la justice en répartition 
aurait déjà des chances nombreuses sans qu’il y eût cepen- 
dant pour cela égalité dans les fortunes. 

Pour atteindre un but aussi désirable, cherchons, a dit 
M. Considérant, s’il est possible de rendre le travail aussi at- 
trayant qu’il est répugnant aujourd’hui, et de faire que le 
bon ton dans la commune nouvelle entraîne aux occupations 
productives, au lieu d’en détourner, comme il arrive aujour- 
d’hui, toutes les personnes à qui leur état de fortune le 
permet. Ceci est la partie la pins importante du problème ; 
car aussi longtemps que la déconsidération et la répugnance 
seront inséparables de la plupart des travaux, ceux qui sont 
forcés de les exercer seront des esclaves de fait: la misère et le 
besoin remplacent pour eux le fouet du maître : il y a donc 
en leurs cœurs une jalousie funeste contre les classes riches 
qui,d un autre côté, s’abstenant de concourir à la production 
en diminuent d’autant la quantité. 

Le mot travail signifie, selon Fourier, tout emploi des fa- 
cultés physiques, morales et intellectuelles de l’homme. 

Aujourd hui, des travaux réputés] très honorables, et d’ail- 
leurs très pénibles, sont destructeurs ou purement impro- 
ductifs, par exemple l’armée et lecorps judiciaire. Leur haute 
utilité dans la société actuelle est incontestable, mais il n'en 
est pas moins vrai qu’une société est d’autant plus parfaite 
qu’elle emploie l’activité de tous ses membres à l’accroissement 
de leur bien-être physique, moral et intellectuel. 

Si la commune nouvelle réalise l’ordre par la liberté, les 
brillantes intelligences et les forces physiques, employées au- 
jourd’hui à prévenir ou à réprimer les luttes et les désordres, 
pourront être appliquées d’une manière plus heureuse el di- 
rectement productive. 
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On peut distinguer ainsi les travaux productifs : 

1° Les travaux artistiques et scientifiques; 

2° Les travaux manuels proprement dits. 

Il suffira d’étudier les vocations de ceux que la nature ap- 
pelle à exceller dans un art, dans une science, dans une in- 
dustrie, de les mettre en présence des éléments de production, 
et l’on peut se fier à l’entrainemel de leur génie, à leur 
besoin de gloire, pour qu'ils parcourent leur carrière avec 
une ardeur qu’on aura plutôt à modérer qu’à exciter. Métas- 
tase, Pascal, Vaucanson, Jacquard, etc., surmontant tous les 
obstacles opposés à leurs inspirations, en fournissent la preuve 
sans réplique. Or, la commune nouvelle dans laquelle l’é- 
ducation est éminemment propre à faire éclore lés vocations, 
entoure l’art et la science d’honneurs, et leur assurant de 
splendides récompenses, fortifiera l’attrait que les artistes 
et les savants trouvent déjà dans leurs tendances élevées. 

Occupons-nous maintenant de là seconde classe, celle des 
travaux manuels. 

Les causes de répugnance dont le plus grand nombre des 
travaux de l’industrie est entourée dans la société actuelle 
sont de deux sortes : physiques et morales. 

Les causes physiques sont très nombreuses ; voici les 
plus importantes : 1° insalubrité des ateliers, leur fétidité, 
leur aspect peu agréable aux yeux; 2° la rétribution d’autant 
plus mesquine, en général, que les travaux sont plus répu- 
gnants; 3° un grand nombre d’industries exercées d’une 
manière continue sont morlellesaux ouvriers : telles sont les 
verreries, les plàlreries, les polisseries de métaux, etc. Cette 
continuité est- pour d’autres une source de difformités, de dé- 
veloppements excessifs de certaines parties du corps au dé- 
trimentdes autres. 

Dans la commune sociétaire, où l’attrait matériel concourt 
à la production, les travailleurs sont, non plus des salariés, 
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mais des sociétaires ; on substitue à toutes ces causesde ré- 
pugnance des causes de charmes : 1° ateliers élégants, con- 
fortables, bien aérés; 2° rétribution augmentant avec la ré- 
pugnance inséparable d’un certain nombre de travaux, et en 
outre application, devenue possible quand on opère sur une 
grande échelle, des machines et des forces de la nature pour 
aider les travailleurs et abréger les séances ; 3° séances d’au- 
tant plus courtes en exercice qne celui-ci est plus dangereux, 
et succession d’exercices contrastés, développant les membres 
que le mode précédent laissait inactifs. 

Les principales causes morales de répugnace sont : 1° le 
défaut de vocation et d’aptitude; 2° l'isolement du travailleur; 
3° la monotonie et les trop longues heures employées au 
même travail ; 4° enfin le manque d’émulation. 

Voici comment, dans la commune nouvelle, ces causes de 
répugnances seront transformées, par un mécanisme inverse, 
en sources d’attrait. 

1° Le défaut de vocation. Dans la société existante la car- 
rière de l’individu lui est tracée, même dans les circonstances 
les plus favorables, par des convenances de position, par la 
convention sociale qui frappe de réprobation les travaux 
auxquels il serait souvent appelé par la nature ; enfin, fré- 
quemment aussi, parce que l’éducation n’ayant rien fait pour 
développer nos aptitudes diverses, nous les ignorons nous- 
mêmes, et nous exerçons avec langueur et d’une manière 
médiocre telle fonction, landisque nous eussions apporté 
dans telles autres, ardeur et perfection. Quant aux classes 
inférieures, la misère et l’ignorance sont leurs seuls guides et 
leurs seuls maîtres ; elles ne cboississent pas. 

L’éducation dans la commune nouvelle, la même pour tous, 
consistera à épier les vocations, i mettre l’enfant en présence 
de tontes les industries ramenées à des modèles-miniatures. 
Par ce moyen on découvrira dans chaque enfant, non pas 
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une seule, mais plusieurs aptitudes variées en intensité et 
en étendue, car l’homme n’est pas seulement propre à une 
fonction unique. C’est ainsi que l’on ouvrira & l’enfant 
toutes les carrières que ses instincts auront signalées. 

2° L’isolement. Dans les sociétés morcelées l’industrie 
s’exerce, en général, par familles ou même par individus 
isolés, ou tout au plus par des individus réunis sans sym- 
pathie, très souvent ennemis et jaloux, divisés d’intérêts; ces 
conditions froissent les instincts sociaux du travailleur et 
l’allanguissent. En outre, cet isolement l’oblige à s’occuper 
de toutes les parties de l’opération dont il est chargé, quand 
il n’a d’habileté que pour une parcelle de celte industrie. 

Par suite de l’éclosion des vocations dans la société nou- 
velle, et à la faveur de l’exploitation en grande échelle, cha- 
que travail sera exécuté par des groupes , c’est-à-dire, par 
un certain nombre de sociétaires que leur goût attirera à ce 
travail. La division du travail en parcelles étant généralisée, 
chaque membre du groupe choisira la portion dans laquelle 
il excellera, et tous concoureronl de la sorte avec ardeur et 
bienveillance mutuelle à la prompte et parfaite exécution de» 
opérations industrielles de la commune. 

3° La monotomie, les longues séances dans la fonction 
unique attribuée à chacun. Le besoin de variété se fait sentir 
même au milieu des plaisirs les plus recherchés : celte dis- 
position naturelle se révèle bien plus énergiquement encore 
quand il s’agit d’un travail entouré des causes de tiédeur déjà 
mentionnées. El cependant, au milieu des conditions actuelle» 
de l’industrie, le travailleur doit regarder comme une mau- 
vaise passion le besoin de changement et l’ennui qui l’ob- 
sèdent. 

Le vaste cercle des travaux qui composeront l’industrie de 
la commune nouvelle, le rapprochement de ses membres in- 
dustriels permettent celte variété de travaux, condition sine 
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qua non du développement physique et moral, et par con- 
séquent du bien-être de l'homme. Les sociétaires instruits 
par Téducation sur leurs tendances et leurs aptitudes s’entre- 
mettent librement et avec ardeur à tous les genres de travaux 
auxquels la nature les appelle, et si Ton joint à cette variété 
le charme des réunions sympathiques, on peut concevoir que 
tout sera exécuté avec perfection et promptitude. 

Le besoin d'émulation, de rivalité. 11 n'est pas néces- 
saire d'insister sur la puissance de ce stimulant pour la faire 
comprendre ; elle est admise aujourd'hui ; mais on ne peut 
que très rarement mettre en usage cet aiguillon industriel. 

Dans la commune sociétaire toutes les industries ou parties 
d'industries, voisines en nuance, sont rapprochées autant 
qu'il est possible dans l'exécution. Celte hiérarchie compacte 
des travaux divers est ce que Fourier nomme la série. On sait 
que la rivalité est d'autant plus ardente que les fonctions sont 
plus rapprochées : un médecin sera plus porté à être l'émule 
d'un chirurgien, que l'émule d'un naturaliste, par exemple: 
un musicien rivalisera beaucoup plus vivement avec un autre 
musicien, qu’il ne rivalisera avec un peintre. 

Eh bien ! dans la société nouvelle, que Fourier nomme 
phalange, par une analogie facile à saisir, les groupes rap- 
prochés, exerçant des travaux très analogues, seront en riva- 
lité ardente, et celte rivalité sera une source de perfection 
dans les produits ; d'ailleurs elle ne dégénérera pas comme 
aujourd'hui, en hostilité, parce que la variété des occupations 
ralliera toul-à-l’heure dans un autre groupe, pour une in- 
dustrie commune, ceux quinaguères étaient rivaux dans deux 
groupes voisins ; en outre, ces deux groupes rivaux sont 
reliés par un accord supérieur , c’est pour la phalange qu'ils 
travaillent. C'est sur tous que réjailliront les avantages d'une 
perfection plus grande dans les résultats obtenus par les 
efforts de leurs rivaux. 
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L’espace ne nous permet pas de donner plus de dévelop- 
pements sur celte question vitale. Toutefois ce que nous 
venons de dire suffira pour établir, ainsi que l’a expliqué M. 
Considérant, que les conditions dans lesquelles le travail 
s’exercera dans la phalange, étant radicalement inverses de 
celles dans lesquelles il s’exécute aujourd’hui, la répugnance 
qui légitime actuellement l’éloignement des classes riches et 
aisées pour l’industrie, s’étant changée en source de puissants 
attraits, les entraînera fortement et indubitablement. 

Ainsi donc, dans la phalange, les sociétaires, capitalistes 
ou non, deviendront des travailleurs ardents, et leurs travaux 
les mettront en contact continuel et sympathique avec les so- 
ciétaires moins favorisés par la fortune, mais instruits et 
formés par l’éducation unitaire aux formes de là politesse et 
aux bonnes manières. Le régime économique de la pha- 
lange, quoique très confortable, et le concours de chaque 
membre de la famille à un travail lucratif, mettront bientôt 
celui qui sera entré très pauvre dans la phalange, en mesure 
de devenir actionnaire ; de sorte que le problème important 
de la réunion des trois titres industriels travail, capital et 
talent sur chaque tête ne pourra manquer de trouver une 
prochaine solutipn. 

Il importait d’établir qu’à l’heure de la répartition la jus- 
tice présidera aux votes des co-partageanls. Voici comment 
ce problème a été exposé par le professeur. 

L’élection est facilement réalisable dans chaque groupe : 
1° l’électeur a intérêt à hiérarchiser les élus d’une manière 
juste, puisque de là dépend le succès des travaux dans lesquels 
il est engagé; 2° l’élu a intérêt à justifier le choix des électeurs, 
parce que ceux-ci le voyant tous les jours à l’œuvre ne man- 
queraient pasde lui retirer son grade, s’il ne faisaitpreuve de 
supériorité ; 3° enfin, les électeurs sont compétents dans l’é- 
lection, puisqu’ils connaissent le but à atteindre, les travaux 
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auxquels fis se livrent, et le chef qu ? ils se choisissent, dont 
ils ont contrôlé et contrôlent à chaque instant les talents. 
Dans chaque groupe la cote du talent ne peut manquer d’être 
déterminée avec justesse et avec justice. C’est celle cote qui 
détermine la proportion de la rétribution en titre de talents 

Pour la quotité du travail , à chaque séance d’un groupe 
son chef constate la présence de ses membres, et remet au 
chef de série et ceiui-d à la régence de la phalange le nombre 
d’heures fourni par chaque travailleur. Un tableau est dressé 
par les soins de la régence où ces heures sont inscrites, afin 
que les intéressés vérifient et réclament, s’il y a lieu ; mais 
on comprend que la fraude est impossible puisqu’elle serait 
sans but. 

Pour le capital, les titres d’action de chacun font foi sur 
le grand registre de la phalange, et la cote du capital une 
fois arrêtée, une simple règle d’arithmétique détermine la 
rétribution qui revient è chacun. 

Les troiséléments industriels ne pouvant larder d’étre réunis 
sur chaque cote, la cupidité s’équilibre d’elle-même. En at- 
tendant, le capital étant nécessaire an travail et au talent, 
comme ceux-ci sont l’arae du capital) on conçoit qu’on aura 
intérêt à ne mécontenter aucun des troiséléments solidaires, 
et en outre la vie sociétaire sera tellement supérieure à la 
vie actuelle, qu’à tout prix on voudra éviter de rompre l’unité 
et d’amener la dissolution de la commune sociétaire. 

Pour la justice de répartition entre les divers travaux, on 
aura une garantie puissante et infaillible : les diverses apti- 
tudes de chaque sociétaire, et le besoin de variété l’ayant fait 
concourir à des industries multipliées, il ne pourrait tendre 
& favoriser les unes sans se froisser dans la cote-part qui lui 
revient, comme agent dans les autres. 

Au moyen des aperçus qui précèdent, adilM. Considérant, 
l’on peut entrevoir qu’en nous préoccupant de produire le 
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plus et le mieux, nous sommes arrivés à des conditions qui 
favorisent dans la personne de chaque sociétaire la satis- 
faction de toutes ses tendances physiques, morales et intel- 
lectuelles, laquelle satisfaction est indispensable pour que la 
liberté individuelle subsiste. 

D'un autre côté, les mêmes circonstances qui donnent 
plein essor à cette liberté font que l’individu concourt au 
bien-être physique et moral de tous les sociétaires, celui-ci 
étant étroitement lié au sien, ce qui est la nécessaire con- 
dition de l’ordre. Ainsi donc, c’est de la liberté que naît 
l'ordre dans la commune sociétaire de Fourrier (1). 

A. G. 


CHRONIQUE. 

Nous croyons savoir que des démarches de réconciliation 
ont eu lieu tout récemment entre le grand orient et le su- 
prême conseil. 11 ne s’agirait rien moins cette fois, que d’une 
fusion complète des deux pouvoirs maçonniques en un seul. 
S’il faut en croire, quelques on dit, le grand orient aurait 
fait preuve dans cette circonstance de modération et de dé- 
sintéressement. 

— La loge la Sincérité, orient de Bordeaux, a fait dans 
un banquet de fête d’ordre, une collecte au profil des inondés, 
qui a produit 68 fr. Cette somme a été versée dans la caisse 
de la commission maçonnique de secours. — La loge la 
Sincérité avait déjà souscrit pour une somme de 100 fr. 
qui été déposée au bureau du journal ï 1 Indicateur, de Bor- 
deaux. 

(1) Le dépàt général des œuvres de Fourier et de son école est établi» 
pour Lyon, chez M. Beuque, négociant, place des Pénitents-de-la-Croix, 10. 
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— Nous avons reçu de la loge provisoire les 4mis des Arts , 
avec prière de la reproduire, une réponse à un article concer- 
nant son organisation, inséré dans un de nos précédents nu- 
méros. Nous regrettons que cette réponse n’ait pas été rédigée 
en termes convenables, car nous nous serions fait un plaisir 
de la publier. 

— Deux fois le Globe nous a attaqué, deux fois nous nous 
sommes vu forcé de lui répondre. Nous avions cru voir dans 
ses attaques une atteinte à notre liberté ou à notre indépen- 
dance; mais il résulte des explications que le rédacteur de ce 
recueil périodique a données à notre correspondant, que telles 
n’étaient point ses intentions. Que la paix soit donc avec 
nous! Nous ne contesterons jamais au Globe le droit de cri- 
tique, mais d’une critique sinon bienveillante, du moins di- 
gne et loyale. 

— La Commission da bazar maçonnique s’est adjoint plu- 
sieurs frères actifs et dévoués. Elle s’occupe du classement 
des lots ; et les objets qui les forment seront bientôt exposés 
dans la grande salle de la loge les Enfants d’Hiram , jardin de 
•Flore, aux Brotteaux. 

— Le frère trésorier de la Commission de secours maçon- 
niques reçoit toujours des offrandes des loges de la corres- 
pondance. Dans notre prochain numéro nous publierons les 
noms de ces loges et les sommes reçues. 

— L’orient de Marseille a aussi son journal maçonnique, 
Le Compas, rédigé par le frère Eugène Franchi, est entré 
franchement dans la voie des améliorations. Nous recevrons 
les demandes d’abonnement & ce journal. 11 parait tous les 
samedis par demi-feuille. — Prix : 12 fr. pour la France, la 
Belgique et la Suisse; 15 fr. pour les autres pays. 


* 
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THÉÂTRES. 

En sentant venir la fin de leur année, les théâtres de Lyon 
redoublent de zèle et d'activité : un poète classique ne lais- 
serait point passer cette occasion de dire que, semblables au 
cygne, ils ont réservé pour leur dernière heure leurs plus 
suaves mélodies. 

Pour remplir le vide que la maladie a laissé dans les 
rangs de la troupe lyrique, le Grand-Théâtre vient d'appe- 
ler à son aide une compagnie de chanteurs italiens. Ces 
nouveaux venus nous promettent l’exécution de principaux 
chefs-d'œuvre des compositeurs de l'Italie. En attendant, 
nous avons vu 1 Capuletti et i Montecchi, de Bellini : semée 
de quelques beautés réelles, celle œuvre musicale paraît 
le plus souvent froide, monotone, sans couleur, sans motif 
arrêté. Pour pièce de début sur une scène française, la 
troupe italienne eût bien fait de préférer quelques autres 
ouvrages à celle copie défigurée de Roméo et Juliette , de 
Shakespeare. Du reste, les éclairs du génie de Bellini et le 
talent de quelques-uns des artistes de la nouvelle troupe ont 
obtenu le succès momentané de l’ouvrage : mais qu’on se 
hâte de monter une autre production. Le concours de M. Ân- 
tognini , de Ferrari-Stellcij de M me Joséphine Armènia et de 
M ,,e Agostini permet d’aborder les plus hautes créations de la 
scène italienne. À ces premiers sujets on doit joindre deux 
premières basses, qui nous restent encore à connaître, et les 
choristes italiens que, pour la première fois, nous avons vu 
introduire sur le théâtre de Lyon. Lorsqu'elle sera complétée 
ainsi, il sera vrai de dire que cette troupe est la meilleure 
entre celles que nous avons entendues ici. Paissent ses suc- 
cès égaler son mérite. 
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Le théâtre des Gélestins a conquis les ovations et la foule. 
Mais combien d’efforts ne lui a-t-il pas fallu pour cela? 
Depuis un mois, trois drames nouveaux, et maintes petites 
facéties des petits théâtres de la capitale : tel est l’in- 
ventaire des ouvrages montés par notre seconde troupe. Nous 
ne pouvons pas, si tardivement, venir analyser des sujets 
que déjà vous connaissez tous. — Lazare le pâtre, A la 
grâce de Dieu , et la Fête des Fous portent d’ailleurs leur 
renommée dans leur titre : qu’il nous suffise de dire que 
l'exécution n’a pas trahi leur mérite. 

Parmi les vaudevilles en un acte, nous citerons de pré- 
férence la Servante du curé, exécuté pour la première fois 
mardi dernier. Un peu de lenteur dans la marche de l’ou- 
vrage et quelques invraisemblances lui enlèvent bien un peu 
de son intérêt ; mais trois des personnages sont bien posés 
et spirituellement, dessinés. D’ailleurs le jeu si naturel de 
MM. Gélicourt et Barqui, et la verve de M. Ambroise assu- 
rent à la Servante du curi de nombreuses et fructueuses 
représentations. 

Le ballet de Mirza et Almanzor poursuit sa brillante 
série de succès sur la scène des Gélestins. On se sent heu- 
reux d’encourager les débuts de ces danseurs enfants; et chez 
eux l’intelligence obtient les applaudissements que leur des- 
tinait d’abord la simple bienveillance. 

Samedi 27 mars, le journal VEntr’acte a offert à ses abon- 
nés une soirée musicale dans la salle du Grand- Théâtre. 
Une société des plus brillantes garnissait les galeries et les 
loges; l’orchestre complet a exécuté plusieurs ouvertures 
d’opéra ; George Hainl, Cherblanc, Dabadie, Audran, Mal- 
liot, Roulle, Flachal jeune, ainsi que mesdames Roulle et 
Rabi, ont recueilli de nombreux bravos. Les artistes et le 
public compteront celte soirée parmi les plus heureux con- 
certs que nous ayons eus celte saison. 
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Ainsi qu’on le voil, le carême de Lyon ressemble quelque 
peu à un temps de joie et de folie : il est vrai que le mande- 
ment de Mgr de Bonald avait apporté plus d’une modifica- 
tion à ce temps d’abstinence et de jeûne. Les inondations 
et les révolutions d’autorités sont donc bonnes à quelque 
chose. 

P. S. Depuis l’impression de l’article qui précède, nous 
avons assisté il la première représentation, sur notre scène, de 
Marino Faliero. Cet opéra de Donizetti a été joué avec beau- 
coup d’ensemble. M. Gaétan Ferri, l re Basse-Baryton, a une 
voix pure et fortement timbrée, il a exoilé les bravos du 
parterre. M. Ânnibal Statu ti, l re Basse-Taille, a une voix 
profonde qui sera de plus en plus appréciée. Décidément 
cette troupe italienne est bien montée. 
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NOUVELLE PROPOSITION 


Réforme ! réforme ! c’est le cri .général en maçonnerie 
aussi bien qu’en politique. Le présent nous pèse : chacun sc 
courbe avec fatigue sous le fardeau de nos institutions suran- 
nées; chacun se lasse de se mouvoir constamment dans un 
cercle vicieux de formes vieillies et d’idées qui ne sont plus 
en harmonie avec notre époque. Tous les maçons voudraient 
s’emparer d’un libre espace qu’ambitionne leur activité dévo- 
rante; tous l’entrevoient, croient qu’il est facile de s’y élancer, 
mais nul esprit fort et audacieux n’a pu jusqu’à ce jour en fa- 
ciliter l’approche, en ouvrir les barrières. Un mortel slatu quo 
nous paralyse et nul ne peut en prévoir la fin. En attendant 
ce jour si plein d’avenir pour la maçonnerie, apportons 
notre tribut à l’œuvre commune, et disons ce qui , selon 
nous, peut aider à la réforme. Déjà le rédacteur-gérant 
de la Revue a abordé ce sujet : plus récemment, le frère 
Bergier s’en est occupé dans un discours qui a été juste- 
ment remarqué par les lecteurs de ce journal. J’y reviens 
à mon tour : peut-être présenterai-je la question sous quel- 
ques points de vue qui n’ont point encore été indiqués ou 
qui n’ont été qu’effleurés. 

Pour améliorer la maçonnerie, il faut essayer des moyens 
indiqués par notre rédacteur-gérant, moyens que j’ai appré- 
ciés dans le dernier numéro de la Revue, et sur lesquels je ne 
reviendrai pas; il faut ensuite adopter un temple unique, 
comme l’a démontré le frère Bergier, dans le discours dont 
j’ai parlé plus haut. Ce frère a prouvé par des chiffres qu’il 

y aurait économie incontestable, et que ces économies pour- 

* 
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raient être consacrées à des œuvres utiles -, par exemple é 
étendre les bienfaits de la Société de Patronage si heureuse- 
ment fondée par la maçonnerie lyonnaise. Il a démontré 
ensuite que les réunions étant peu nombreuses, les orateurs, 
peu soucieux de parler devant quelques rares auditeurs, 
et ne pouvant user que de quelques instants, manquent de 
zèle, et que les frères se retirent chagrins, humiliés de la 
stérilité de nos réunions. 

Ne renonçons cependant pas à nos réunions, car, ainsi que 
l’a dit un homme célèbre : « Rassemblez les hommes, vous 
« les rendrez meilleurs ; car les hommes rassemblés cherchent 
a b se plaire, et ils ne pourront se plaire que par les choses 
a qui les rendent estimables. Donnez à leurs réunions un 
« grand motif moral, et l’amour des choses honnêtes en- 
« trera avec le plaisir dans tous les cœurs, car les hommes 
« ne se voient pas sans plaisir. L’homme est le plus grand 
« objet qui soit dans la nature ; et le plus magnifique de 
« tous les spectacles, c’est celui d’un grand peuple assem- 
« blé. » 

Mais il faut que les réunions soient imposantes, nom- 
breuses, et vous ne pourrez les obtenir telles qu’autanl que 
vous aurez un temple unique, et qu’aulant que les maçons 
seront certains d’y trouver plaisir et instruction ; car on veut 
bien s’instruire, mais on veut s’instruire sans peine; on veut 
plus, on veut qu’il y ait plaisir. Le nouveau chef du catholi- 
cisme dans notre cité a bien compris cette exigence des es- 
prits. A peine arrivé à Lyon, il a vu qu’il fallait agir sur les 
indifférents par l’attrait des pompes, des cérémonies et du 
chant. La cathédrale, avant lui, avait vu rarement, même 
aux grandes solennités, la foule remplir sa nef immense, et 
depuis, notamment aux dernières fêtes de Pâques, la foule 
refiuait sur la place, et des milliers de personnes n’ont pu 
atteindre seulement aux portes. Pourquoi cet empressement? 
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pourquoi cette affluence ? Parce que les pompes y sont ma- 
gnifiques, les cérémonies bien entendues, la musique grande 
et majestueuse, et les prédicateurs éloquents. Comprendrez- > 
vous maintenant cette affluence et serez-vous encore étonnés 
de l’insuffisance de l’immense cathédrale ? 

Voulez-vous que les maçons accourent en foule à vos réu- 
nions? Essayez des mêmes moyens, offrez l’attrait de pompes 
et de cérémonies bien ordonnées, d’un chant pur et mélo- 
dieux, et , dans vos fêtes, ne permettez la tribune qu’aux 
plus distingués d’entre vous. Tout cela vous sera facile avec 
un temple unique qui séra construit dans de vastes propor- 
tions. Vous comptez parmi vous des architectes, des sta- 
tuaires, des peintres qui, à l’exemple de David à la Conven- 
tion, ordonneront vos fêtes. De nombreux et habiles artistes 
vous charmeront par la savante exécution des œuvres les 
plus remarquables de nos grands maîtres, et des voix admi- 
rables vous enivreront de leurs suaves mélodies. Ainsi, deux 
fêtes seraient données par toutes les loges, l’une dans le 
mois de décembre, l’autre dans le mois de juio, les chapi- 
tres célébreraient leur fête unique à l’époque de Pâques; 
enfin, les conseils philosophiques célébreraient la leur au 
mois d’aodt. Ces quatre fêtes principales, que nous appelle- 
rions fêles d’obligation, demeureraient invariablement fixées. 
Une fêle d’un autre ordre auraient lieu tous les ans, ce se- 
rait la commémoration funèbre de tous les frères morts pen- 
dant le cours de l’année. On la fixerait au 1 er novembre ; 
c'est l’époque où la terre finit de se dépouiller de sa brillante 
parure; les fleurs depuis longtemps ont disparu, les fruits 
ont été recueillis, les frimais s’avancent, les longues nuits 
attristent la nature, le deuil est partout : les esprits sont alors 
disposés à la tristesse, à la méditation; c’est le moment de 
leur parler du néant des gloires humaines ; c’est le moment 
d’évoquer la mémoire des morts et de signaler aux virants 
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les vices dont la société eut à rougir et à se plaindre, et 
d’exalter les vertus dont elle se glorifie. 

Toutes ces fêtes seraient préparées avec le plus grand 
soin ; le cérémonial serait convenu, le programme arrêté. 
Dans quelques-unes, vous récompenseriez la piété filiale, le 
dévouement à la patrie ; vous donneriez des prix aux jeunes 
enfants qui auraient le mieux répondu aux soins généraux 
de votre Société de Patronage. Les questions qui y seraient 
traitées seraient indiquées à l’avance ; tous les orateurs se- 
raient appelés à les étudier, à les développer, et quinze jours 
au moins avant la fête, les vénérables, constitués en jury, 
choisiraient le meilleur discours qui aurait seul les hon- 
neurs de la fête et de la publicité; et si son auteur lisait 
mal, il pourrait, il devrait se faire suppléer par un frère 
doué d’une belle voix, et surtout du talent si rare de bien 
lire. Qu’on ne s’étonne pas de ces précautions, elles sont né- 
cessaires.Yoyez-vous, dans les églises, dans les temples, la 
chaire évangélique occupée par des orateurs médiocres ? Le 
clergé catholique, les ministres protestants sont tellement 
convaincus qu’aux hommes de génie et de talent seuls appar- 
tient l’apostolat, qu’ils ne permettent la prédication, dans 
les grandes circonstances surtout, qu’aux plus éloquents, aux 
plus éclairés d’entre eux. 

En agissant comme eux, vous donnerez satisfaction aux 
nombreux spectateurs de vos fêles. Vos enseignements seront 
dignes de votre association, vos doctrines, vos principes ne 
seront plus variables et vous ne serez plus exposés à enten- 
dre, dans une même séance, un orateur vous prêcher un 
matérialisme dégradant, tandis qu’un autre vous aurait élo- 
quemment entretenu d’idées plus nobles et plus élevées. 

Cinq fêtes solennelles, dans l’année, ne fatigueraient pas 
les francs-maçons; et sûrs d’y entendre des orateurs capa- 
bles, d’habiles chanteurs ou musiciens, certains d’y admirer 


Digitized by LjOOQle 



49 

des cérémonies simples et graves, présidées par des hommes 
honorables, ils accourraient en foule dans vos temples. 

Que sont nos fêtes actuelles, comparées à celles dont je vous 
parle? Vous les connaissez, vous les appréciez aussi bien que 
moi, et vous savez qu'elles ne nous suffisent plus. Cette insuffi- 
sance, cette stérilité sont reconnues partout, et partout on 
ressent le besoin des améliorations que je propose. On nous 
assure que déjà le grand-orient a demandé à des architectes 
les plans et devis d'un vaste temple pour la maçonnerie de 
la capitale. Le grand-orient veut que ce temple soit unique. 
Ne pourrait-il pas ordonner aux ateliers, qui vivent sous 
son obédience, de suivre son exemple, de se réunir dans un 
même local, dans les orients surtout où il existe un grand 
nombre de loges? Déjà quelques-uns de nos frères de Bor- 
beaux partagent ces idées ; le statu quo leur pèse également, 
et l’esprit actif, brillant et impétueux de la Gironde ne peut 
vivre à l'aise dans l'isolement; à lui les vastes assemblées, à 
lui les nobles triomphes de la tribune et les acclamations 
d’un peuple immense !... Nos frères de Marseille, auxquels 
tant de sympathies nous unissent, nos frères de toutes les 
cités de France comprendront notre pensée; ils se centra- 
liseront, ne formeront qu'un seul faisceau, et la maçonne- 
rie deviendra vraiment puissante. Son influence se fera in- 
failliblement sentir, lorsque, dans chaque orient, toutes les 
loges, jusques là sans cohésion intime, se rallieront sous le 
même drapeau, et, animées de la même foi, marcheront 
harmonieusement au même but, l'amélioration intellectuelle 
et matérielle de l'humanité. 

Ph. Chànày. 
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DE LA THÉORIE 

ET 

DE LA PRATIQUE EN MORALE <l>. 


Dans les sciences et dans les arts, en politique et en mo- 
rale, la théorie sans la pratique est chose vaine et peu pro- 
fitable. C’est un fait matériel qu’on néglige de comprendre, 
et qu’il est utile de présenter dans son vrai jour. 

La théorie, ce sont les principes, les préceptes, le dévelop- 
pement d’un système, d’une doctrine ; c’est la connaissance 
des parties élémentaires d’un art, d’une science dont on s’oc- 
cupe pour en faire plus tard une juste et utile application. 

La pratique, c’est faire usage des règles de cet art, de cette 
science dont l’enseignement est inutile, si l'on ne peut lui 
donner une active application ; c’est exécuter ce que la dé- 
monstration a prouvé, ce que l’étude a fait connaître ; enfin, 
c’est réaliser la théorie et lui donner une ame et un corps, si 
je puis m’exprimer ainsi. 

Or, de toutes les sciences qu’on nous enseigne, de tous les 
arts dont on nous fait connaître les principes, la philosophie 
est la seule dont les maximes et les préceptes restent sans 
application. Et cependant, cette philosophie morale, cette 
science de la vérité ferait le bonheur du monde, si son action 
dans le commerce de la vie n’éprouvait certains obstacles qui 
en arrêtent la marche. Voyez plutôt, c’est l’étude de cette 
noble science qui termine nos classes ; c’est elle qui couronne 
ce long et pénible travail qui nous impose une si sérieuse 


(1) Discours prononcé à la féto solsticiale d’hiver de la loge ['Etoile de la 
Gironde , orient de Bordeaux, le 25 e jour du 10* mois de l’an 5840. 
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application pendant les premières années de notre jeunesse. 
C’est par elle encore, qu’on noos fait entrer dans le monde ; 
alors noos sommes, nous dibon, initiés aux secrets de la vie 
sociale. Et cependant qu’y apportons-nous ? Des idées con- 
fuses sur la science de l’homme, des principes de morale mal 
compris, mal appréciés, des systèmes philosophiques, les uns 
basés sur le sensualisme, les autres sur le rationalisme : ici 
c’est Platon, là c’est Kant ; ailleurs c’est l’école théologique, 
plus loin c’est l’éclectisme, et nulle part, aucune application, 
aucun usage de ces principes dont le fond est cependant une 
vérité, mais que l’on cache sous tant d’hypothèses, sous tant 
de suppositions, sous tant d’erreurs, qu’on se demande à quoi 
servent ces hautes éludes, puisque les hommes ne sont ni 
plus vertueux, ni moins criminels, ni plus généreux, ni 
moins vicieux au milieu de celte société pour laquelle on les 
a formés, et où ils portent néanmoins ie trouble et l’effroi, 
au lieu d’y faire aimer la justice et la fraternité. 

■ Et puis, des lois, une législation, un réseau de peines 
coercitives tendu d’un pôle à l’autre, pour empêcher la 
fraude, le crime et l’injustice 1 Ces mêmes lois, établies 
comme le palladium du bon droit, sont interprétées, com- 
mentées, expliquées de mille et mille manières, afin de 
donner un sens favorable à l’iniquité et au mensonge; et à 
l’aide de cette immoralité, vous voyez la spoliation, la dis- 
corde, la haine et la vengeance s’armer contre le faible et 
l’innocent, et porter le désordre, les larmes et la désolation 
tantôt dans les familles, tantôt dans la société dont les bases 
s’ébranlent sous les coups de ces attaques incessantes. 

Et les mœurs et la morale sont-elles davantage à l’abri de 
la corruption? Lorsque nous entrons dans la carrière de la 
vie active , la tête remplie de ces démonstrations métaphy- 
siques dont on nous a si longtemps bercés, sommes-nous 
moins égoïstes et moins pervers, moins inhumains et plus 
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justes ? Non, sans doute, et la société n’a pas moins à redou- 
ter nos désordres et nos crimes. 

Comment 1 ces hommes auxquels on a enseigné les rapports 
qui doivent les lier aux intérêts de Tordre social, auxquels on 
à démontré les relations intimes qui les attachent à la morale 
divine, à la justice, & la vertu, à qui on a prouvé, par la dé- 
composition de Têtre intellectuel, qu’au delà de ce monde 
est une autre existence, une vie éternelle, ces hommes, dis- 
je, ne sont ni moins corrompus, ni moins pervers ? Quoi ! 
cette idée de se trouver un jour en face d’un juge suprême 
ne les arrête pas au milieu de leurs exactions et de leurs tur- 
pitudes? Non, rien ne les arrête ! Les malheureux 1 ils jouent 
avec la vie, comme les enfants avec leurs hochets. 

Et qu’on ne dise pas que ce tableau si rembruni ne peiut 
que cette classe d’hommes, qui, restés ignorants, compren- 
nent mal leurs devoirs. N’avons-nous pas gardé le sou- 
venir de ces grands criminels qui alliaient une ame atroce à 
tous les avantages d’une brillante éducation ? Aurait-on 
oublié les Lacenaires, les Lacollonges ? Et récemment, à la 
porte de Bordeaux, sous nos yeux, un célèbre coupable à 
qui, certes, l’instruction ne manquait pas, n’a-t-il pas froi- 
dement commis trois de ces crimes qui épouvantent les po- 
pulations? Aurait-on déjà détourné la réflexion des meur- 
tres si tristement commis à Rhodez, et dans les forges du 
Glandier? Etdiles-moisi ces trop illustres criminels ont cessé 
de vous intéresser, par la seule raison qu’ils appartenaient à 
cette portion de la société qui se dit plus instruite, plus mo- 
rale et plus sage? Et l’égoïsme, ce vice du cœur qui flétrit 
T ame, où se trouve-t-il, si ce n’est chez ces hommes opulents, 
qui, voluptueusement couchés sur l’édredon de la mollesse, se 
rient des calamités publiques? 

D’où vient un mal si profond? Qu’est- ce qui entretient une 
contagion si redoutable ? A ces questions il est facile de ré- 
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pondre. Il suffit de réfléchir sur ce qui se passe dans nos 
rapports avec le monde, pour n’étre pas étonné d’un état de 
choses dont l'influence est si dangereuse. 

C’est dans notre éducation qu’est la source de ce mal dont 
nous déplorons l’existence. Nos maîtres ne semblent pas com- 
prendre la mission de l’homme sur la terre. Dans le cours de 
nos éludes, on se borne à noos enseigner la théorie d’une 
science morale qu’on surcharge de systèmes, et dont la pra- 
tique n’est nulle part; et lorsque nous entrons dans le monde, 
là où nous devrions la trouver, nous ne voyons rien qui soit 
en rapport avec ce qu’on a eu tant de peine à nous dé- 
montrer. A la seule vue de cette société qu’on nous a dé- 
peinte comme devant être le théâtre de notre vie morale, 
notre foi, vierge de toute séduction, est saisie d’étonnement. 
C’est en vain que nous cherchons à la rassurer; elle tombe de 
surprise en surprise ; elle se demande où sont ces grands 
principes théologico-philosopbiques qu’on nous a dit être le 
fondement de l’ordre moral ; elle s’inquiète de ce qu’elle ne 
voit rien qui la soutienne dans cet affaiblissement. Tout est 
ehangé pour elle, qui s’attendait à voir l’application d’une 
théorie toute sentimentale, aux parties organiques du corps 
social. Mais bientôt cette première inquiétude devient un 
doute, ce doute se change en incrédulité et cette incrédu- 
lité amène l'endurcissement qui, confondant dans son opinion 
exclusive les hommes et les choses, les institutions et la 
faiblesse humaine, la morale et l’erreur, nous démoralise, et 
nous fait franchir d’un seul pas l’espace immense qui sépare le 
bien du mal, la vertu du vice et cet état d’innocence qui fait 
le bien-être de celui où tout est corruption et misère. 

Alors, nous reconnaissons ce qu’ont de vain ces théories, 
ces systèmes, ces doctrines élaborées à grand’peine au foyer 
d’une philosophie menteuse, dont les controverses seules dé- 
montrent l’irralionalisme. La pâture de l’homme est telle 
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qu'il lui faut autre chose que des enseignements ; il lui faut 
l’exemple des actions morales, et cet exemple, il faudrait le 
trouver dans la pratique des vertus. 

Nos premiers législateurs ont bien senti cette nécessité : 
toutes leurs leçons, tous leurs avertissements nous disent de 
prêcher par l’exemple, en s’adressant surtout à ceux qui, mi- 
nistres de la loi, ont la grande mission d’instruire les peuples. 
Mais, soit qu’on ait feint de les comprendre, soit que les 
siècles aient altéré leurs dogmes, ou que la mauvaise foi les 
ait tournés à son profit, leurs doctrines éternellement contro- 
versées ont divisé ce qu’elles devaient unir ; elles ont troublé 
le monde au lieu d’y faire aimer Dieu et l’humanité I 

De là des institutions où l’esprit de l’homme se montre 
tout entier. Domination, puissance, autorité souveraine, 
biens terrestres, au mépris des biens du ciel, voilà le cachet 
que la main humaine a imprimé sur le fronton de ces édiGces 
que soutiennent encoreje préjugé, le fanatismeetde funestes 
préventions. 

Au milieu de cette confusion d’idées morales, une pen- 
sée religieuse s’est élevée comme le génie de la miséricorde 
divine. Elle a pesé sur l’ange du mal comme pour l’écraser, 
et, retirée dans un coin de la terre où la science philosophique 
était une réalité, elle a pu diriger de bons esprits, en sur- 
veiller la marche, et, enveloppée dans le voile du mystère, 
elle a fondé à la gloire de Dieu et de l’homme moral cette 
grande, celte sublime institution qui résume toutes les croyan- 
ces, tous les systèmes, toutes les doctrines, tous les principes 
de morale universelle, et qui, dans sa simplicité, admet tous 
les hommes à la connaître, s’ils sont tous dignes de la com- 
prendre. Là, ce n’est pas seulement la théorie d’une morale 
vaine et intéressée, c’est la pratique raisonnée de toutes les 
vertus, c’est l’homme en voie de perfection autant que sa 
condition terrestre peut le permettre. A ces traits, vous re- 
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connaissez cette maçonnerie qui, sur tous les points du globe, 
enchaîne des millions d’hommes à un même sentiment, à un 
même culte, à ce culte de la raison qui, dans le libre exer- 
cice de son action, s’élève au-dessus de toutes les autres ins- 
titutions humaines par son esprit de tolérance et de charité. 

Ne nous préoccupons pas quand il s’agit de la juger. Il y 
aurait non seulement injustice, mais irréflexion coupable de 
notre part, de confondre ses principes avec les hommes ap- 
pelés à la mission d’en propager la morale. Pourquoi donc, 
hommes sans foi, prétendez-vous que celte association si gé- 
néreuse et si humanitaire, décline et tombe dans la dégra- 
dation? Pourquoi l’accusez-vous d’être vaine et ridicule? 
C’est vous plutôt, qu'elle devrait accuser de vos erreurs, de 
vos vices, de vos criminelles faiblesses ; et ne voyez-vous pas, 
que c’est vous, et vous seuls, qui la faites dégénérer en re- 
gardant en mépris les devoirs sacrés qu’elle vous impose, et 
que cependant, vous jurez solennellement d’observer. C’est 
elle qui a le droit de vous accuser de parjure, vous qui la 
trahissez, vous qui, infâmes parjures, désertez la sainte cause 
de la morale publique, pour retomber, dégoûtants de vices, 
dans vos premières faiblesses que vous n’avez pas eu la force 
de réprimer et de vaincre ! 

Si celte institution se bornait à une simple théorie, quel bien 
ferait-elle ? Elle aurait le vice de toutes les autres, de for- 
muler les préceptes d’une conduite morale et d’enseigner la 
science de l’homme comme un objet de luxe scientifique. 
Non, elle va plus loin, parce qu’elle raisonne mieux ; mais, 
on ne la comprend pas toujours, et voilà pourquoi elle se 
présente autrement qu’elle n’est dans sa partie morale. Elle 
veut, elle exige la pratique des vertus dont elle développe les 
avantages. Elle vous dit expressément : « Dieu est le père de 
tous les hommes, et sur eux tous il déverse son inépuisable 
bonté. Etant tous ses enfants, vous êtes tous frères, et Irai- 
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lez-vous comme tels. Sa puissance vous a créés, et le sen- 
timent qui vous anime est une partie de sa nature impéris- 
sable. Respectez ses décrets, et humiliez-vous devant le trône 
de sa gloire. » Elle vous dit encore : « La charité est un 
lien qui doit vous unir ; aidez-vous mutuellement, n’éta- 
blissez entre vous d’autre différence que celle qui sépare 
l’homme vertueux de celui qui vil dans l’immoralité ; que 
la tolérance, celte vertu d’une profonde raison, dirige vos 
actions dans le commerce de la vie ; que l’amour de soi le 
cède à celui du prochain ; faites ce sacrifice si noble et si 
grand, car c’est là qu’est la vertu la plus digne de vous. Ins- 
truisez-vous les uns les autres, parce que c’est par l’instruction 
que l’homme s’élève aux plus hautes pensées. L’ignorance le 
place au-dessous de sa propre dignité ; elle le fait tomber de 
faute en faute ; elle l’abrutit et le dégrade, et, par suite de 
ce premier degré d’abaissement, il se livre à tous les excès 
de l’intempérance et de la débauche. « Voilà ce que vous dit 
cette admirable institution ; puis elle ajoute : « J'appelle 
votre attention sur la sainte mission que la philosophie des 
anciens mystères m’a confiée, dès mon origine, et dont vous 
êtes les apôtres. C’est lorsque vous m’aurez comprise, que 
vous saurez que je travaille à faire cesser tout motif de dis- 
corde entre les hommes de tous les pays, de toutes les nations; 
à opérer une fusion générale de tous les sentiments, de toutes 
les pensées; à établir parmi eux cette justice éternelle qui 
ressort de la morale universelle, aussi indivisible l’une 
que l’autre, mais que les hommes ont corrompues 
en les faisant passer par le creuset de leurs intérêts privés. 
Sachez qu’il n’y a qu’une justice, comme il n’y a qu’une mo- 
rale; et voilà pourquoi, en les proclamant le centre de votre 
bien-être, la maçonnerie vous en recommande les préceptes, 
comme étant les deux grands principes qui doivent un jour 
amener la fusion universelle de toutes les croyances, de tous 
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tes intérêts, d’où doivent naître le bonheur et la paix du 
monde. 

C’est ainsi qne vous parle notre institution. A ce désinté- 
ressement, à cet amour de l’homme, vous pouvez reconnaître 
son origine, et tout le bien qu’elle peut faire. Mais, encore 
une fois, si elle est si stérile et si impuissante, c’est parce 
que nous sommes rebelles et parjures. 

De bonne foi, remplissons-nous les devoirs dont notre 
ordre nous fait une sérieuse obligation? Pouvons -nous 
dire que nous avons toujours bien compris notre insti- 
tution, que nous nous sommes identifiés avec elle, avec sa 
morale et ses principes? Non, certes. Alors ne nous éton- 
nons pas si nous retombons dans le mal que je vous ai déjà 
signalé, et qui résulte tout naturellement de ce que nous 
admirons une théorie si magnifique et si digne de nous at- 
tacher, sans en pratiquer les principes, comme si ce n’était 
qu’une chose accessoire.... quelle erreur! 

La théorie, je le repèle, quelque brillante qu’elle soit, est, 
en morale, comme en politique, chose vaine et illusoire, si 
la pratique en est impossible. Les utopies et les utopistes 
sont flétris parla raison, parce que l’on comprend très bien, 
qu’une combinaison d’idées conçues en dehors de la loi com- 
mune des choses morales, ne constituera jamais un système 
raisonnable, et que , dès lors, son application n’est qu’une 
chimère, aussi bien que le fond. Si, dans les sciences et dans 
les arts, la théorie est indispensable, c’est qu’il y a dans les 
unes et dans les autres des règles à suivre dont la pratique 
profite. Que serait un système formé de principes inappli- 
cables ? 

Que je vous fasse remarquer la diflérence qu’il y a entre 
ces systèmes absurdes et celui qui fait la base de la maçonnerie. 
Les premiers sont à l’encontre du possible, attendu que leurs 
éléments divers sont incohérents et hétérogènes, et qu’ils sont 
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pris dans le cercle vicieux des suppositions; ce sont, & propre* 
ment parler, des hypothèses. Ce n’est pas le défaut de l’idée 
première de notre ordre. Chaque élément dérive d’un principe 
essentiellement vrai, positif; il découle de cette morale à la- 
quelle tous les peuples du monde rendent hommage. Il résulte 
de ce fait matériellement vrai, que tous les autres principes, 
conséquences d’une vérité reconnue , sont aussi des vérités. 
D’où vient donc que la marche du progrès maçonnique est 
lente et pénible ? C’est à nous, maçons inconséquents, à répon- 
dre; c’est nous qui entravons cette propagande morale dont le 
succès serait sûr, si nous étions plus amis de nos devoirs et 
plus moraux. Ce n’est pas que la pratique des vertus maçon- 
niques soit impossible ni même difficile, mais c’est que nous 
manquons de foi, et que nous nous complaisons dans nos er- 
reurs, dans nos misères morales ; c’est que nous n’avons en- 
core rien compris à la mission sainte de celte auguste insti- 
tution qui s’appuie sur Dieu, l’homme et la nature, trinilé 
mystérieuse à laquelle se rapportent toutes nos connaissances. 
C’est elle qui élève l’être humain aux plus grandes conceptions 
morales; c’est elle qui a jeté depuis cinq mille ans les bases 
d'une philosophie toute humanitaire, douce, aimable, et pure 
comme la lumière du soleil ; c’est elle qui, malgré les obs- 
tacles qu’elle trouve dans sa marche, protégée par la lumière 
de l’intelligence, démasquera un jour le mensonge et l’im- 
posture, au profit de la vérité et de la raison 1 

N. NoÉ. 
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Sur deux côteaux de l’Auvergne fertile 
Vivaient doucement des maçons ; 

El tous, apprentis, compagnons, 

Maîtres en cet art difficile, 

Se renvoyaient de savantes leçons ; 

Et leurs marteaux tombaient aux airs de leurs chansons. 
Un ruisseau qui coulait dans le vallon tranquille 
Partageait en deux camps les paisibles amis ; 

Mais à l’art, à sa main habile, 

Tous les éléments sont soumis ; 

Un pont à leurs plaisirs vint ouvrir le passage, 

L’amitié sait si bien rapprocher les rivages 1 j 


Plaisirs vous ne durez qu’ün jour ! 

Présents d’un Dieu plein de tendresse, 

Vous disparaissez tour & tour, 

Et plus volages que l’amour 
L’égalité s’enfuit, la douce amitié cesse. 

— Bonheur, lu n’appartiens qu’au séjour de la foi ; 

La douleur occupe le nôtre 1 
Repoussé par les siens, je ne sais plus pourquoi, 
L’exilé d’un côteau trouve un abri sur l’autre.... 

Le ciel se rembrunit, le torrent se gonfla 
Chargé des eaux de maint nuage, 

Et, pendant une nuit d’orage, 

L’amitié veilla mal et le pont s’écroula... 

Plus de banquets où le vin qui pétille, 

Où la mousse qui part, où la gaité qui brille 
Portent tour à tour dans le cœur 
Un peu d’ivresse et beaucoup de bonheur! 
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Pauvres maçons, sur cette terre, 
Qu’ensanglantent d’affreux combats, 

On a proscrit votre lumière, 

Et contre vous armant l'ignorance grossière, 
D’écueils on parsème vos pas. 

L’amitié vous restait et vous tendait les bras, 
L’amitié vous offrait un appui tutélaire, 

Et vous la lepoussez.... vous êtes des ingrats; 

Vous faites des serments que vous ne tenez pas I 
Adieu ! votre sagesse austère, 

Votre vertu n’ont qu’un masque trompeur, 

Votre lumière est une erreur; 

Adieu, l’homme qui hait ne sera pas mon frère ! 

Ainsi parlait un apprenti, 

Plein de douleur et de courage. 

De son cœur c’éloit le langage, 

Par tous les cœurs il fut senti. 

Le hasard ou l’amour assembla quelques planches, 
Les deux camps du vieux pont refirent la moitié, 
Un olivier prêta ses branches, 

El le vallon redit le chant de l’amitié. 

Conduit par notre chef, ou plutôt par un père, 

Qui de nous réunir a pressé le moment; 

Nous avons le premier repassé le torrent, 

Nous venons vous offrir une amitié sincère, 

Tous les biens de la paix, tous les soins de l’amour. 

Si la paix vous sourit, répondez sans détour, 
Répondez, sur nos cœurs nous presserons des frères, 
Par un nouveau serment chacun sera lié, 

Et vos mains rempliront les verres 
Que nous boirons à l’amitié. 
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REORGANISATION 


DtJ 

CONSUL CENTRAL DES LOGES DI LYON. 


Il y a quelques années que les vénérables des loges de 
Lyon eurent l’heureuse idée de se réunir en conseil privé, 
pour s’entendre sur quelques mesures à prendre dans l’in— 
térét de chaque atelier en particulier, et dans celui de tous 
en général. 

Il réglèrent le cérémonial des fêtes, adressèrent au' grand 
orient des observations sur certains abus maçonniques et fi- 
rent régner la bonne harmonie entre toutes les loges de notre 
orient. 

Ce conseil rendit donc d’importants services à la maçon- 
nerie lyonnaise. Mais, soit que ses membres n’eussent pas tout 
le zèle et tout le dévouement nécessaires, à la vitalité d’une 
pareille institution , soit que le fardeau de leurs affaires pro- 
fanes fut trop lourd pour qu’ils pussent le porter en même 
temps que celui de leurs fonctions maçonniques, le lieu de 
ces réunions fut bien têt désert. Le conseil des vénérables 
cessa d’exister. 

Cependant son absence se fil vivement sentir dans la ma- 
çonnerie lyonnaise. L’ordre et l’harmonie régnèrent bien 
toujours entre les loges, mais ils pouvaient être plus parfaits ; 
et, pour arriver à ce résultat, quelques maçons intelligents 
et dévoués comprirent la nécessité de donner un successeur 
au pouvoir qui venait de s’éteindre. 

Reaucoup d’adeptes, et je crois même quelques ateliers, 
n’avaient pas voulu reconnaître le conseil des vénérables. Ils 
rendaient hommage aux lumières et aux bonnes intentions 
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des membres de ce conseil, mais ils niaient le droit dont s’in- 
vestissaienl les vénérables, le droit de se réunir en commun 
pour régir en quelque sorte les affaires des loges. Il est évi- 
dent que ces dernières n’avaient donné à leurs chefs aucun 
mandat de celte nature, et que le pouvoir qu’ils s’arrogeaient 
était entièrement étranger aux fonctions de vénérable. Le con- 
seil des vénérables était donc une institution purement oli- 
garchique. 

Quelques maçons, dont je me félicite d’avoir partagé les 
idées et les travaux, pensèrent que dans l’ intérêt de la ma- 
çonnerie lyonnaise en général, et dans celui des loges en 
particulier, il fallait créer un nouveau pouvoir directeur. Mais 
que ce conseil devait natlrede l’assentiment de toutes les loges, 
et se composer de mandataires spéciaux. Les vénérables de- 
vaient naturellement faire partie de ce nouveau pouvoir, -—c’é- 
tait rendre indirectement hommage à l’ancien conseil des véné- 
rables, — et deux frères devaient leur être adjoints, afin qne le 
conséil ne périt pas faute de membres zélés, et que le foyer des 
lumières fut plus grand et plus actif, si c’était possible. 

Ce projet fut sanctionné par toutes les loges. Elles nom- 
mèrent leurs députés qui se constituèrent en assemblée, au 
mois d’avril 1839, sous le nom de Conseil Central. 

Le nouveau conseil fit, au commencement, preuve de zèle 
et de dévouement. Il fut pris dans son sein plusieurs mesures 
qui, si elles eussent été fidèlement exécutées, eussent amené 
de grandes améliorations dans la maçonnerie. Toutefois, n’y 
euWl que la création de la société de patronage pour les 
enfants pauvres, que ce serait assez pour la gloire dé ce 
conseil. En effet, celte société est aujourd’hui en pleine acti- 
vité; elle a déjà adopté dix enfants pauvres. 

Cependant, comme toutes les plus belles choses, le con- 
seil eut sa fin. Le même mal qui avait été mortel pour le 
conseil des vénérables, l’indifférence, détruisit le Conseil cen- 
tral. Des circonstances fâcheuses amenèrent, il est vrai, cette 
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indifférence. Ainsi, le président dn conseil entreprit un long 
voyage sans donner sa démission ; le vice-président tomba 
malade, et le corps sans chef se dispersa. 11 n’exista plus 
que de nom. 

Alors, comme après la fin dn conseil des vénérables, les 
loges retombèrent dans l’isolement et l’inaction ; et il y eut 
désordre, inintelligence dans la direction de la plupart des 
travaux maçonniques, en général. La nécessité urgente de 
la reconstitution de ce conseil se fit sentir, et il vient de se 
réorganiser. 

Toutes les loges y ont envoyé de nouveaux mandataires, 
et il faut espérer que cette fois les membres de ce conseil 
ne se laisseront pas engourdir par l’indifférence, qu’ils com- 
prendront toute l’importance de leur mandat et sauront le 
remplir. Qu’ils nous permettent de leur rappeler ce que nous 
leur disions dès l’origine de ce conseil. Nos paroles ont acquis, 
depuis cette époque, une importance qu’elles n’avaient point 
alors; le temps les a confirmées. 

Voici ce que nous disions alors au conseil central : (1) 

« Si jamais ce conseil oubliait son origine, s’il perdait le 
souvenir des circonstances qui ont présidé à sa création, nous 
lui rappellerions qu’il est né du désir et de la nécessité de 
progresser. 

« Il faut qu’il aille toujours en avant et sans se détourner, 
dans la crainte qu’en mesurant des yeux la distance qui le 
sépare de son point de départ, il ne tremble et ne s’effraye 
d’avoir été trop loin. Le jour où il fera une halle dans le 
statuquo maçonnique, il n’existera plus que de nom. » 

J. C. * 


(1) Revue Maçonnique, tora. II, pag. 53. 
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BAZAR MAÇONNIQUE. 

On se rappelle que la maçonnerie lyonnaise, en faisant 
des collectes en argent et en vêtements, an profit des victimes 
de l’inondation, eut rhenreuse idée de recueillir aussi des 
dons de tout genre, destinés à former un bazar et dont le 
produit serait affecté à la même destination. Aujourd’hui ce 
bazar est définitivement constitué. Une commission compo- 
sée de vingt-cinq frères de notre orient s’est occupée du clas- 
sement des objets déposés et de l’émission des billets. Le 
vaste local de la loge les Enfants i'Hiram a été mis & la dis- 
position de la commission, et c’est là que tous les initiés, 
ainsi que les profanes, sont admis pour jouir du spectacle de 
cette exposition. Le bazar se compose environ de mille lots 
de toute espèce, bijoux, objets de luxe, de toilette, instru- 
ments, livres, gravures, etc, etc., et tout fait présumer que 
ce nombre s’augmentera encore, car il n’est pas un visiteur 
qui, après avoir examiné l’exposition, ne se promette d’a- 
jouter un don en faveur des malheureux. Le prix du billet a 
été fixé à un franc, et cinq billets forment une série; à cha- 
que série est attaché un lot gagnant. Par cette disposition, 
chaque personne est assurée, en prenant une série entière 
qui représente une valeur de cinq francs, d’avoir un numéro 
gagnant; il ne reste plus que la chance d’un lot plus ou 
moins considérable. 

Toutes les loges de notre orient et de la correspondance 
viennent de recevoir un certain nombre de billets à placer, et 
l’on pourra se procurer dans ces divers ateliers, soit des sé- 
ries entières, soit des coupons isolés. Un dépôt a été fait éga- 
lement dans les bureaux des divers journaux de Lyon, ainsi 
que dans celui de la Revue Maçonnique. 
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L'activité et le zèle qu’ont montrés jusqu’à présent les 
membres de la commission du bazar, pour le classement des 
lots, nous fait bien augurer du placement des billets, et tout 
fait présager que ce nouveau mode sera fructueux pour les 
victimes de l’inondation. Déjà une somme considérable a été 
versée à la caisse centrale; déjà de nombreux vêtements ont 
été distribués dans les communes suburbaines, et nous avons 
lieu d’espérer que le produit du bazar doublera les secours 
déjà versés. Le tirage aura lieu au plus tard à la fin de juin 
prochain ; nous en ferons connaître le jour et l’heure dans 
notre prochain numéro. 

Le bazar est ouvert les dimanches, lundis et jeudis, de 11 
heures du matin à 7 heures du soir. 

L. 


NÉCROLOGIE. 


OMBIT DI LYON. 

La maçonnerie a perdu l’un de ses anciens et de ses pins 
fervents adeptes dans la personne de Pompée Finielz. 

Ce frère avait goûté de bonne heure les amertumes de 
la vie, et il a fini par boire le calice jusqu’à la lie. Il était né 
à Lyon de parents pauvres, mais honnêtes, et il fut orphelin 
dès son bas-âge. Un oncle généreux le recueillit et lui fil 
donnerun commencement d’éducation. Finielz, doué d’intel- 
ligence et d'esprit, continua lui-même avec fruit son édu- 
cation incomplète, puis il entra dans le commerce. La for- 
tune sembla un instant lui sourire dans cette carrière. Il 
prospérait rapidement, et en 1830 il fut nommé à un poste 
important par les gardes nationaux de sa légion. Mais bien- 
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tôt des pertes successives vinrent lui rappeler l’instabilité do 
sort. 

Pour réparer l'échec fait à sa fortune, il pensa à l’Algérie. 
Ce pays, nouvellement conquis par nos armes, souriait agréa- 
blement à l’imagination ardente de Finielz. Plein de con- 
fiance dans la prospérité future de ces contrées, il y porta 
son commerce et y acquis des terrains qui pouvaient lui de- 
venir avantageux ou onéreux, selon les caprices des gouver- 
neurs : ils lui furent onéreux. 

Enfin il avait obtenu de l’un des gouverneurs de l’Algérie 
l’entreprise des convois de l’armée. Tout était convenu et 
arrêté ; une seule nuit restait à passer avant que ses titres 
fussent signés. Mais dans ce court intervalle une femme avait 
manœuvré dans l’intérêt de l'un des siens... Le lendemain 
Finielz put compter une déception de plus dans sa vie. Il 
revint en France, la tristesse empreinte sur le front et le dé- 
sespoir dans l’ame. Une nouvelle entreprise se présenta à lui 
sous un aspect séduisant : il s’y précipita aveuglément, com- 
me si c’eût été sa dernière planche de salut. Ce fut encore 
pour lui une déception, mais ce fut la dernière. Presque 
constamment poursuivi par le sort, Finielz en supporta long- 
temps les rigueurs avec courage et résignation ; mais un 
jour la vie pesa sur lui de tout le poids du malheur, son 
courage fléchit, et, comme Rousseau, après avoir excité les 
autres à supporter les adversités humaines, il ne put lui- 
même vivre plus longtemps. 

Finielz s’était fait initier h la maçonnerie, dans l’ancienne 
loge d’/sts, du rite de Misraïm.Nos anciens frères se rappel- 
lentde la prospérité et de l’éclat de cet atelier, qui était d’une 
sévérité exemplaire dans le choix des prosélytes. Ce n’était 
point par prédilection que d’anciens maçons avaient placé 
celle loge sous le patronage de Misraïm, mais c’était afin de 
n’être visités que par les personnes qui leur convenaient. 
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Pans las dernières années de la Restauration, la loge 
d 'Isis cessa d’exister, et ses membres se dispersèrent dans les 
autres ateliers. Finielz se 6l affilier au Parfait Silence , où il 
occupa bientôt le poste de secrétaire. Il en fut longtemps 
vénérable et lui imprima une direction qui le fit distinguer. 
II avait depuis quelques temps cessé de fréquenter les loges ; 
cependant les membres du conseil philosophique se rap- 
pelant son ancienne activité, ses mérites incontestables, ses 
vues larges et ses idées prononcées sur les améliorations né- 
cessaires à notre ordre, l’avaient élevé au poste de grand- 
mailre. 

Finielz a emporté dans la tombe l’amour et l’estime de 
tons ses frères. Plus de 600 maçons l’ont accompagné jus- 
qn’à sa dernière demeure, où l’un des orateurs du conseil 
des Kadosch lui a adressé en termes touchants nos derniers 
adieux. 


ORIENT DE MARSEILLE. 


La mort vient encore d’enlever à la terre un homme ver- 
tueux, un soldat courageux, et à la maçonnerie un enfant 
dévoué qui avait compris et mis en pratique, dans des cir- 
constances difficiles, les sentiments de fraternité qui unissent 
le peuple maçonnique. Notre mission ne serait point remplie 
si nous ne disions à nos frères quel est le vertueux maçon 
pour lequel la tombe vient de s’ouvrir ; quel est celui qui 
à diverses époques de sa vie, donna des preuves du pins en- 
tier dé vouement, jde la plus grande philantropie; cet homme, 
nos frères de Marseille l’ont déjà nommé: c’est Laurent Michel 
qu’on a justement surnommé le Sauveur du bataillon sacré . 
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Laurent Michel naquit à Allauch le 1 er Mars 1792. Arrivé 
à l’Age où les passions acquièrent chez l’homme un grand 
développement, Michel répondit avec enthousiasme & l’appel 
que la patrie fit à ses enfants. Sa conduite militaire ne fut 
pas sans éclat, puisque, à une époque où l’étoile de l’honneur 
n’était que la récompense du courage, Michel était officier 
de la légion d’honneur. Il fut initié aux mystères maçon- 
niques le 3 juillet 1811, dans une des loges de Marseille. 

Nous ne le suivrons pas dans tout le cours de sa carrière; 
nous rappellerons un seul fait qui prouvera jusqu’à quel point 
Michel comprenait ses devoirs de maçon. 

L’empire louchait à sa fin ; la trahison était à l'ordre du 
jour ; le besoin du repos avait remplacé chez quelques-uns 
la soif de la gloire ; le Midi que les dernières guerres avaient 
fait souffrir, désirait la chûle de cet homme qui avait donné 
à la France le titre de première nation du monde ; les paysans 
surtout, poussés par le fanatisme religieux, organisaient des 
embuscades, et plus d’un soldat, que la balle de l’ennemi avait 
respecté, parcourait avec bonheur le sol que ses premiers 
pas avaient foulé, et tombait frappé par une balle française 1 
L’irritation était à son comble et le pavé de Marseille fut 
plus d’une fois rougi par le sang français, et plus souvent 
encore par celui des mamelucks; quelques soldats réunis 
avaient résisté à quelques attaques, et de toutes parts on 
s’attendait à une lutte terrible, mais qui ne pouvait donner 
la victoire à aucun parti. 

Tout était donc prêt, le bataillon sacré était au fort St-Ni- 
colas et devait partir pour Toulon. La garde nationale, animée 
d’un royalisme outré, se disposait à lui disputer le passage, 
et l’artillerie prenait position au commencement du Cours 
Bonaparte. 

C’était le 26 juin 1S15. De bonne heure tout est prêt, 
chacun est à son poste, les pièces sont chargées à mitraille 
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et tes débris de la grande armée, composant le bataillon sacré, 
vont passer. 

Bientôt un violent murmure parcourt les rangs, et le ba- 
taillon sacré débouche sur le cours par la rue Breteuil... il 
s’avance d’un pas assuré : dans peu d’instant tout le batail- 
lon ne forme plus qu’une colonne qu’il est facile aux roya- 
listes de balayer. Ceux-ci peuvent à peine contenir leur joie... 
leurs ennemis sont là, ils les ont sous la main, et si la mi- 
traille en épargne quelques-uns, le sabre en fera justice. 
Enfin l’ordre de faire feu est donné... Mais tout— à-coup le 
capitaine des artilleurs sort des rangs, se place en avant 
des pièces, présente son corps à l’une d’elles et crie à ses 
soldats : Arrêtez ! la vie de ces hommes est liée à la mienne, 
ce ne sont plus des ennemis que j’ai à combattre, ce sont 
des frères que j’ai à défendre, et le sang que vous répandrez 
sera d’abord celui de votre capitaine... soldats respectez ces 
hommes!.. 

Aussitôt, mùs par un sentiment qu’il est impossible de 
définir, les soldats restent immobiles, et pendant ce temps le 
bataillon sacré effectue sa retraite. 

Que s’était-il donc passé ? quelle puissance avait pu chan- 
ger ainsi subitement les dispositions du capitaine? La ma- 
çonnerie ! Après avoir commandé le feu, il avait vu au milieu 
des ennemis un homme qui avait fait un signe auquel les 
maçons se reconnaissent dans les moments de danger. 

Le capitaine, nos frères l’ont déjà nommé, c’était Lau- 
rent Michel! 

Pendant longtemps ceux qui avaient été les témoins de ce 
fait, cherchèrent à se l’expliquer, mais Michel, heureux de 
son action, ne voulût en trouver la récompense que dans sa 
conscience. Aussi la cause de ce changement demeura-t-elle 
inconnue des profanes. 

Michel était membre à la loge les Disciples de Salomon et 
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de l' Aimable Sagesse (Orient de Marseille) et la mort est ve- 
nue l’enlever an moment où son plus doux plaisir était de se- 
courir ses frères malheureux. 


Le Compas. 


CHRONIQUE. 

— Un de nos honorables frères de l’orient de Besancon, 
nous prie de rectifier une erreur renfermée dans un passage 
du Précis historique de la Franc-Maçonnerie, que nous 
avons cité dans un article intitulé : Vacance de la grande 
mailrise, inséré dans la Revue (1). Nous répondons avec 
plaisir au vœu de ce frère. Si tous les maçons, qui ont re- 
counu de graves erreurs dans ce que l’on a écrit jusqu’à ce 
jour sur la maçonnerie, avaient fait comme lui, l’histoire de 
notre ordre serait un peu plus complète et un peu plus véri- 
dique. Voici ce que nous a écrit le frère Pemot. 

« La respectable loge la Constante Amitié, orient de Be- 
sançon, possède les archives du directoire de Bourgogne, 
V e province (régime rectifié). Nous y voyons que les direc- 
toires d’Auvergne, II e province, d’Occitanie, III e province 
et de Bourgogne, V e province, désignés par les dénomina- 
tions de nation ou langue, avaient eu des rapports réels et 
incontestables avec l’ordre des templiers. Ce fut par ces 
considérations que le convenl de Wilhensbad arrêta, aux 
mois de juillet et d’août 1782, que ces rapports seraient 
conservés dans un ordre équestre, connu sous le nom de 
Chevaliers Bienfaisants de la Cité Sainte. Ce convenl accorda 
aux trois provinces françaises dont les noms précèdent la 

(1) Tome U!, page 249. 
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liberté de porter le titre que nous renom de citer, titre 
qu’elles avaient pris lors de leur réforme. 

« Ce fnt en 1807 que le frère de Raymont, inspecteur 
des postes à Besançon, offrit à Cambacérès, au nom du di- 
rectoire de Bourgogne, séant alors dans celte ville, la grande 
maîtrise nationale du régime rectifié. Le directoire d’Au- 
vergne, séant à Lyon, était représenté par le frère Viller- 
motz officier supérieur de l’ordre. 

« Le directoire de Septimanie n’a pu offrir, en 1800, au 
frère Cambacérès, sa grande maîtrise, ainsi que l’a avancé 
l'auteur du Précis historique, car il n’existait pas de direc- 
toire de ce nom. 11 y avait un grand prieuré, dit de Septi- 
manie ou de Languedoc, qui siégeait à Montpellier, mais il 
n’avait point de grande maîtrise à offrir. Le directoire d’Oc- 
citanie, qui siégeait à Bordeaux, se trouvait uni de fait et 
d’intention à ceux de Bourgogne et d’Auvergne. » 

— Un de nos honorables correspondants nous écrit que la 
maçonnerie fait de rapides progrès dans les lies anglaises. 
Nous souhaitons qae la maçonnerie que l'on pratique dans 
ces contrées soit dégagée de tout esprit de secte et de tout 
intérêt personnel. 

— Nolis avons reçu de plusieurs honorables frères de notre 
orient, des réponses au libelle qui a été publié par un atelier 
provisoire, contre sa mère loge et le vénérable de cette der- 
nière. Ayant refusé de reproduire le libelle dont il s’agit, 
nous n’avons pas cru devoir publier les réponses qu’il a 
provoquées. D’ailleurs, le vénérable attaqué a été honorable- 
ment vengé par les membres du conseil central des loges de 
Lyon, qui l’ont choisi pour présider leurs séances. 

— Les chapitres réunis des loges la Candeur, l 'Asile du 
Sage, VEquerre, le Compas et la Sincère Amitié ont célébré 
leur fêle d’ordre, le 28 avril. Un grand nombre d’adeptes 
assistaient à cette cérémonie qui a été fort brillante. La con- 
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Corde et l'harmonie qui ont constamment régné entre tons 
les membres de ces chapitres, nous font espérer que ce pre- 
mier cercle d’union s’étendra bientôt pour renfermer tous 
les Rose-Croix de notre orient. Le frère Crestin présidait 
les travaux, et le frère Chanay occupait la tribune. Ils ont 
prononcé des discours conformes à nos vues et qui ont été 
vivement appréciés par tous les assistants. 

— Les travaux de réunion des deux pouvoirs maçonniques 
commencés sous les auspices du frère duc de Cases conti- 
nuent. Quelques membres des deux sénats ontdéjà eu plusieurs 
entrevues, et les difficultés que l’on croyait insurmontables 
semblent s’aplanir. Cependant le frère comte de F. est peu 
favorable & l’alliance tant désirée. Si nous en croyons quel- 
ques bruits parvenus à nos oreilles, ce serait plutôt par ha- 
bitude que par principe que cet honorable frère manifeste 
son opposition. 

Le frère Viennel a été chargé de rédiger un projet d’al- 
liance qui sera bientôt soumis, s’il ne l’a déjà été, aux mem- 
bres délégués des deux pouvoirs rivaux. 

— Le Conseil central des loges de Lyon s’est assemblé deux 
fois depuis sa réorganisation. Son ancien réglement a été 
modtâé, et il se trouve maintenant saisi d’une proposition 
de la plus haute importance. 11 s’agit de savoir si les loges 
donneront à leurs délégués des pouvoirs illimités ou si elles 
se réserveront le droit d’approbation ou d'improbation sur 
les décisions prises par ce conseil. Nous examinerons cette 
question dans notre prochain numéro. 

— Le conseil philosophique de la vallée de Lyon se réu- 
nira bientôt pour examiner le travail qui lui sera présenté 
sur la réforme du premier grade symbolique. 
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THÉÂTRES. 

Au point de rue maçonnique, l’époque théâtrale actuelle 
n’offre pas un très vif intérêt. S’il s'agissait de la représen- 
tation d’ouvrages nouveaux, nous comprenons que la morale 
publique pût être intéressée ; mais depuis un mois l’on as- 
siste exclusivement au renouvellement du personnel scénique, 
et les questions relatives aux seuls acteurs sont assez insigni- 
fiantes pour les lecteurs de cette Revue. Toutefois on ne peut 
se dispenser d’enregistrer les triomphes ou les défaites, et 
d’ailleurs la plus ou moins grande perfection de l’exécution 
des oeuvres exerce sur la vogue publique une influence dont 
l’ensignement retire sa part. 

Celte année nous offrait, au Grand-Théâtre, les débuts 
d’un premier ténor. De sa non-réussite pouvait dépendre la 
ruine de la direction, mais les malheurs de celle-ci semblent 
vouloir prendre un terme, et le ténor a réussi. Plusieurs 
opinions se sont produites à l’égard de M. Alexandre : quel- 
ques critiques complaisants lui ont accordé un talent complet; 
d’autres, trop sévères peut-être, lui ont généreusement refusé 
toutes qualités. Mais le plus grand nombre a vu dans ce ténor 
d’heureuses dispositions, quelque science acquise, de belles 
notes dites de poitrine ; et l’acteur est admis 

M me Miro-Camoin vient tenir l’emploi de chanteuse & 
roulade. Elle se trouve dévancée par la réputation que lui a 
fait la capitale ; son mérite est incontestable, et la réussite de 
son troisième début aussi certaine que celle des deux pre- 
mières épreuves. 

M. Barielle s’est présenté comme deuxième basse-taille, 
et déjà nous l’avons vu supporter avec aisance le poids de 
plusieurs premiers rôles de nos grands ouvrages. Comment 
donc pourrait-il échouer? 

M. Lesbros, baryton, et M. et M™ Cossard, premiers sujets 
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de la comédie, ont fait leurs rentrées au milieu des mani- 
festations de la sympathie publique. Ce sont de ces artistes 
que l’on voit avec peine s’éloigner, et dont le retour est 
joyeusement accueilli. 

M™* Finart, cette danseuse à la danse si légère, a voulu 
s’emparer du poste que M œe Siran a laissé vacant. Dangereuse 
tentative 1 La Sylphide nous a semblé avoir perdu sa poétique 
figure. Elle avait bien des ailes, mais ses ailes ne l’enlevaient 
plus. Enfin M me Finart s’est vu appliquer par quelques juges 
ce vers de Boileau qui devrait être toujours présent à la mé- 
moire des artistes : 

Tel brille au second rang qui s'éclipse au premier. 

Le Théâtre des Céleslins compte, jusqu’à ce jour, un succès 
et deux immolations ; dans ce moment s’agite encore un 
quatrième procès. 

M Ue Minié est une actrice charmante, spirituelle, enjouée; 
son triomphe n’a pas manqué d’exagération, mais du moins 
il était jùsle. 

Nous ne saurions porter le même jugement sur la conda- 
mnation portée contre M. Mortreuil, jeune comique. Les 
formes ont été violées au détriment de cet artiste ; et sans 
professer pour son mérite une admiration illimitée, du moins 
nous pensons qu’il y avait mérite. La minorité du public n’a pas 
partagé toute cette opinion et cette minorité a triomphé. Nous 
eussions désiré plus de décence et plus d’équité dans la lutte. 

M lle Escot a pu difficilement atteindre le terme de son 
premier début : peut-être, dans une autre ville sera-t-elle 
plus heureuse. 

En attendant la troisième épreuve de M Ue Queyrens, peut* 
être sera-t-il prudent de taire notre opinion. L’avenir 
tiendra sans doute plus que ne fait espérer le présent. 

En résumé, cette année s’ouvre sous d’assez favorables 
auspices. Qu’un vent heureux enfle les voiles de la barque 
directionnelle! 
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PROSPECTUS 

d’une 

SOUSCRIPTION OUVERTE POUR UNE TRADUCTION 

DE L'HISTOIRE 

de l*ftdée fondamentale et de la constitution de 
la franc-maçonnerie* 

DÉVELOPPÉES CONFORMÉMENT A L’ESPRIT DU SIÈCLE, 

Jfêcf'T Sc/ouam/ 

professeur à rümersité de Zurich, 

traduit de l’allemand par un franc-maçon. 


L’indifférence de beaucoup d’hommes éclairés et amis de 
l’humanité envers la franc-maçonnerie, l’ingratitude assez 
générale avec laquelle cette institution est ordinairement 
traitée par d’autres, qui devraient être les premiers à s’en 
occuper sérieusement, la haine que lui portent ceux qui vou- 
draient confisquer la vérité dans ce monde à leur propre 
bénéfice, enfin le mépris avec lequel certains francs-maçons 
traitent l’association la plus vaste et la plus extraordinaire 
que les hommes aient fondée, — mépris dans lequel perce 
évidemment le dépit d’avoir vu s’évanouir des espérances 
trompeuses qu’ils s’étaient faite de l’ordre maçonnique, — 
et enfin les divisions même parmi les membres de cette con- 
frérie, toutes ces conséquences fâcheuses résultent de l’ab- 
sence d’un ouvrage écrit par un homme impartial et probe, 
dont le talent soit à la portée de cette grande tâche, et dans 
lequel l’histoire et le but de la franc-maçonnerie soient 
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traités d’une manière nette, franche et généralement inté- 
ressante. 

Le professeur Ed. Bobrik de l’université de Zurich a no- 
blement rempli cette mission. Nous voudrions pouvoir mettre 
sous les yeux des hommes qui cherchent la vérité et dont le 
coeur est droit, et même sous les yeux de ceux qui ne cessent 
d’injurier celte institution dont ils ignorent absolument les 
bases et l’influence bienfaisante, le prospectus d'une tra- 
duction de l’ouvrage du savant et loyal auteur. 

Ce prospectus suffirait, nous le croyons du moins, pour 
exciter tout l’intérét que son contenu mérite et parmi les 
franc-maçons et parmi les profanes. 

Bien des préjugés, nous l’espérons, seront détruits à la lec- 
ture de ce livre, qui a été dicté par un esprit de conciliation 
et dans un but d’utilité pour l’humanité. 

La souscription présente est ouverte chez Rouiller, libraire 
à Lausanne, 

Combe, libraire à Genève, et au bureau de la Revue 
Maçonnique. . •*. 

Prix : 5 francs de France, (soit 34 l;2batz), payable à la 
réception de l'ouvrage. 
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LA MAÇONNERIE 

CONSIDÉRÉE 

«ont «on véritable point de vue. 


i. 

Pour atteindre notre but qui est de fortifier notre espé- 
rance maçonnique contre les atteintes qu’elle reçoit journel- 
lement, nous sommes obligé d’appeler è notre aide quelques 
faits authentiques conservés dans les annales de notre insti- 
tution. Eclairé par l’histoire sur la marche qu’elle a suivi 
dans les siècles passés, nous pourrons, sans craindre de nous 
tromper, asseoir notre jugement sur son étal actuel, et pré- 
voir même le sort qui l’attend. 

Sortie de l’Inde, notre institution se répandit d’abord en 
Egypte, où elle habita les temples mystérieux et surtout 
les métropoles des bords du lac Méris (l). Les prêtres furent 
chargés d’entretenir son feu sacré. Les leçons qu’ils don- 
naient à leurs initiés étaient les principes d’une morale su- 
blime qui s’adressait à l’esprit et au cœur. Ils comprenaient 
comme nous, que pour attaquer vivement les abus que l’i- 
gnorance a répandus dans la société, il faut persuader, con- 
vaincre, et non persécuter. Ils démontraient le véritable 
point de contact qui unit Dieu à la créature, et jusqu’à quel 
point le perfectionnement moral de l’homme peut être utile 
au corps politique d’une grande nation. Aussi leurs sages en- 
seignements portaient-ils des fruits abondants et savoureux. 

De l’Egypte , la maçonnerie passa dans l’Ethiopie, dans 


(t) La viens. Essai historique et critique delà franc maçonnerie. 
Vassal. Court complet de maçonnerie . 
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l’Arabie, dans les belles contrées de la Grèce où elle se fixa, 
et où Eleusis lui éleva le monument le plus glorieux. Elle 
pénétra ensuite dans la Phénicie, la Syrie et la Perse qui lui 
donnèrent un nouveau lustre. En Judée, Salomon lui fit 
construire le plus beau temple de l'ùnivers. 

Les plus grands génies de l’antiquité furent initiés à ses mys- 
tères. Ce fut en Egypte, et dans son sein, que Démocrite et 
Ânaxagore puisèrent ces principes de haute philosophie dont 
ils portèrent en Grèce les salutaires enseignements. Aristote 
et tous les savants de son époque furent initiés aux mystères 
d’Eleusis. Cicéron dit : « Non seulement nous y avons reçu 
des leçons qui rendent la vie plus agréable, mais encore 
nous en lirons des espérances pour l’avenir. » A Jérusalem, 
toute la tribu de Lévi était initiée. 11 est évident qu’elle te- 
nait ses mystères de Moïse, dont l’éducation avait été confiée 
aux prêtres égyptiens. 

Qui oserait nier que c’est à cette belle institution, qui 
porte aujourd’hui le nom de franc-maçonnerie, que toutes 
les contrées de l’orient ont dû la civilisation, la morale, et 
surtout la philanthropie, cette noble vertu qui rappelle à 
l’homme tous les devoirs de tolérance, d’hospitalité et d’a- 
mour qu’il doit accomplir envers ses semblables? Les hom- 
mes de génie puisaient la lumière dans les mystères, et tra- 
vaillaient ensuite par leurs exemples, leur parole et leurs 
écrits à la répandre dans le vulgaire. Comme une divinité 
bienfaisante, mais toujours invisible, la maçonnerie répan- 
dait en tous lieux ses nombreux bienfaits et sa sainte philo- 
sophie. 

Mais bientôt les Romains, ces grands dévastateurs, s'empa- 
rent de toutes les contrées de l’orient. En Egypte, ils ren- 
versent les Ptolémée de leurs trônes ; les prêtres n’étant plus 
protégés par leurs rois, uaguère si puissants, se disséminent 
dans l’empire romain et y forment de nouvelles associations. 
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Ces hommes vénérables, si dévonés au bonheur de l’hu 
inanité, se groupèrent encore une fois autour de leur philo-^ 
Sophie, pour continuer l’œuvre de la civilisation, au milieu des 
maux qui désolaient le monde. Ils fondèrent, entre autres, 
l’institution essénienne qui fleurit dans la Judée. Elle était 
toute mystagogique comme celle des temples d’Egypte. Ses 
adoptes sont considérés dans l’histoire comme une nation isolée 
au milieu des nations ; comme ayant des mœurs particulières, 
des vues philantropiques, des vertus privées, une morale publi- 
que è eux, une religion pure et dégagée de toute superstition. 
La secte des Esséniens survécut aux révolutions qui troublèrent 
l’orient durant un si loqg espace de temps ; elle fut toujours un 
contraste frappanlavec ce qui se passait alors parmi les nations 
barbares, idolâtres et vicieuses. On la retrouve sous Trajan, 
un peu dégénérée, sans doute par ses relations avec le 
monde profane. Dans l’empire de Justinien, on la découvre 
sous les dénominations à' Anges et de Citoyens du ciel (1). 
Ses principes et ses dogmes lui interdisaient toute communi- 
cation étrangère, et ce fut par l’isolement qu’elle conserva, 
pendant une si longue durée, l'intégrité de ses mystères (2). 


(1) Histoire universelle, traduite de l’anglais, tom. XVI. 

(2) Nulle école juive ne poussait la sobriété si loin que les Esséniens, et 
n’observait avec plus de rigueur le jour du sabbat, pour le consacrer à des 
prières et à des instructions mystiques. Un autre de leurs caractères distinc- 
tifs était la fidélité dans leurs moiudres paroles, et la loi expresse qu’ils s'im- 
posaient de ne jamais en appeler & aucune espèce de serment. 

Aussi, le jour où leurs néophytes avaient accompli les années d'épreuve, 
où ils se voyaient admis à la communauté des repas fraternels, ou les obli- 
geait seulement à prononcer leurs voeux à haute voix. Outre la promesse de 
ne nuire à personne, quand même ils y seraient excités par leurs supérieurs, 
de s’éloigner des méchants, de secourir de tout leur pouvoir les gens de bien; 
de ne rien machiner contre les chefs de l’état, ils s’engageaient encore à 
communiquer fidèlement et sans aucune altération, aux affiliés à venir, les 
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N’oublions pas qu’à l’époque où nous sommes arrivés, l’éta- 
blissement du christianisme dans le Bas-Empire éprouvait 
des obstacles d’autant plus grands, que les disputes théologi- 
ques semblaient devoir en retarder les progrès, et que, dès 
lors, les partisans du Christ, pour réparer le tort que leur 
faisaient les empereurs Byzantins, Julien entre autres, du- 
rent se montrer défiants et peu disposés à protéger une secte 
ennemie des principes du nouveau culte. D’un autre côté, 
l’arianisme qui luttait ouvertement et avec avantage contre 
la foi évangélique, devait rendre les Esséniens plus circons- 
pects. En effet, ils avaient à redouter deux puissances enne- 
mies, égales en intolérance et en persécutions. 

La secte essénienne s’isole, se dérobe à tous les regards, 
et pratique encore dans une profonde retraite, ces mystères 
sacrés qui, par ses soins religieux, avaient pu traverser tant 
de siècles et tant de révolutions. 

Ces philosophes, quels que soient leurs noms historiques, 
Esséniens, Hellénistes, Thérapeutes, etc., n’en ont pas moins 
transmis leur doctrine aux temps modernes; et, sans re- 
chercher, comme le fait le frère Vassal, si les mystères du 
christianisme ne furent point basés sur les dogmes esséniens, 
il est incontestable que ce fut par celte voie que les mystè- 
res égyptiens arrivèrent successivement jusqu’aux premiers 
siècles du moyen-âge. Celte transmission parait si simple et 
si naturelle que devant elle doivent tomber toutes les hypot- 
hèses qui refusent à notre ordre une origine mystagogique. 

. Sans doute, les formes allégoriques, les pratiques, les cé- 
rémonies ont pu changer ; mais le fond de la morale, les 
principes, les intentions, le but des mystères est resté le 


livres et les mystères les plus secrets de leur institut, à n'en rien dévoiler 
aux étrangers, lors même qu’on aurait recours à la violence. 

Salvador. Jésus-Christ et sa doctrine, liv. I, cltnp. lit, pag. ISS. 
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même. On voit néanmoins que l’allégorie maçonnique nous 
vient en ligne directe de Salomon, et c’est pourquoi plusieurs 
ont cru que ce roi célèbre était le fondateur de notre ordre. 
Quant au nom de maçonnerie, il semble être d’origine beau- 
coup plus moderne, et n’a pu avoir sa source que dans l’al- 
légorie elle-même. 

Lorsque les Barbares eurent ravagé l’empire romain, les 
ténèbres de l’ignorance s’étendirent sur l’Europe et une par- 
tie de l’Asie. Alors les peuples ne songèrent qu’à s’égorger 
et à vaincre pour se charger des dépouilles opimes des vain- 
cus; alors les vices et le désordre dominèrent partout, la ty- 
rannie fut seule en honneur; en tous lieux l’inlolérence et 
le fanatisme firent retentir leur voix ; la maçonnerie sc dé- 
roba aux regards des profanes sous les voiles du mystère, 
et s’exila pour échapper aux persécutions qui l’attendaient. 

Ce fut dans ces temps de barbarie et de désolation que 
les adorateurs du vrai Dieu, au nombre desquels nous devons 
compter les Druides, qui avaient, depuis longtemps, reçu 
l’initiation, ce fut alors que les conservateurs des principes 
de la saine morale se retirèrent dans les lies du nord, et 
particulièrement en Ecosse. Ils n’avaienlpoint renoncé à leurs 
nobles désirs d'éclairer le monde , mais ils jugeaient qu’il 
fallait attendre des temps plus opportuns, et ne songer 
d’abord qu’à la conservation du premier dépôt qui leur avait 
été confié. 

Aussi, à la renaissance de la philosophie et des lettres, 
est-ee de l’Ecosse que nous voyons sortir notre ordre aussi an- 
tique que religieux. Il gagne d’abord l’Angleterre, et fait 
de rapides progrès chez un peuple naturellement sage et ré- 
fléchi. La maçonnerie eut, pendant plusieurs siècles, dans 
toute l’étendue de ce royaume, une existence brillante et 
utile. Mais, tout- à-coup, un orage menaçant gronde 
sur elle. En 1422, Henri de Beauforl fait naître dans 
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l’esprit du jeune roi, Henri VI, des soupçons contre cet ordre 
illustre, et le parlement est appelé & rendre contre lui un 
bill de proscription. Cependant, Henri VI devient majeur, 
reconnaît futilité de cette association, et s’y fait initier* 
Comme lui, Elisabeth voulut persécuter la maçonnerie, et 
comme lui elle en reconnut la sagesse, et lui accorda sa bien- 
veillance et sa protection. En 1799, l’Angleterre, de même 
que les autres royaumes, eut peur de la maçonnerie ; et, par 
suite d’un nouveau bill du parlement, elle y devint languis- 
sante jusqu’en 1805, époque où elle reprit sa première 
splendeur. 

La France avait eu son beau siècle de Louis XIV, siècle 
où tous les genres de talent avaient fondé sa gloire lit- 
téraire et scientifique, lorsque la maçonnerie vint s’y établir 
comme institution d’utilité et de bienfaisance. 

Ce fut en 1725 que trois anglais, dont l’histoire a conservé 
les noms (1), l’introduisirent dans notre pays, alors avide 
d’améliorations et de savoir. Ils fondèrent à Paris la pre- 
mière loge française, et bientôt cette association, dont la 
philosophie parut si séduisante, se répandit dans les plus 
hautes classes de la société. Ses premiers actes furent si bien 
compris, que l’on vit en France, comme en Angleterre, les 
princes et les personnages les plus marquants solliciter l’ini- 
tiation. 

Une grande loge devint le centre de l’administration ma- 
çonnique jusqu’en 1772, époque h laquelle une dissidence 
renversa cet atelier directeur, pour lui substituer une nou- 
velle autorité, sous le litre de Grand Orient de France. 

La première assemblée du nouveau sénat eut lieu en 1773. 
Je ne parlerai point des circonstances qui ont amené cette 


(I) Milord Derwcmvater, le chevalier Maskclyuc cl M. D’IIeguelly. Ifs 
établirent la première loge chez le traiteur Hure, rue des Boucheries. 
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organisation dans l’administration de la maçonnerie fran- 
çaise ; les longues et fastidieuses querelles que l’ancienne et 
la nouvelle administration semblent vouloir éterniser, ont 
dû graver dans la mémoire de tous les maçons des faits dont 
l’importance diminue chaque jour. Espérons que l’oubli des 
offenses rapprochera bientôt les deux adversaires, et que la 
fraternité qu’ils prêchent à leurs adeptes cimentera bientôt à 
jamais leur union. 

Cependant, la révolution arriva et la désorganisation fut 
complète en maçonnerie. Cette institution n'eut aucune 
existence réelle de 1789 à 1798. A cette dernière époque, 
elle ajouta un nouveau lustre à son ancien éclat. En 1815, 
la Restauration vint de nouveau entraver sa marche. 

On est étonné de ne voir la maçonnerie pénétrer en Ir- 
lande qu’en 1729. Ce pays, réuni à la Grande-Bretagne en 
1172, sous le règne de Henri II, devait, ce me semble, ac- 
cueillir beaucoup plus tôt cette institution, qui jouissait de 
tant de considération en Angleterre. On ne peut en détermi- 
ner les motifs, car l’histoire de l’ordre contient peu de faits 
relatifs à son établissement et à son existence dans ce pays. 
Cependant il est certain que les ateliers s’y multiplièrent 
avec rapidité. Dans un dénombrement des loges du globe, 
publié dans une feuille allemande, en 1787, on en porte le 
chiffre à 227. La grande loge de Dublin fit deux concordats 
d’amitié, le premier, avec les anciens maçons de Londres, en 
1772, et le second, avec la grand loge d'Angleterre, en 1808. 
D'après ces faits, on ne peut douter que la maçonnerie 
n’étendit ses progrès en Irlande comme dans les autres états, 
quoique là les circonstances lui fussent moins favorables. 

La Hollande la reçut en 1731. C’est un des pays de l’Eu- 
rope où elle fut le mieux accueillie. La première tenue eut 
lieu à la Haye, en 1731. Cet ordre fut un instant menacé 
de proscription par les états, mais leurs funestes des- 
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seins manquèrent d’exécution, et ils finirent même par la 
protéger. 

La grande loge d’Angleterre fait pénétrer en Russie l’or- 
dre maçonnique, sous le règne d’Anne Iwanova. II y subit 
de barbares persécutions. Catherine et Paul 1 er furent de 
cruels ennemis pour les maçons. Au commencement de son 
règne, Alexandre imita l’exemple de ses prédécesseurs, mais 
il se fil plus tard initier à l’ordre et lui accorda sa protection. 
Son successeur recommença les persécutions dans toute l’é- 
tendue de ses états, et son nom est inscrit, en caractères 
sanglants, parmi ceux des monarques oppresseurs, dont l’his- 
toire conserve le cruel souvenir. 

En 1737, la maçonnerie essaye de se fixer en Italie, 
mais elle y trouve aussitôt des bourreaux dans les Gaston, 
les moines, l’inquisition et Benoît XIV. Ce dernier confirma 
la bulle de Clément XII dans toutes ses rigueurs. « Si quel- 
qu’un ose l’enfreindre, dit ce pape, qu’il sache qu’il en- 
courra l'indignation du Dieu tout puissant, et des bienheu- 
reux apôtres St. Pierre et St. Paul. » 

Sous le règne de la Liberté, notre ordre respira et reprit 
ses travaux dans toute l’Italie. Le prince Eugène fut revêtu 
de la dignité de grand-maître des loges italiennes. Murat 
accepta aussi le litre de grand-maître du grand orient, 
fondé en Sicile sous ses auspices. Mais, en 1814, l’absolu- 
tisme reprit son sceptre de fer, et les persécutions recom- 
mencèrent avec le règne des prêtres. Pie VJI et Léon XII 
tentèrent bien de renouveler contre les maçons les anathèmes 
et les malédictions de leurs prédécesseurs, mais les temps de 
crédulité et de fanatisme étaient passés : les foudres du Va- 
tican s’éteignirent dans le ridicule. 

L’Allemagne, où la réforme avait apporté des améliora- 
tions positives dans la société, fut cependant rigoureuse en- 
vers la maçonnerie. L’Electeur Palatin, Guillaume I» roi 
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de Prusse, Charles VI, empereur d’ Autriche, la République 
de Hambourg, les Magistrats de Danlzick, toutes les puis- 
sances de ces vastes contrées se réunirent, comme de con- 
cert, pour frapper les maçons d’interdit; pendant trois ans, 
ces derniers restèrent dispersés. 

A Aix-la-Chapelle, les magistrats lancent ausài une or- 
donnance qui défend toute réunion maçonnique, sous peine 
de fortes amendes et de bannissement. Deux moines prê- 
chent contre les maçons et les vouent & l’exécration publi- 
que. Quelques années plus tard, l'empereur Joseph 11 de- 
manda à la Diète de Ratisbonne la suppression des loges 
maçonniques dans toute l’Allemagne, mais il ne fut pas 
écouté. 

La Ravière et le Grand Duché de Rade lancèrent, en 1813 
et en 181k, des édits de proscription contre la maçonnerie. 

En Suède, notre ordre a toujours été florissant. Cepen- 
dant, Ferdinand I er , cédant à l’influence de la bulle de Clé- 
ment XII, rendit un édit qui défendait, sous peine de mort, 
toute réunion maçonnique dans son royaume ; mais dans la 
même année, il révoqua cet édit. Depuis celte époque, on a 
toujours vu les princes suédois è la tête de l’ordre. 

Ce fut en 1738 que la Turquie ouvrit ses portes à la ma- 
çonnerie. Pendant dix années elle y fil des progrès ; mais le 
sultan, craignant sa puissante influence, la bannit de ses 
états. 

La Suisse ne reçoit la maçonnerie, en 1738, que pour la 
persécuter. Cependant, notre ordre s’y est maintenu, mal- 
gré la violence, l’injustice et l’oppression. Aujourd’hui il y 
fleurit sous la protection d’une sage liberté. 

La maçonnerie, établie en Pologne antérieurement & la 
bulle de Clément XII, y a subi une triste destinée. Auguste II 
la proscrivit pour obéir au pape. Cependant la persécution 
s'apaisa, et deux grands orients s’établirent, l’un à Varsovie» 


Digitized by LaOOQle 



86 

l’autre en Lithuanie; 75 loges furent bientôt en pleine ac- 
tivité. Mais ce malheureux pays passa sous le joug de la ty- 
rannie, et notre institution, qui ne peut fleurir qu’au soleil 
de la liberté, s’en exila. 

En 1728, une loge s'établit à Madrid, et l’Andalousie en 
compta plusieurs dans son sein. En 1740, Philippe V, servi le 
ministre du clergé, rend un édit qui proscrit notre ordre de 
toute l’étendue de l’Espagne, et l’inquision emploie ses tortu- 
res et dresse ses bûchers pour nos malheureux frères. 

En 1809, une grande loge fut fondée à Madrid, sous la 
protection des armes françaises; et, preuve frappante de 
l’instabilité des choses humaines, ce fut dans le local même 
de l'inquisition qu’elle éleva son temple. Mais Ferdinand VII 
remonte sur le trône, et signale sa venue par une ordon- 
nance qui remet en vigueur les persécutions de ses prédé- 
cesseurs. Dix ans plus tard, il fait rendre contre plusieurs 
maçons un arrêt de mort. La maçonnerie n’a aucune action 
de grâce à rendre à la reine régente, en témoignage de 
reconnaissance, car elle n’a point favorisé la propagande de 
nos doctrines. Le régent actuel est un "ancien adepte auquel 
le litre de maçon n’a pas été moins utile que le sort des armes 
lui a été favorable. Espérons que s’il oublie, au milieu des 
grandeurs, l’institution qui l’a aidé à monter au pouvoir, du 
moins il ne la persécutera pas. 

Le Portugal, héritier malheureux du système fanatique de 
l’Espagne, n’épargna point ses rigueurs aux adeptes de notre 
ordre. Là aussi régnait l’inquisition avec ses échafauds ; là 
aussi le clergé, dominant le trône, brandissait le glaive du fana- 
tisme pour combattre les idées rationnelles, les idées maçon- 
niques. En 1742, le prince proscrit la maçonnerie; en 1779, la 
reine Elisabeth exerce envers nos frères les plus cruelles per- 
sécutions. Des familles entières se retirent à New-York, où 
elles sont reçues avec la plus grande fraternité. 
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Ce ne fat qa’en 1805 que notre ordre refleurit en Por- 
tugal. Alors le fanatisme était réduit à se taire en présence 
des légions françaises. Lisbonne eut aussitôt un grand orient, 
et la maçonnerie, libre et tranquille, répandit dans ce pays 
ses bienfaisantes lumières. En 1823 elle 6t monter sur le 
trône Don Pedro (1), qui l'opprima quelques années plus 
tard. 

La maçonnerie, surveillée aujourd’hui dans ces contrées 
par une police ombrageuse, à la merci du clergé, n’y 
compte qu’un petit nombre d’adeptes. 

On vient de voir combien de persécutions notre ordre a 
essuyées dans le court espace d’un siècle ; il est facile de 
deviner qu’elles sont les causes qui les ont produites. La 
première, c’est l’esprit théocratique ; la seconde, le despo- 
tisme d’une politique arbitraire et mal conseillée *, la troi- 
sième, c’est la superstition du peuple. 

La théocratie tend sans cesse à la possession exclusive du 
domaine de la science ; elle s’efforce de maintenir les classes 
inférieures de la société, et surtout la classe populaire, dans 
une servile dépendance, c’est-à-dire dans l’abrutissement et 
l’ignorance. Aussi a-t-elle toujours considéré comme de 
redoutables ennemies les institutions qui avaient pour but 
la liberté de l’instruction, l’affranchissement de la pensée et 
l’extinction des préjugés. La maçonnerie ne pouvait donc 
pas échapper aux coups que portaient l’autorité cléricale aux 
idées philosophiques. Résolue à perdre, à écraser les maçons, 
cette autorité sema partout la calomnie. Suivant elle, notre 
ordre était une société impie, cruelle, sacrilège, prêchant 
l’athéisme et sacrifiant des enfants chrétiens sur l’autel de son 
Dieu ténébreux, travaillant sans relâche au renversement de 


(1) Voir la Revue Maçonnique do Lyon, l rc annOe, pag. 58, arlicle : Le ma- 
ÇO'.tfail empereur . 
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la morale et des principes religieux, protégeant et encours» 
géant le vice , empoisonnant ceux qui la persécutaient (1). 

Le despotisme vient toujours en aide à la théocratie. Pour 
réduire les peuples à l’esclavage, il faut éteindre tout foyer 
de lumières; ce fut donc une nécessité d’étouffer la ma- 
çonnerie avec ses idées d’émancipation. 

Les tyrans possédaient la force brutale, les prêtres diri- 
geaient les coups des tyrans. Ces deux pouvoirs, liés entre 
eux par une communauté d’idées et d’intérêts, conjurèrent la 
perle de notre ordre et y travaillèrent avec une ardeur in- 
fatigable. Ils voudraient bien encore aujourd’hui continuer 
leur œuvre, mais dans beaucoup de pays la raison commence 
à éclairer les peuples, et partout les ténèbres de l’ignorance 
disparaîtront progressivement devant le flambeau de la vérité. 

La superstition était pour les deux pouvoirs dont nous ve- 
nons de parler un puissant levier qui, manié avec habileté, 
produisait d’importants résultats, mais cette troisième cause 
n’était que la conséquence des deux autres. Avec la richesse 
et la puissance, le paradis et l’enfer que ne peut-on sur l’es- 
prit de gens dépourvus de toute instruction, de toute lu- 
mière? Aussi notre ordre ful-il bien longtemps en butte aux 
sacarsmes et même aux persécutions du peuple. 

Aux trois causes dont nous venons de parler, il s’en joignit 
une quatrième pour retarder les bienfaits de la maçonnerie; 
ce fut celle des schismes. Un des premiers fut celui de l’or- 
dre des Hop ses, qui commença & Vienne et se répandit avec 
rapidité dans une grande partie de l’Allemagne. On en vit en- 
suite deux autres, celui de la Stricte-Observance , dont l’auteur 
fut le baron de Hund, et celui que le marquis de Besnez s’ef- 
força de répandre à Berlin, où il introduisit les grades du 


(1) L'abbé Barruel. Mémoires pour servir à 1* histoire du jacobinisme . 
Robison. Proofs of aconspiracy. 
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Chapitre des Empereurs d'Orient et d'Occident. Cette der- 
nière innovation se répandit bientôt dans tonte l'Allemagne 
et tonte la Hollande. Un quatrième schisme fut celui que 
créa Zinnendorf ; mais il fut de peu d'importance, comparé 
aux deux précédents. À Marbourg un autre intrigant insti- 
tue un chapitre de Frais et Anciens Frères Maçons Rose- 
Croix. Les initiés de celte dernière espèce se livraient aux 
recherches alchimiques ; toutefois, ils ne peuvent être com- 
parés aux Clercs Francs-Maçons de la Laie-Observance dont 
la mission était de citer et commander les esprits, de chercher 
la pierre philosophale et d'établir F empire de mille ans. 

Enfin, l’an 1780 l’empirique Caglioslro paratt à Varsovie. 
Il s’introduit dans les loges, parle de ses secrets, de sa puis- 
sance surnaturelle; il préconise la maçonnerie égyptienne, par 
laquelle, dil-il, on parvient à découvrir tout ce que renferme 
l’alchimie; il attire la foule et promet pour un jour déterminé 
la fin du grand travail, auquel il se livre depuis vingt-cinq ans. 
Les maçons confiants attendent avec impatience le jour fixé 
pour la démonstration du grand œuvre ; mais ils apprennent 
bientôt que le maître est parti clandestinement, emportant 
une somme considérable et pour 2500 ducats de diamants. 

Nous passerons sous silence plusieurs autres schismes qui 
n’eurent qu’une courte et stérile existence. Il ne nous reste 
plus qu’à parler de deux rites maçonniques qui contribuè- 
rent au succès de l’ordre, parce qu’ils en étaient des perfec- 
tionnements. Le premier est celui des Philarètes ou Cher- 
cheursdela Vérité. Ce rite parut en 1773 ; il renfermait d’ex- 
cellentes idées d’amélioration ; mais les hommes qui étaient 
à sa tête, s’étant associés à des magiciens et à des tireurs de 
cartes, il tomba dans le ridicule et le mépris. 

Le second était le rite écossais philosophique ; il s’établit 
à Paris, en 1776, et mérita l’estime des maçons éclairés et 
amis du progrès de notre institution. Le grand orient sus- 
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Cita à cette autorité rivale de nombreuses tracasseries;' 
mais ils finirent par s'entendre et la révolution de 1814, 
seule, mil fin à ces belles et nombreuses assemblées, où les 
maçons apprenaient à aimer la science, à connaître les avan- 
tages d'une institution dont tant de gens contestent l’utilité 
cl la liaison immédiate avec les progrès de l’esprit. 

Ce serait ici le lieu d’observer quelle a été dans le dernier 
siècle, et au commencencemenl de celui-ci, l’influence de 
la maçonnerie sur le progrès des lumières, de la philosophie, 
de la morale et de la politique ; mais elle a été si grande, si 
puissante, qu’il suffit pour s’en convaincre, de se rappeler les 
privilèges anéantis, l’égalité des citoyens reconnue par la 
loi, la liberté des cultes, le fanatisme presque terrassé, la 
pensée débarrassée de ses plus fortes cbatnes et à demi li- 
bre, en un mot, tous les droits naturels que nous avaient 
ravis les tyrans temporels et spirituels, et dont nous n’avons 
reconquis une partie que depuis un demi siècle. Que l’on 
jette un coup d’œil sur tout ce qui s’est passé dans notre 
pays depuis soixante ans, et l’on saura ce que peut la ma- 
çonnerie bien comprise, bien dirigée et surtout bien prati- 
quée. 


ii. 


Aujourd’hui, en France, un grand nombre d’hommes, & 
esprit superficiel, ne voient dans la maçonnerie qu’une insti- 
tution vieillie et devenue inutile, une institution qui a atteint 
son but, rempli sa destinée. Il nous sera facile de leur prou- 
ver qu’ils obéissent à une funeste erreur, et que la maçon- 
nerie est loin d’avoir fourni sa carrière. 

Ces mêmes hommes ajoutent que notre ordre leur semble 
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menacé d’une ruine infaillible; que dans notre pays, dd 
moins, il est plongé dans un engourdissement profond qui 
ressemble à la mort, et que si , de temps en temps, il donne 
signe de vie, c'est comme ces corps iuanimés qui obéissent un 
instant à la puissance galvanique. Je suis malheureusement 
obligé de partager cette dernière opinion ; car il faut bien 
ouvrir les yeux à l’évidence. Oui, au lieu d’avancer nous ré- 
trogradons loüs les jours ; et, sans comparer nos œuvres avec 
celle de nos frères du siècle passé, voyons quelle est l’impor- 
tance de nos travaux pour le bien de l’humanité. 

Quelle est notré influence maçonnique dans la société 
profane? Quels sont nos efforts pour en bannir l’erreur, les 
préjugés et le mensonge, pour y établir le règne de la jus- 
tice, de la raison et de la vérité? Que faisons-nous dans nos 
temples? A ces questions, des pensées amères naissent en 
fonle dans mon esprit et des expressions ironiques viennent; 
malgré moi, se ranger sous ma plume. Je fais mes efforts 
pour éloigner ces pensées et pour écarter ces expressions, 
maissi l’amour de la vérité l’emportait sur ma volonté, je prie 
mes frères de ne voir dans mes paroles qu’un ardent désir 
de stigmatiser les abus maçonniques pour ramener dans notre 
sublime institution, celte harmonie, cet accord, celle pros- 
périté, cette gloire si dignes d’elles, et que tous les bons ma- 
çons révent depuis longtemps. 

Que de moments précieux nous perdons dans de vaines et 
puériles cérémoniesl Que d’heures consumées en de triviales 
et insipides félicitations, en de fastidieuses flagorneries, tou- 
jours couronnées par les triples batteries que l’on sait si bien 
apprécier.... 

Nous passons une bonne partie de chaque tenue à lire une 
correspondance souvent insignifiante, à discuter si tel men- 
diant recevra la médaille de passage, etc, etc, puis nous ter- 
minons nos travaux parle sublime dialogue : Quelle heure... 
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faut-il maintenant vous parler de certains travaux d'ini- 
tiation ou de banquet?... Faut-il vous rappeler certaines 
cérémonies de fêtes? Non! j'aime mieux vous voir embar- 
rassés et reconnaître avec moi qu’il y aurait quelque chose 
à réformer.... J’aime mieux que vous me sachiez gré de 
mon silence que si vous m’accusiez d’indiscrétion... Cepen- 
dant, comme nous l’avons vu, au commencement de cet arli- 
cle, notre institution a eu pour bases de grandes et belles 
idées, des dogmes enchanteurs, et une morale divine. Son 
but, je le répète, c’est de détruire les honteux et abrutissants 
préjugés qui souillent la terre ; c T est de déraciner le hi- 
deux et cruel fanatisme qui étend encore ses rameaux sur- une 
partie du monde, et empêche le soleil de la raison d’éclairer 
et de réchauffer une partie des hommes ; c’est, enfin, .de ren- 
verser le despotisme qui règne encore sur les peuples, et de 
répandre comme une rosée bienfaisante les idées saines et 
pures d’amour, de fraternité et de paix ; c’est-à-dire de bon- 
heur. 

La maçonnerie voudrait que ses enfants travaillassent à la 
propagation des lumières nécessaires, des découvertes utiles 
à tout ce qui peut contribuer au développement de l’intel- 
ligence humaine et à sa prospérité matérielle; qu’ils em- 
ployassent tous les moyens que leur offrent les sciences, 
les lettres et les arts pour remplir leur haute et sainte mis- 
sion. 

Mes frères doivent sentir comme moi que nous ne com- 
prenons pas toute l’étendue de ces devoirs, ou du moins 
que nous sommes trop indifférents ou trop ignorants pour 
les remplir. 

Nous avons tant de moyens inappréciables pour accélérer 
la marche des peuples vers la vérité, la sagesse et la liberté, 
vers le seul bonheur que l’on puisse espérer, et nous les dé- 
daignons!... Bien plus, si quelqu'un des nôtres, animé d’un 
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sainl zèle, d’un ardent amour pour la prospérité de notre 
ordre, ose dans nos assemblées avancer une idée bonne et 
utile, mais nouvelle, il se voit aussitôt critiqué, blâmé, 
tourné en ridicule et même accusé de vouloir détruire la 
franc-maçonnerie. Mille gens insignifiants, sans intelligence 
et sans capacité, mais qui possèdent quelques écus de plus 
que leurs frères en maçonnerie, s’élèvent souvent contre ce 
qu’ils appellent de dangereuses innovations , des contraven- 
tions aux réglements du grand orient. Qu’ils sont aveugles 
ces pauvres frères qui ne veulent pas comprendre que la 
maçonnerie est essentiellement progressive, et qu’elle devrait 
aujourd’hui comme autrefois marcher à la tête de la philo- 
sophie et de la civilisation. Mais ils ne la voient que dans 
des mots, des signes et quelques vaincs cérémonies; peut- 
être aussi dans les festins et les banquets.... Je serais vrai- 
ment curieux d’entendre la réponse qu’ils feraient ù celle 
question : Quel est le but de la maçonnerie ? 

Malgré ces esprits stationnaires ou rétrogrades, qui ne 
peuvent ou ne veulent rien comprendre, la maçonnerie fran- 
çaise essaie de faire quelques pas en avant. Dans un grand nom- 
bre d’orients, des loges consacrent quelques séances à l’instruc- 
tion de leurs néophytes. Là , des orateurs ont percé le nuage des 
généralités maçonniques pour s’élever à des sujets dignes de 
l'attention et de l’examen d’hommes intelligents et sérieux. 
Les riches maçons des loges orgueilleuses ne sont pas les 
plus nombreux ni les plus assidus à ces réunions, où régnent 
la modestie, la paix et la fraternité; mais on y voit des hom- 
mes qui, après avoir consacré une longue journée au travail, 
viennent consacrer à leur instruction un moment de loisir 
et de repos. 

Le grand orient, dans tous les procès-verbaux de ses fêtes 
parle de progrès, de prospérité, etc, etc,. Il prétend que les 
loges des départements ne suffisent plus au grand nombre 
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de profanes qui demandent l’initiation. Plut à Dieu que 
ces précieuses annonces fussent exactes! Mais, malgré ma 
profonde vénération pour l’auguste sénat qui nous gouverne, 
je crois que l’on veut, par ces flatteuses nouvelles, détruire 
le mauvais effet des graves accusations, qui s’accumulent 
chaque jour sur la tête du grand orient. 

Maintenant, si nous jetons un coup d’œil sur les diverses 
nations où la maçonnerie n’est point persécutée, nous som- 
mes forcés de reconnaître qu'elle y est plus florissante, plus 
belle que chez nous. 

L’Angleterre est, comme toujours, le pays où notre ordre 
brille du plus vif éclat. Nulle part les loges ne sont aussi 
nombreuses, aussi savantes, aussi philosophes et aussi bien 
composées ; nulle part elles ne jouissent d’une plus sage li- 
berté. Toutes espèces de discussions politiques, économiques, 
philosophiques, religieuses et morales leur sont permises. 

En Allemagne, en Suède, dans le Danemarck, la Hollande 
et une partie de la Suisse, les travaux des loges sont moins 
libres, relativement & la politique, mais les questions phi- 
losophiques, morales et religieuses n’en sont point exclues. 

Dans les divers pays dont je viens de parler, surtout en 
Allemagne, les mots de maçonnerie et de philanthropie son t 
sinonymes. On ne peut voir sans attendrissement, sans ad- 
miration les égards, les bienfaits prodigués aux initiés et 
même aux profanes malheureux. C’est là que le maçon voya- 
geur doit porter ses pas, s’il veut être accueilli avec bienveil- 
lance, avec cordialité, avec cette politesse pleine de simpli- 
cité et de franchise, qui constitue le fond du caractère de 
ces peuples. Vous vous croiriez au sein de votre famille tant 
vous vous trouvez à l’aise, tant on vous environne de soins et 
de caresses. 

Ce n’est qu’avec un sentiment de peine et de regret que je 
détourne mes regards de ces heureux pays, pour les reporter 
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sur f Espagne, rilalie, la Russie, la Pologne et la Turquie; ré- 
gions malheureuses dont Tune ne peut encore supporter cou- 
rageusement les rayons du soleil de la liberté et dont les au- 
tres gémissent dans les fers de la tyrannie. Maçons, ne dites 
plus que votre tâche est finie, voilà des pays à défricher pour 
y répandre la semence de vos doctrines. Si vous pensez être 
assez heureux chez vous, tendez la main à vos frères des au- 
tres pays. 

P. 

(La suite au prochain numéro ). 

DU 

CONSUL CENTRAL DES LOGES DE LYON. 


Ainsi que noos l’avons dit dans notre précédent numéro, 
le conseil central des loges de Lyon s’est tout récemment 
reconstitué sur de nouvelles bases. Son premier soin a été 
de porter ses regards investigateurs sur les conseils qui l’a- 
vaient précédé, d’examiner de quelle manière ils s’étaient 
formés, afin d’éviter les obstacles contre lesquels s’est brisée 
leur existence. 

Le conseil des vénérables et l’ancien conseil central ne 
s'étaient montrés qu’à l’état d’ébauche. Quelques honorables 
maçons, affligés de voir notre institution plongée dans un état 
voisin de la détresse, et voulant faire cesser les divisions que 
dè petites vanités, de petits intérêts personnels entretiennent 
parmi ses adeptes, quelques frères dignes d’éloge s’étaient 
réunis dans le but général que nous venons d’indiquer, mais 
en trop petit nombre pour exécuter le travail gigantesque 
qu’ils s’étaient proposé d’entreprendre. Us ne fixèrent auc a 
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terme à leurs vagues résolutions, ils négligèrent de se créer 
des fonctions spéciales, de se rendre ostensiblement utiles, 
indispensables. Comme ils ne s'étaient rerétus d’aucune au- 
torité morale, — il ne peut en exister d’autre en maçonnerie, 
— ils restèrent sans force et sans puissance. 

Le nouveau conseil central a donc élargi les bases de ses 
prédécesseurs, et a cherché à s’investir de fonctions spécia- 
les. Il a décidé qu’il se composerait de quatre membres de 
chaque loge, c’est-à-dire du vénérable, de l’orateur et de 
deux mandataires spéciaux élus au scrutin. Ces deux derniers 
seront révoqués lorsqu’ils auront absenté pendant trois séan- 
ces consécutives sans se faire excuser. Quant au vénérable 
et à l’orateur, ils jouiront d’un privilège que nous devons 
combattre, parce qu’il est en contradiction avec l’esprit qui 
a présidé à la rédaction des réglements du conseil, et parce 
que nous n’en connaissons point la nécessité. 

En effet, d’après la disposition d’un article du réglement 
dont il s’agit, les vénérables et les orateurs ne seraient point 
tenus d’assister régulièrement aux séances du conseil; ils 
pourraient sans motifs plausibles faire de longues absences et 
n’étre point révoqués. Pourquoi cette exception en leur faveur? 
Sont-ils plus fervents, plus zélés que les autres frères? Ap- 
portent-ils dans l’exercice de leurs hautes fonctions cette 
ardeur, ce dévouement si nécessaires à la prospérité des 
ateliers dont les intérêts leur sont confiés? Ils nous ont 
malheureusement donné le droit d’en douter. Qu’ils fas- 
sent partie du conseil sans subir les épreuves d’un scru- 
ta spécial, nous leur concédons volontiers ce privilège; 
nais dans l’intérét même du conseil central, nous devons 
rotesler contre la seconde immunité dont on voudrait les 
oter. 

En présentant aux loges son projet de constitution, le con- 
jil central leur a demandé que les décisions qu’il prendra 
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-'dans leur propre intérêt, comme dans celui de l’institution, 

SANS ENFREINDRE LES STATUTS GÉNÉRAUX, DE L’ORDRE , fussent 

considérées par elles comme obligatoires. Nous ne douions 
pas que le vœu du conseil central ne soit favorablement ac- 
cueilli par tous les ateliers; car il ne s’agit point ici d’un 
pouvoir tyrannique, mais de la concentration de forces qui, 
divisées, sont puissantes, tandis que, réunies en des mains 
habiles, elles pourraient opérer toutes les améliorations que 
nous nous plaisons chaque jour à réver. Le but du conseil 
«entrai sera donc de tendre la main à tous les membres de 
la grande famille que de petits intérêts et de petites passions 
tiennent éloignées les unes des autres, de les resserrer dans 
le cercle de la fraternité, de leur montrer un but glorieux à 
atteindre, et de diriger toutes leurs idées, toutes leurs pen- 
sées, toutes leurs espérances sur ce point central. 

Personne n’ignore combien une question utile, impor- 
tante est difficilement agitée, et surtout résolue dans des réu- 
nions nombreuses où chacun croit avoir raison, — quelquefois en 
dépit du sens commun, — et ne veut rien céder de ses préten- 
tions. Il arrive souvent qu’une belle proposition, dont l’adop- 
tion est urgente, après avoir été débattue pendant une séance 
entière, est renvoyée à une autre, et que par ce seul fait elle 
est indéfiniment ajournée. Eh bien, si le conseil central exis- 
tait avec nn pouvoir suffisant, ces inconvénients dispa- 
raîtraient. Les lumières de chaque loge étant concentrées 
dans quelques-uns de ses membres, il n’y aurait plus de trop 
longues discussions, perle de temps, ennui et découragement: 
les affaires maçonniques iraient bon train. Au lieu d’entasser 
projet sur projet, et de faire comme la montagne de la fable, 
on exécuterait quelques travaux utiles, on remplirait son 
mandai de maçon. 

Pour compléter les observations que nous venons de faire 
sur le conseil central, nous allons mettre sous les yeux de 
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no* scieurs 1 e roppon de la commission chargée du projet air 
réglement qui a été soumis 6 l’approbation des loges. Ce 
rapport, présenté par le frère Vivier, ne pourra qu’édifier nos 
frères sur les bonnes intentions du conseil. 

Partout un besoin de réforme se fait sentir aujourd’hui. Le 
siècle passé poussa au progrès de la civilisation en sapant les vieux 
préjugés, en détruisant les vieilles idées, et en demandant en quel- 
que sorte compte à Dieu des erreurs et des folies humaines. L’homme 
entraîné sur la pente rapide du doute, n’eut que le temps de dé- 
truire; il laissa à d’autres le soin de reconstruire. C’est la tâche 
que la nécessité a laissée a notre siècle. 

La maçonnerie, cet ancien foyer où l’homme venait autrefois 
* réchauffer sa force et son courage, afin de travailler activement au 
grand œuvre du progrès, la maçonnerie est aujourd’hui sans vigueur 
et sans puissance. Ce n’est plus, permette^-moi cette comparaison, 
qu’un cadre gothique orné de belles et riches sculptures, mais auquel 
il manque un tableau aux vives couleurs et aux personnages pleins 
de vie et de mouvement. Ce n’est plus qu’une nombreuse armée qui, 
sans chefs pour la guider à de glorieuses conquêtes, s’est divisée, 
dispersée, et consume ses veilles dans l’attente et l’inaction. 

Cependant, il y a dans notre institution une secrète puissance 
qui ne s’est point encore éteinte, une puissance régénératrice et 
féconde qui se fait pressentir et qu’il ne tient qu’à nous de réveiller. 

Les réformateurs du monde profane, pour me servir des mots 
consacrés, élaborent à grand’ peine do nouveaux systèmes sur l’or- 
ganisation matérielle de la société, sans s’inquiéter de la partie mo- 
rale, c’est-à-dire qu’ils échauffent la tête sans féconder le cœur. 
Aussi , loin do ramener la paix et l’union entre les sectes et les partis, 
iis enveniment les discordes et les haines. La maçonnerie, au con- 
traire, n’a pas la prétention de créer de nouveaux systèmes, mais 
elle a pour but de faire régner la fraternité entro tous les hommes. 
Et, pour arriver à ce résultat, elle doit parler au cœur et enchatner 
l’esprit au sentiment. Voilà de quelle manière nons comprenons la 
maçonnerie, et comment nous voudrions la voir comprise et prati- 
quée. Mais il faut bien l’avouer, nous manquons de puissance pour 
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cette organisation morale, et nous manquons de puissance parce 
que nous n'avons pas d'unité d'action. Il faut donc que nous trou- 
vions un pouvoir directeur, dussions-nous le créer, qui puisse ra- 
mener dans le giron de la maçonnerie tous ses enfants dispersés et 
désunis, et eu former une phalange formidable. 

Le pouvoir maçonnique auquel nous payons tribut, s'efface do 
plus en plus et semble s'ossifier. De tous les points du triangle, s'élè- 
vent vers lui des cris de détresse, et il a des oreilles pour ne pas en- 
tendre. 

L’orient de Lyon, par l’importance dj sa population, par l’har- 
monie qui pourra résulter entre tous ses ateliers et tous les membres 
de ses ateliers, l'orient de Lyon peut espérer d'avoir l’honneur de 
donner l’impulsion au progrès maçonnique. Voilà l’idée, mes frères, 
qui a donné naissance au conseil central. N'est-elle pas grande et 
généreuse ? l'approbation do toutes los loges de notre orient ne lui 
est-elle pas déjà acquise ? 

La nécessité pousse donc les loges vers un centre d’union ; et c’est 
pour établir ce centre, c’est pour organiser ce foyer d'harmonie et 
de progrès maçonniques que nous sommes réunis. Mandataires des 
loges de Lyon, nous devons sans retard et sans arrière-pensée met- 
tre la main à l’œuvre. 

Nous sommes tous d’accord sur la nécessité indispensable du 
conseil central, mais comment se constituera-t-il ? quels seront ses 
moyens et ses droits? Quelles seront les garanties qu’il devra offrir 
aux loges ? Voilà ce que vous nous avez demandé. Votre commission 
ne s’est point dissimulée la gravité et la difficulté du travail dont 
vous l'avez chargée. Elle s'en est occupée avec zèle et attention. 
Une foule d’objections sont venues se présenter à elle, et peu s’en est 
fallu qu'elle ne se soit arrêtée dès son premier pas. Mais sachant que 
toute idée progressive éprouve de grandes difficultés dans sou appli- 
cation, nous avons repris courage, poursuivi notre travail, et nous 
venons le soumettre à votre délibération. 

Vous voulez vous poser dans la maçonnerie lyonnaise comme 
un pouvoir directeur, nous a-t-oaüit,. mais ne savez-vous pas quo 
le franc-maçon, en général, est fort jaloux do son Indépendance? 
C’est pour cela que les lo^e^sc divisent et se multiplient. Croyczr 
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vous que les vénérables fassent abnégation sincère de fautorilé 
absolue qu’ils exercent dans leur atelier respectif, pour subir l’im- 
pulsion du conseil central ? C’est dans la pensée de la conservation 
de cette autorité absolue que plusieurs vénérables ont désiré ou 
désirent encore de revenir à l’ancien conseil des vénérables 

Nous répondrons en quelques mots à ces diverses objections. 
D’abord le conseil central n’a et ne peut avoir l’intention de ravir i 
aucun maçon sa liberté et son indépendance, à moins qu’on entende 
par ces mots : intérêt personne], contrariétés, etc., etc. Le conseil 
central n’aura pour exercer son pouvoir aucune force coercitive ; 
son intention et sa volonté de faire le bien général devront com- 
mander l’obéissance. 11 s’adressera à des hommes raisonnables, sa- 
ges, désintéressés et dévoués qui le comprendront. Si par malheur 
il se trouvait des maçons qui eussent des pensées et des idées mes- 
quines, tracassières et contraires au bien général, le conseil central 
devrait les plaindre et continuer son œuvre. Quand aux intentions 
aristocratiques que Tou prête à quelques vénérables, nous aimons 
à croire que c’est le résultat de l’erreur. En effet, nous concevrions 
difficilement que des maçons dont les vertus, les talents, l’intelli- 
gence et l’instruction ont été en quelque sorte le marchepied qui 
les ont conduits au sommet des fonctions maçonniques, nous ne 
concevrions pas que de tels hommes eussent si peu d’esprit, si peu 
de grandeur d’ame et surtout si peu d’abnégation pour vouloir satis- 
faire une petite vanité, un petit orgueil, au détriment de l’intérêt, 
du bien général. D’ailleurs, personne ne s’oppose à ce que les véné- 
rables se réunissent dans le lieu et à l’heure qui leur paraîtront con- 
venables, pour délibérer sur telle question qu’ils jugeront à propos 
d’examiner. Tous les maçons ont également ce droit, en se confor- 
mant toutefois à la loi civile qui défend les réunions de plus de vingt 
personnes. On pourrait encore dire à ces vénérables récalcitrants, 
si toutefois il y en a : « Vous faites partie du conseil central, ses dé- 
cisions seront les vôtres ! Ce n’est donc qu’une question de bonne foi»» . 

Quant à la garantie des ateliers, elle sera dans la confiance quils 
accorderont à leurs délégués. Le vénérable qui a réuni les suffrages 
de ses frères pour la direction d’un atelier, le maçon qui, par sa ca- 
pacité, est parvenu au poste d’orateur, et les deux frères choisis 
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entre tous pour compléter la délégation, peuvent-ils donc perdre la 
confiance de leurs frères en posant le pied sur le seuil du conseil 
central? Ainsi composé, ce conseil ne réuniral-il pas toutes les 
conditions pour obtenir l’appui des loges ? 

La garantie des loges sera encore dans la publicité des séances 
du conseil central par la Revue maçonnique. Tout maçon pourra, 
par cet organe qui ne lui sera pas refusé, si ses réflexions sont con- 
çues et présentées dans des formes convenables, tout maçon pourra 
éclairer ses frères sur les actes et les projets du conseil central. 

On s’alarme, nous dit-on encore, car créer un pouvoir quel- 
conque, c’est sortir de la légalité. Les statuts généraux sont très 
explicites à cet égard. 11 y est dit, article 10 : « 11 n’existe pour tous 
les ateliers qu’un centre commun d’autorité maçonnique en France.*» 

Nous n’avons jamais eu la pensée de nous séparer du grand orient 
et d’agir comme autorité provinciale, en dehors des pouvoirs recon- 
nus. La pensée qui nous a guidés dans notre entreprise, c’est de 
réunir en un seul faisceau toutes les forces des loges de notre orient, 
de faire régner la paix et l’union entre tous nos frères, et de tra- 
vailler en commun aux projets d’améliorations maçonniques que l’on 
a formés, et dont la nécessité devient de plus en plus urgente. Nous 
espérons que les ateliers symboliques et les ateliers supérieurs entre- 
ront dans nos vues, qu’ils nous prêteront assistance, et que nous ar- 
riverons heureusement au terme que nous nous sommes assigné. 

Après la lecture de ce rapport, les nouveaux réglements 
du conseil ont été délibérés, volés et soumis à la sanction 
des loges. Ces dernières, suivant un article du réglement, 
devront faire connaître au conseil central le résultat de leurs 
délibérations dans le délai d'un mois. 

Dans notre prochain numéro, nous publierons le régle- 
ment dont il s'agit, tel qu’il aura été approuvé ou modifié 
par les loges. 

J. C. 
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CORRESPONDANCE. 

AU RÉDACTEUR DE LA REVUE MAÇONNIQUE. 

Orieut de Perpignan, le 28 mai 1841. 


T.-.'C.-. F.*., 

Je partage entièrement vos vues sur la réforme maçonni- 
que, et toutes vos propositions me semblent inspirées par un 
amour ardent de noire institution. Mais permetlez-moi de 
douter encore que les moyens dont on a parlé jusqu'à ce 
jour puissent être suffisants pour régénérer notre ordre. 

Ces moyens pourront produire quelques améliorations 
dans les orients composés de plusieurs loges, liées entre elles 
par une étroite amitié; mais dans les autres orients, où il 
n’existe qu’un ou deux ateliers dont les membres vivent en- 
core sous l’empire des préjugés sociaux, et sacrifient les 
sentiments fraternels aux petites vanités, en sera-t-il de 
même ? 

11 existe T.*. C.‘. F.*., en maçonnerie comme en politi- 
que, une aristocratie d’argent, qui paralyse toutes les gran- 
des et utiles pensées. Dans les petites localités, par exemple, 
où chacun se connaît, celui qui jouit d’une modique fortu- 
ne ou d’une certaine position sociale, croirait s’abaisser en 
se mettant en rapport avec des personnes qu’il juge être 
au-dessous de lui ; il croirait se déshonorer en donnant le 
nom de frère à quelque honnête artisan, plus généreux et 
plus intelligent que lui. 

On dira que la composition de quelques loges, dans de 
certains orients, peut contribuer à empêcher celle union si 
nécessaire à la prospérité de notre institution. Il faut bien 
l’avouer, cela n’est que trop vrai ; mais à qui la faute? Aux 
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loges qui sc respectent assez peu pour ne pas faire de bons 
choix , et qui ne savent pas distinguer le bon d’avec le mé- 
chant; au grand orient qui accorde des constitutions à tout 
solliciteur, sans s’inquiéter si telle ou telle nouvelle toge 
est composée de manière 5 jeter le désordre dans un orient, 
et à déconsidérer notre institution. 

Que le grand orient ail donc un peu plus souci des intérêts 
de l’ordre et de l’honneur de ses administrés, et qu’il ajoute 
à l’article 3 de ses réglements, comme je le lui ai déjà pro- 
posé, la disposition suivante : 

« Indépendamment d’une probité et d’une moralité par- 
faites, le profane présenté à l’initiation maçonnique devra 
être soumis à un examen rigoureux sur l’état qu’il exerce. » 
Que le grand orient ajoute encore à ses statuts : 

« Des inspecteurs-généraux, munis de pleins pouvoirs, 
visiteront, au moins une fois l’an, toutes les loges de la corres- 
pondance, pour s’assurer si elles sont dirigées par des hom- 
mes d’intelligence, d'honneur et d’indépendance, et si elles 
travaillent dans des locaux convenables. Toute loge qui ne 
remplira pas exactement les conditions qui lui sont imposées 
par les lois maçonniques sera provisoirement suspendue par 
les inspecteurs généraux, et, sur leur rapport, le grand orient 
décidera si la suppression sera maintenue pour un temps 
déterminé, ou si elle sera définitivement rayée du tableau. » 
Ces additions aux réglements auraient un double avantage : 
celui de n’amener dans les loges que des hommes d’une pro- 
bité bien reconnue, d’une conduite exemple de tout repro- 
che, des hommes étant dans une position qui leur fournisse 
les moyens de pourvoir à leur propre existence et à celle de 
leur famille, et ne leur rende pas onéreux les frais que né- 
cessite l’association ; ensuite l’avantage d’anéantir celle 
mendicité qui assiège les parvis de nos temples et fait la 
honte de notre association. 
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Pour arriver à un système complet d’amélioration, il fau- 
drait encore que le grand orient choisît pour inspecteurs-gé- 
néraux des sujets distingués dans le corps maçonnique; que 
ces inspecteurs fussent dans la voie du progrès, et qu’ils sé- 
journassent assez longtemps dans les divers orients pour y 
prendre tous les renseigperaents nécessaires, et donner à 
chaque atelier quelques séances d’instruction. Alors nous 
serions à peu près certains de sortir de ce mortel slatu quo 
qui mine sourdement notre institution. 

Le grand orient répondra peut-être que le dernier moyen 
que je viens de proposer est impossible, parceque la créa- 
tion de quelques inspecteurs-généraux occasionnerait des 
dépenses que ses revenus ne lui permettent pas de faire. 
Mais qu’est-ce qui empêcherait qu’il augmentât les annuités 
des ateliers ? Personne, j’en suis certain, ne désapprouverait 
cette mesure, car il s’agirait du bien général de l’ordre. Si, 
aujourd’hui, on se récrie contre la charge des annuités, c’est 
que l’on ne sait pas à quoi elles servent. Lorsqu’un impôt 
maçonnique sera demandé justement pour la prospérité de 
notre ordre, je le répète, il sera accordé sans murmure. 

Je souhaite, T.*. C.-. F.*., que les quelques réflexions 
que je viens de vous soumettre, soient utiles à nos frères, 
car je ne cesse de faire des vœux pour leur prospérité. 

Agréez l’assurance etc. 

Votre dévoué frère, 
RANCODLET, 

vénérable de la loge Saint- Jean des Arts de la Régularité. 
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«ANCEL »C PAISECIt DE «IRACLE8, 

OU 

CONVERSION D’UN VIEIL ATHÉE. 


Nous avons le livre entre les mains. 

11 est intitulé : Manuel d'instruction et de Prières à l'usage 
des membres de l'archû-confrèrie du très saint et immaculé 
Cœur de Marie , par l'abbé Desgenettes, curé de Notre- 
Darae-des-Victoires. — (Eveillard, éditeur, 1840). 

Il se débite avec approbation de Monseigneur de Quélen, 
sous le seing du vicaire-général, le sceau des armes archié- 
piscopales et le contre-seing du secrétaire dudit Monsei- 
gneur de Quélen. 

Voici comment l'idée de faire des miracles est venue à 
l’inventeur du Manuel des Membres de l'archi-confrérie. 

Laissons parler le thaumaturge. 

« La paroisse de Notre-Dame-des-Victoires était tombée 
« dans le plus affreux état d’indifférence irréligieuse, et 
« même d’irréligion formelle. 

« C’est au point que, depuis le 1 er janvier jusqu’au 31 
« décembre de l’année 1835, dans une paroisse dont la po- 
» pulation peut être évaluée à 26 ou 27 mille âmes, il n’a 
« été consommé que sept cent vingt hosties pour la com- 
« munion. » 

Pour augmenter la consommation des hosties, le thauma- 
turge eut recours à un moyen extrême; il créa l’archi- 
confrérie du très saint et immaculé Cœur de Marie. 

L’année 1835 n’avait produit que sept cent vingt com- 
munions, la bienheureuse année 1837 en a rapporté neuf 
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mille cinq cenl cinquante ; différence : huit mille huit cent 
trente en faveur de 1837. 

Yoici maintenant d’autres miracles que nous recomman- 
dons aux gens de peu de foi et de beaucoup de langue. 

Nous copions : 

« Une dame associée A I'archi-confrérie vient dire au 
curé de Notre-Dame-des-Vicloires : Je recommande à vos 
prières M***, âgé de 71 ans, homme de beaucoup d’esprit, 
très instruit, mais impie, athée avec frénésie, au point que 
l’on ne peut prononcer le nom de Dieu devant lui sans s’ex- 
poser à l’entendre (M***) proférer des blasphèmes. 

« La prière pour M*** eut lieu le Dimanche 7 mai. Le 
vendredi 12, cette dame va lui faire sa visite ordinaire- elle 
le trouve un peu changé, la ligure agitée, l’air inquiet. 

« Qu’avez-vous? lui dit-elle. 

— « Rien. Je ne suis pas mal, mais j’ai une préoccupation 
d’esprit, depuis lundi , qui me fatigue, une foule d’idées qui 
m’obsèdent et que je ne puis renvoyer. Et ce qu’il y a d’é- 
tonnant, c’est que ce sont des pensées religieuses. J’éprouve 
des agacements nerveux avec les protestants et point avec les 
catholiques. 

— ■ « La chose s’explique, Dieu veut sans doute que vous 
soyez catholique, etc. » 

« Le dimanche 14, nouvelles prières pour l’athée ; le ven- 
dredi 19, la dame va le revoir et le trouve abattu, malade, 
la figure décomposée, l’œil hagard. 11 tenait un petit livre à 
là main. Ce petit livre était le catéchisme. 

« Comment êtes-vous ? 

— « Je n’en puis plus, je souffre des tourments inouïs ; 
mon sommeil a été troublé, dans la nuit de dimanche dernier, 
par les songes les plus affreux ; je n’ai plus de repos ni le jour 
ni la nuit. Quand la fatigue et l’accablement me ferment un 
moment les yeux, je me sens traîner devant un liibunal ; on 
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me demande compte de ma vie, et on me condamne pour ne 
pas avoir fait la volonté de Dieu, etc. » 

« Le dimanche 21, nouvelle prière. 

Le vendredi, la dame va voir le malade, il était rayonnant 
de joie et de santé. 

« Quelheureux changement! A quoi dois-je l'attribuer? 

— « Dans la nuit de lundi à mardi, je me sentis éveillé 
doucement; j'ouvris les yeux et je vis ma chambre remplie 
d'une lumière éclatante. Une dame du port le plus majes- 
tueux, ayant une figure pleine de dignité et de bonté, vêtue 
d'une robe blanche, s’avança vers moi, et me dit qu’il était 
temps que je misse un terme à mes péchés qui fatiguaient la 
justice de Dieu; que si je mourais dans l’étal où je suis, je 
serais damné pour l’éternité, mais que si j’ai le bonheur de 
faire pénitence, elle me promet que Dieu m’accordera le 
bonheur éternel. Après quoi elle disparut aiusi que la lu- 
mière. 

« Je pensai mardi, tout le jour, à cette apparition; je cher- 
chais à douter, mais je ne le puis, j’étais bien éveillé. 

« Dans la nuit de mardi à mercredi, même réveil, même 
apparition et même discours. Enfin, dans la nuit du mer- 
credi au jeudi, j’ai encore vu celte dame qui m’a dit la même 
chose en ajoutant : C'est pour la dernière fois que je vous ai 
donné ces avis; faites-y bien attention, votre salut en dépend. 
Elle a disparu et je ne l’ai plus revue. » 

Conclusion. M*** se convertit, communia, entreprit un 
voyage pour convertir à son tour des mécréants, et mourut 
miraculeusement en roule. 


( Le Corsaire ). 
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chKonique. 


L’espoir d’un rapprochement sincère et amical, entre les 
deux pouvoirs maçonniques, qu’avait fait naître en nous un 
premier essai de réconciliation s’est déjà évanoui. Nous ne 
savons à qui en attribuer la faute. Tous nos frères qui con- 
naissent l’état de la question pendante entre le grand orient 
et le suprême conseil, et qui n’ont qu’une seule pensée et 
qu’un seul but, la stabilité et la prospérité de notre institu- 
tion, tous nos frères déploreront avec nous l’insuccès de cette 
honorable tentative. — Comment les sénateurs qui constituent 
des ateliers pour travailler dans le silence à établir dans la so- 
ciété le règne de l’union, de la concorde et de la fraternité, ne 
commencent-ils pas pardonner l’exemple de l'harmonie maçon- 
nique P— Comment, avec leurs luttes mesquines et fastidieuses, 
veuleul-ils attirer sur eux la considération, l’amour et le res- 
pect, non pas des profanes, mais de leurs propres adminis- 
trés ? — Nous avons bien eu raison de dire aux loges de s’atta- 
cher aux principes invariables de l’ordre, et de laisser les 
hommes errer aux caprices des passions vulgaires. Que tous 
les ateliers de l’un et de l’autre régimes se considèrent toujours 
comme unis par les liens de la fraternité; qu’ils exercent acti- 
vement leurs mandats sans aucun souci de la dissidence. Ils 
connaissent la lâche qu’ils ont maintenant à remplir ; en at- 
tendant qu’ils l'aient achevée, le temps et nos efforts feront 
peut-être ce que des intérêts personnels ont empêché. 

— Le bazar maçonnique au profit des inondés est mainte- 
nant ouvert tous les dimanches, depuis 10 heures du matin 
jusqu’à sept du soir. Une grande quantité de billets a déjà 
été distribuée. Le tirage des lots aura lieu dans la quinzaine 
de juillet prochain. 
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LA MAÇONNERIE 

CONSIDÉRÉS 

SOUS SON VÉRITABLE POINT DE VUE. 


UI (1). 

D’après le tableau que nous avons esquissé dans notre 
précédente livraison, on doit être convaincu de cette asser- 
tion, que la maçonnerie est rétrograde, car ce qui n’avance 
pas quand tout ce qui nous environne fait d’immenses progrès, 
rétrograde nécessairement de plus en plus. 

Voyons néanmoins s’il n’est pas encore possible de tirer 
cette institution de l’ornière profonde où elle est actuel- 
lement embourbée. 

Sa mission est toujours la même, c’est de bâter la civili- 
sation, le perfectionnement moral du genre humain ; de 
répandre en tous lieux les lumières de la saine philosophie; 
d’harmoniser la raison avec une religion digne du créateur, 
du bienfaiteur de l’univers. 

La maçonnerie n’aura réllement atteint son but que lors- 
que les hommes seront bons, sensibles, bienfaisants, gé- 
néreux, dévoués au soulagement de leurs frères, soumis aux 
ordres de Dieu et humbles adorateurs de ses perfections in- 
finies. Elle ne sera véritablement arrivée à sa fin que lorsque 
ses adeptes seront prêts à tout sacrifier pour la vertu. Enfin, 
il faut qu’elle conduise les masses à la source de la vraie 
lumière, de la vérité et du bien être ; il faut qu’elle fasse dis- 
paraître cette diversité de cultes qu’ont enfanté l’ambition, 
l’ignorance et le crime. 

Si la maçonnerie n’est pas le culte dominant, nous ne 
devons en accuser que notre incurie, notre égoïsme et notre 

(1) Voir U 39* limUon de cette Revue, p«g. 77. 
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paresse. En effet, tons les hommes sensés conviennent qne 
le peuple a besoin d’ube doctrine nouvelle, d’nne religion 
pour remplacer dans les consciences de vaines croyances qui 
n’y ont pins de racines, pour substituer aux dogmes qui 
sommeillent des principes vivaces et salutaires ; enfin, pour 
enrichir les âmes d’une moralité dont l’absence se fait de 
plus en plus sentir. 

Aujourd’hui oft ne se demande pas s’il y àura une régé- 
nération religieuse, mais quand elle se fera. Eh I bien, elle 
serait faite depuis longtemps cette régénération religieuse, 
si le culte maçonnique eût été bien compris par les adeptes 
de notre ordre, et si ces derniers eusssent été animés de 
l’amour sacré de là vérité, de la justice et de la sagesse. 

Notre religion n’est-elle pas la seule qui convienne à 
notre époque ? Elle qui n’appuie ses dogmes que sur la na- 
ture; elle qui n’est que la religion pure que le créateur a 
gravé d’un doigt de feu sur tous ses ouvrages, elle qui est 
toute scientifique et dans laquelle bous ne faisons des 
progrès qu’en procédant du connu à l’inconnu, dtt visi- 
ble à l’invisible, du fini à l'infini; elle qui ne se prêche point, 
mais qui doit s’ènseîgner, se démontrer, et non s’imposer. 
Nous ne devons devenir théologiens et moralistes que comme 
nous devenons physiciens et chimistes. Voilà justement ce qui 
convient à notre siècle qui veut qne tout lui soit démontré. 
Nous n’étudions Dieu que par la nature et par l’homme, 
nous n’avons dohc besoin ni de prophètes, ni de messie ; c’est 
ce qU’il faUt encore à notre siècle. L’éducation du genre 
humàin nous parait assez avancée pour que nous puissions 
désormais nous servir de maîtres à bons mêmes, et que, sans 
inspiration extraordinaire, nous puisions la-foi dans la science. 
Voilà, enfin, te qui convient à notre siède qui ne craint rien 
tàbt que l’erreur, quoiqu’il en soit bien souvent infecté. 

Notre Credo ne peut, si nous le voulons, manquer de de- 
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venir celui du genre humain. Nous croyons 'au même tiieu 
que les adeptes des autres cultes, mais nous y croyons au- 
trement, parce que nous le comprenons mieux, étant mieux 
instruits de ses ouvrages. Plus que jamais nous devons avan- 
cer dans la science de la théologie et de la morale, puisque 
les mystères qui enveloppaient les œuvres du Créateur se dis- 
sipent chaque jour et font place à des connaissances exactes 
et palpables. La divinité se manifeste, se dévoile de plus en 
plus pas les découvertes que nous faisons de tant d’admirables 
agents physiques et moraux. Le grand inconnu se dégage, 
et la maçonnerie qui n’est que la religion qui sort de celte 
vaste et profonde philosophie doit faire d’immenses progrès. 

Maçons, notre tâche est donc bien claire, bien précise; 
nous devons étudier la philosophie, acquérir toute science 
afin de devenir plus religieux ; nous devons entraîner les 
peuples dans notre marche progressive. Yoilà la seule prédi- 
cation qui ait aujourd’hui quelque chance de succès. 

Nous avons, pour hâter nos succès, deux auxiliaires dont 
nous aurions dû depuis lonlemps employer les puissants et 
infaillibles secours. Eux seuls, bien dirigés, pourraient faire 
accomplir à la maçonnerie ses hautes destinées. Ces deux 
auxiliaires, dont les effets sont si magiques, ce sont la presse 
périodique et l’éducation de la jeunesse. De tous les cultes, le 
nôtre est le seul qui n’ait pas su tirer parti de ces deux moyens 
d’influence. Le catholicisme, le protestantisme, etc., tirent un 
immense avantage de ces grands moteurs de la société ac- 
tuelle. Voyez de toutes parts les journaux et les écoles qu’ils 
ont fondés et auxquels ils prodiguent leurs soins, leurs travaux 
et leurs trésors! Aussi, quoiqu’ils aient contre leurs dogmes 
et leurs croyances les découvertes quotidiennes des sciences, 
les écrits des savants, des philosophes, des littérateurs lés 
plus distingués, et même jusqu’ au simple bon sens du peuplé, 
quoique leurs ennemis, en fait de doctrines, se multiplient 
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chaque jour d’une manière prodigieuse, ils ne laissent pas de 
se soutenir avec un avantage surprenant. Ils sembleraient 
même aujourd’hui reprendre sur les masses une partie de 
l’autorité qu’ils avaient d’abord perdue. 

Gomme les autres cultes, tournons nos soins vers les écoles 
où se forme la jeunesse et répandons y chaque jour les trésors 
de notre morale et de nos principes. Nous n’avons besoin 
pour cela que de légers sacrifices, car notre seule protection, 
sagement accordée à quelque maison d’éducation, suffirait à 
cet utile dessein. Gomme les cultes ennemis jurés du nélre, 
ne fondons pas des journaux, mais accordons seulement 
notre bienveillance à ceux que des maçons zélés ont créés 
dans l’intérél de notre ordre. 

Ne devrions-nous pas aussi avoir dans nos loges de riches 
bibliothèques où chaque frère puiserait, comme à une source 
intarissable, la science, la justice, les talents et les vertus? 

La musique peut aussi seconder nos efforts -, ses charmes 
seuls suffiraient pour attirer la foule des initiés dans nos 
temples. Nous connaissons tous sa puissante influence sur 
notre ame qu’elle porte aux grandes actions, à l’héroïsme. 
Pourquoi n’en ferions-nous pas dans nos cérémonies, non 
pas un usage mesquin comme aujourd’hui, mais un moyen 
puissant d’attraits et d’influence ? 

Voilà, chers lecteurs, les quelques idées que m’a suggérées 
mon esprit sur la mission que nous avons à remplir. Peut- 
être sont-elles loin des vôtres, et vous semblent-elles im- 
parfaites ou paradoxales, mais du moins elles partent d’une 
conviction profonde et sincère. Je me snis expliqué franche- 
ment, comme je vous l’avais promis au commencement de 
cet article. Puissent mes faibles pensées exciter dans vos âmes 
quelques-unes de ces grandes et généreuses idées, de ces 
magnanimes résolutions qui animaient nos frères des siècles 
passés , et qui leur firent tant de fois braver les cachots, les 
fers et la morlméme t P. 
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« Si Dieu ri existait pas il faudrait l’inventer. » 

Pensée profonde d'an poète philosophe dont les principes 
ont encouru le blâme d’un parti qui combattit à outrance 
les idées philosophiques du XVIII e siècle. Si c’était le mo- 
ment d’analyser ce vers voltairien nous y trouverions la 
connaissance approfondie d’une grande vérité, de celle qui 
a frappé tous les esprits cultivés par la raison, au milieu 
même de tous les maux que produisaient de fausses idées en 
matière de religion. 

Alors que cette même vérité, la première dans l’ordre des 
faits moraux, était méconnue, lorsqu’elle ne réflétait pas en- 
core la lumière spirituelle sur la vie de l’homme, l’intelli- 
gence humaine flottait dans un vide effrayant ; le grand 
spectacle de la nature était muet au monde ; les éléments 
organiques de l’univers ne parlaient pas encore le langage 
de leurs merveilles ; ces majestueux corps célestes qui se ba- 
lancent dans l’espace en vertu d’une loi physique dont le 
secret seul est une manifestation divine, n’offraient que 
des idées qui se matérialisaient en passant par l’esprit de 
ceux même qui avaient tant besoin de connaître cette 
grande, cette haute vérité dont l’influence suprême devait 


(i) Discours prononcé par le frère Noé, vénérable de la loge l’Étoile de la 
Gironde, le VJ juin 1&41, 1 l’occasion de la fête de l’ordre. 
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répandre le bonheur et le bien-être sar tontes les parties do 
corps social. 

Mais l’esprit humain, dans sa première enfance, ne pouvait 
être mû que par des idées sauvages, dénuées de toute 
liaison, détachées de tout rapport ; l'expérience, ce grand 
maître du progrès social, lui refusait ses salutaires ensei- 
gnements ; les temps antérieurs n’avaient laissé aucune leçon 
utile , tout, les hommes et les choses, se mouvant dans un 
cercle d’ignorance et d’erreur. L’étre humain ne pouvait 
pas encore juger de la noblesse de son organisation intellec- 
tuelle; enchaînée, pour ainsi dire, dans les liens d’un complet 
abrutissement, sa pensée n’était ni libre, ni agissante par 
elle-même ; elle suivait instinctivement des principes men- 
songers, et tombait de faute en faute sans songer le moins 
du monde aux conséquences pernicieuses que devait avoir 
son action morale. 

De là, l’ignorance des premiers siècles pesant de tout son 
poids sur l’esprit civilisateur, sur la marche de la société et 
$ur ses institutions ; de là, l’absence de toute loi protec- 
trice , de toute légalité conservatrice : point de mœurs, 
point de lien social ; de là, encore, ces erreurs aveugles sur 
la nature de Dieu, ces folies, ces extravagances, ces ridi- 
cules idées sur la destinée de l’homme ; de là, enfin, l’ido- 
lâtrie, conséquence absurde du polythéisme, culte étrange et 
insensé où des millers de dieux, sans providence et sans 
esprit divin, frappaient l’imagination sans toucher le cœur. 

El ne nous y trompons pas, l’enfance de la société n’a 
été si incertaine et si laborieuse, qu’en raison du peu de 
progrès de l’idée religieuse, de celle qui devait ouvrir à 
l’homme la voie de la moralité ; là où il devait trouver un 
frein à ses passions, là où il devait sentir son ame s’élever 
au dessus de ses préjugés eide son ignorance ; là, enfin, où 
il pouvait se mettre en contact avec son créateur. Ces idées 
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ri naturelles, si positives, si parfaitement inscrites sur les 
merveilles de la création, furent d'abord méconnues par la 
faiblesse de l'homme intellectuel, pins tard contestées par 
l’esprit dé parti, et ensuite effrontément niées par la dér 
raison qu’une inconcevable préoccupation fit nommer philo- 
sophie, comme ri la philosophie, telle qu’il faut l’entendre, 
pouvait enseigner des erreurs l 

Eh 1 bien, prenons l’homme dans cet état d’imperfection 
morale où le laissa longtemps l’imperfection de sa raison* 
Suivons un instant la marche de son esprit contemplateur 
au milieu de la nature, et voyons comment est née en lui 
l’idée religieuse qui, avant d’être éclairée par la raison in- 
telligente, devait passer à travers toutes les erreurs dù poly- 
théisme et de l’idolâtrie. 

Cet être organisé pour sentir et pour penser, a éprouvé des 
sensations extraordinaires à la vue de celle terre qui le porte 
et le nourrit, de ces immenses mers qui couvrent le globe, 
de ces fleuves qui arrosent les champs, [de ces mondes lu- 
mineux qu’un mouvement uniforme emporte dans leurs 
sphères de gravité ; et, au milieu de toutes çes grandeurs, 
dont il ne peut s’expliquer la cause première, U s’humilie, 
pendant que sa pensée simple et timide, mais frappée 
d’étonnement et de surprise, s’élève jusqu'au Irène de 
cette puissance éternelle qui parie à ses yeux, et lui 
adresse le pieux- hommage de son cœur et de sa vénération. 

Voilà, à mon sens, l’institution du premier culte. Je dirai 
même qu’il n’a rien que de fort raisonnable, puisqu’il se 
résume dans les sentiments de l’homme pur et sincère, pour 
ce qu’il voit dans la nature de plus grand et de plus digne 
de son amour religieux. 

On a cru pouvoir dire que la crainte avait été lepreipipr 
motif et le fondement de la religion primitive. Tout en ad- 
mettant cette assertion, que je crois fausse en elle-mém e > il 
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est sûr que l’homme enclin an mal, alors que la société s'est 
corrompue, a été maîtrisé par sa faiblesse, et que, sans cesse 
menacé de la colère de Dieu qu’on lui a toujours montré 
armé de toutes les foudres du ciel, il a pu craindre ce qu’il 
devait aimer, et n’étre religieux qu’en raison du degré de 
crainte qu’il avait d’étre plus tard victime de quelque grand 
châtiment. Cette combinaison d’idées complexes a pu être 
pour quelque chose chez l’homme en société, déjà livré & 
l’empire de la superstition. Mais, il est plus juste de penser 
que, dans son état d’innocence, saisi d’admiration, pénétré 
d’une vraie piété, l’homme de la nature a été religieux par 
sentiment et que ce culte si simple et si pur dût lui ins- 
pirer une véritable foi. 

C’est donc au soleil que s'adressèrent les premiers accents 
de la religion naturelle ; c’est à ce globe radieux que fut 
élevé le premier autel, ainsi que le peuple hébreu en con- 
sacra plus tard au vrai Dieu sur le mont Hébal (1). Mais, 
franchement rien ne pouvait consolider cette foi naissante 
au milieu de ces autres merveilles qui, comme ce Dieu du 
jour, semblaient l’égaler, en quelque sorte, en gloire et en 
majesté. L’astre de la nuit eut aussi son culte, et nous savons 
tous quelle fut la vénération des Egyptiens pour ces deux 
divinités qui, sous les noms d’Osiris et d’Isis, eurent des 
temples fameux partout où l’idolâtrie domina l’esprit re- 
ligieux. 

Mais les Chaldéens, contemplateurs des phénomènes du 
ciel, cherchant & pénétrer l’admirable secret du système pla- 
nétaire, établirent les hypothèses d’une vaste science, et 
l’astronomie dans son berceau donna naissance au sabéisme, 
religion toute céleste, qui amena le fétichisme, culte absurde 
qui admettait au rang des divinités les choses les plus ab- 

(1) Montagne de U Judée, dans la tribu d’Ephraim, au aud de la Samaric. 
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jectes et les pins viles. Voilà donc l'idée religieuse, au moins 
justiGable tant qu’elle s’attacha au culte du soleil, tombée 
dans les erreurs de la superstition et souillée, pour ainsi 
dire, dans l’adoration du feu, de la mer, des fontaines, des 
montagnes, des animaux les plus immondes, comme des 
objets matériels les plus abominables ; de sorte que l’homme, 
dans son exaltation religieuse, au lieu d’élever son esprit 
jusqu’à la hauteur des causes premières, le faisait descendre 
jusqu’au dernier degré de l’erreur et de la déraison. 

Telle est la nature de l’esprit humain, que lorsqu’il se dé- 
tourne du principe immuable de la vérité, il marche avec 
une rapidité effrayante dans la voie de l’erreur. Il faut donc 
lui reconnaître une tendance extraordinaire à progresser dans 
le mal et à poursuivre une idée dévastatrice jusqu’à ce qu’il 
ait accompli quelque grande catastrophe au détriment de la 
société. 

L’histoire atteste un tel fait. Ces folles extravagances, où 
l’idée d’un Être souverain prenait de si ridicules transfor- 
mations, firent natlre des milliers de dieux ; et le polithéïs- 
me, grandi encore par l’ignorance abrutissante du peuple, se 
répandit sur tous les points de l’Asie. Alors tout fut divi- 
nisé, et chaque Dieu recevait un culte de vénération qu’un 
fanatisme outré rendait encore plus sacrilège. C’est ainsi 
que s'établit le fétichisme qui devint le culte le plus uni- 
versellement suivi, à l’époque ou les hommes, gouvernés par 
toute la puissance delà superstition, semblaient ne pas oser 
lever les yeux vers le ciel, dans la crainte d’y trouver ins- 
crite la réprobation de tant de folies et de dérèglements. 

Là ne devait pas s’arrêter cette multiplicité de cultes, plus 
extravagants les uns que les autres. Tant il est vrai que la 
piété sincère n’existait pas. Déjà, d’ailleurs, l’adoration su- 
perstitieuse servait de guide aux sentiments religieux. Le 
fétichisme avait ouvert la voie à un mélange ridicule de di- 


Digitized by LaOOQle 



na 

vinités absurdes. Des choses on passa aux personnes, et la 
fable avec tout son appareil mythologique devint un autre 
culte qui offrit des ressources immenses à l’imagination et au 
génie poétique. L’idolâtrie en fit son profit, l’étendit parmi 
les païens, et fut bientôt la religion la plus universelle de 
l’époque qui succéda aux premiers âges du monde. La Grèce, 
dans tonte sa grandeur, Rome, dans toute sa gloire, admirent 
le paganisme, et punirent de la dernière rigueur des lois 
ceux qui, plus sensés et plus sages, tentaient d’élever leur 
esprit jusqu’à l’idée de l’unité de Dieu. 

En présence de toutes ces aberrations du sentiment reli- 
gieux, le philosophe reste interdit. II ne sait vraiment pas 
comment il arrive que la raison humaine puisse si longtemps 
rester dans un tel étal de délire, et cependant rien n’est 
moins contestable. 

Voyez quelle dégénération ! — Le culte du soleil qui pour- 
tant avait quelque chose de raisonnable, passe au sabéïsme; 
celui-ci conduit au polylhéïsme, qui donne naissance au fé- 
tichisme. Jusques là l'homme n’avait adoré que des objets 
inanimés, pris dans la nature. Mais, lancé dans ce dédale 
d’erreurs, il ne pouvait pas s’arrêter là. Il devait diviniser 
son semblable et lui accorder les attributs providentiels. Tel 
fut ce culte où les héros de l’antiquité, ces grands dévasta- 
teurs du monde, eurent des autels. Ces demi-dieux, ainsi 
que les désigne l’histoire par un reste de pudeur, furent pom- 
peusement placés dans des temples où l’adulation et une 
ignorance stupide les encensèrent, et leur firent des consé- 
crations comme on en fil plus tard au Dieu de vérité. César 
est honoré dans le temple de Jupiter ; sa slatae porte cette 
inscription sacrilège : A César demi-dieu! Domilien, empereur 
farouche et dégoûtant de vices, prend le nom de Dieu. Carac- 
calla, autre monstre revêtu de la pourpre, fait assassiner 
son frère Géla, lui fait décerner l’apothéose, et ajoute à cette 
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déification ces paroles qui peignent si bien l’ambitieux et le 
scélérat : Qu'il soit Dieu, pourvu qu'il soit mort ! — Voilà 
des traits bien propres à caractériser cet antre culte où la 
sottise et la vanité se mêlaient au fanatisme et à la supersti- 
tion, et prouve en particulier la barbarie et l’immoralité 
des temps. Pour peu qu’oq s’arrête sur ces fables chimé- 
riques on peut remarquer qu’à côté du génie, qui a présidé 
à cette étrange institution, sont des allégories assez souvent 
dépourvues de justesse. Ce sont des. dieux colères, passion- 
nés, injustes, cruels ; des mœurs scandaleuses, des céré- 
monies infâmes, des oracles imposteurs, et presque partout 
une absence complète de bon sens et de raison. 

Certains écrivains attribuent celte idolâtrie au culte des 
morts. Ce culte consistait à adorer l’image des chefs de fa- 
mille qui avaient quitté ce monde, qu’on aimait avec véné- 
ration, et dont on avait grossièrement tracé les traits sur le 
cercueil qui en renfermait les dépouilles. Cette idée s’étendit, 
et le génie de l’homme en tira la peinture et la sculpture ; 
enfantés par l’erreur, ces deux arts sublimes ne dûrenl pour- 
tant leur éclat qu’à la vérité. Quel étrange contraste 1 

Les Egyptiens qui imitèrent en tant de çhoses les Ethio- 
piens, leur empruntèrent l'usage d'embaumer les corps. 
Ce qui d’abord ne fut qu’un hommage rendu au respect dû à 
des parents justement chéris, devint un culte comme pn en 
voyait tant alors. Cette erreur passa de l’ordre moral dans 
l’ordre politique, et voilà comment des rois, des princes, le 
plus souvent des tyrans dont on avait fait l’image et les 
statues, devinrent un objet de culte et d’hommage religieux; 
et ces statues, transformées en idoles, eurent des autels dans 
des temples où les actes de piété, consacrés à ces Dieux ter- 
restres, suivaient dans leur importance les fluctuations des 
jeux de la plus bizarre fortune. 

11 est donc vrai que l’idolâtrie se répandit prodigieusement 
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chez tous les peuples de la terre. La nation qui, plus que 
tout autre, eut tant de preuves de la manifestation divine, à 
en croire les livres saints, n’en a pas même été exempte ; et 
l’idole du veau d’or, si célèbre dans Israël, constate le penchant 
qu’avaient les hommes de cette époque pour les faux dieux 
dont l’influence, si tristement funeste, avait déjà pourtant 
frappé quelques bons esprits. Aussi, voyons-nous Moïse 
proscrire ces abominations ; aussi fut-il obligé de défendre 
expressément aux Hébreux de faire des idoles ou des images 
de leurs mains, comme s’il craignait que le Dieu vivant ne 
continuât à être un objet de mépris en présence des faux 
Dieux et de ces extravagantes représentations. 

Plusieurs siècles ont vu ces sortes de religions étendre 
leur puissance. Celte confusion d’idées s’opposait constam- 
ment à la lumière de la vérité. Mais, par son propre ascen- 
dant, elle devait enfin se montrer à travers mille erreurs qui 
semblaient lui disputer l’empire de la raison. C’est au milieu 
de ce désordre, de ce chaos, que des sages, pénétrés de la 
pensée qui élève l’ame et l’esprit, comprirent qu’un Être 
supérieur gouvernail cette vaste machine, que tant de mer- 
veilles ne pouvaient pas être dues au hasard, que l’ordre et 
la régularité qui régnent dans l’organisation de l’univers sont 
le résultat d'une volonté unique, immuable, éternelle. Dès 
lors, l’idée de l’unité de Dieu se montra à quelques hommes 
pleine de force et d’éclat, et ce sublime effort de l’intelli- 
gence humaine devait avoir un résultat immense, hâter les 
progrès de la civilisation, et flétrir à tout jamais ces systèmes 
déplorables qui, dirigés par l’aveuglement et le délire reli- 
gieux, avaient enfanté le polythéisme dont l’absurdité devait 
enfin s’anéantir devant l’imposante vérité de l’unité de Dieu i 

Que d’efforts de raison, que d’obstacles à vaincre, que de 
superstition à détruire, avant de faire adopter une vérité si 
grande, si supérieure, si contraire aux préjugés, si funeste 
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aux idées reçues ! Ici, c’était l’idolâtrie de Baal qui dominait 
les Chaldéens, les Phéniciens et autres peuples situés à 
l’orient de la Méditerranée ; là, c’était le paganisme qui 
embrassait un pays immense ; ailleurs, c’était le fétichisme 
égyptien qui avait étendu ses ramifications au-delà des 
peuples asiatiques ; partout c’était ce même principe poly- 
théiste qui semblait élever un mur d’airain entre la vérité et 
l’erreur. Mais la raison se fortifiait par le système mystago- 
gique. Le philosophe instruit s’était séparé de l’idolâtrie 
vulgaire, la science morale commençait son œuvre d’éman- 
cipation et combattait l’ignorance et l’erreur; et, à l’ombre 
d’une puissance nouvelle, s’élaboraient ces principes de sa- 
gesse qui devaient ouvrir la voie de la civilisation à tout un 
avenir, faire triompher une vérité consolante, et proclamer, 
comme cause première de toute existence créée, ce Dieu 
unique, celte puissance éternelle, cet être infini et incom- 
préhensible dont la plus glorieuse manifestation est, sans 
contredit, la création de l’homme. 

Dès l’instant que ce principe fut compris dans les mystè- 
res, l’idolâtrie perdit considérablement de son influence. 
Tous les hommes d’un caractère honorable, dont la raison 
était en progrès, associèrent leurs efforts et leurs vues à ceux 
des mystagogues, et, après plusieurs années de philosophie, 
on rit enfin sur le frontispice d’un temple égyptien consacré 
à la nature, cette fameuse inscription : « Je suis tout ce qui 
est, tout ce qui a été, tout ce qui sera ; nul mortel n'a encore 
percé le voile qui me couvre. » Cette merveilleuse vérité 
sortait toute rayonnante de grandeur du sanctuaire mysla- 
gogique, de ce lieu sacré où l’hiérophante, après avoir fait 
éloigner les profanes, entonnait cet hymne d’Orphée qui 
s’adressait aux initiés : « Contemplez la nature divine, illu- 
minez vos esprits, gouvernez votre cœur, marchez dans la 
voie de la justice, que le Dieu du ciel et de la terre soit tôt*- 
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jours prisent d vos yeux. Il est unique , il existe seul par lui- 
même. Tous les êtres tiennent de lui leur existence ; il les 
soutient tous ; il n'a jamais iti vu des mortels, et lui voit 
toutes choses. » 

La révélation de ce principe de rie morale se propagea 
dans celte société d’hommes qui ne vivaient que pour la phi- 
losophie. Les mystères devinrent de plus en plus célèbres. 
Les plus illustres personnages de l’antiquité s’y firent initier 
et contribuèrent à répandre les lumières de la civilisation 
partout où de faux dieux soutenaient encore d’indignes 
autels que la force de la vérité avait pourtant ébranlés jusque 
dans leurs fondements. 

Ici il s’agit de ces immortels bienfaiteurs du genre humain 
qüi ont fait briller aux yeux des peuples les idées civilisatrices , 
et qui en tout lieu ont laissé les traces salutaires de leur passa* 
ge. Je confonds à dessein dans le sentiment qui m’anime pour 
ces illustres législateurs, Moïse et Zoroastre, Confucius et So- 
crate, l’auteur de l’Evangile et celui du Coran, tous enfants 
des mystères, tous annonçant aux peuples étonnés l’unité de 
Dieu, tous s’élevant à la hauteur de leur mission, et jetant 
les fondements d’une société qui ne devait plus vivre que 
selon les principes de la justice et de la morale. A mesure que 
le travail philosophique s’étendait et approfondissait la science 
de l’homme, de nouvelles lumières éclairaient la raison de 
ceux-là même qui devaient transmettre à la postérité les lois 
Immuables de la morale religieuse et sociale. Parmi ces lois 
s’éleva comme un rayon d’intelligence divine le dogme de 
l’immalériàlité de l’ame et de son immortalité. 

C’est sur ces deux grandes bases de la morale universelle, 
l’unité de Dieu et la spiritualité de l’ame, que les mystago- 
gues fondèrent leur théologie mystique, un des plus grands 
éiTôrts dé la raison humaine, à une époque où les connais- 
sances philosophiques étaient si peu avancées et l’ignorance 
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si profondément enracinée dans l’esprit des masses livrées à 
toutes les folies de l’idolâtrie. Et qu’il me Soit permis de vous 
faire observer, non pas comme une supposition, mais comme 
une vérité de fait, que Moïse dans sondécaiogue n’a fait que 
développer celte morale révélée, si sublime, si largement 
humanitaire, source première et unique de toute législation 
politique ou religieuse, sociale ou individuelle. D’ailleurs, 
cette idée unitaire devenue, après bien des siècles d’igno- 
rance, la base de la religion et de la morale, est pour nous, 
maçons, de la plus haute importance, puisque notre insti- 
tution dans son ralionnalisme résume toutes les croyances, 
toutes les opinions, comme pour réduire à l’unité l’idée reli- 
gieuse que l’intérêt des uns et la mauvaise foi des autres ont 
divisée, bien que l’unité de Dieu adoptée, proclamée, révé- 
rée par tous, ail positivement gravé dans tous les cœurs cette 
vérité logique, que de l’unité de Dieu il ne peut résulter que 
l’unité de religion; et j’ajouterai, n’en déplaise à ceux qui se 
préoccupent si fort des dogmes de leur religion et de ses 
principes, que ce culte unique, inaltérable, vrai, sublime, 
est précisément celui que le bon sens et la philosophie, sur 
le témoignage des merveilles du monde physique et intel- 
lectuel, ont révélé & la connaissance de ces hommes dont la 
science et la morale ont couvert de déconsidération et de 
mépris les cultes idolâtres de tous les temps, et ont flétri aux 
yeux de la raison ces prétendues vérités arec lesquelles on a 
si longtemps endormi les hommes dans le mensonge et les 
déceptions. 

A la connaissance de l’unité de Dieu se rapportent tous les 
sentiments de la créature pour le créaient; et de cet amour 
si juste, Si naturel, découlent tous les principes de la morale 
universelle, aussi unique, aussi parfaite, aussi sublime que 
la source dont elle nous vient. C’est là le véritable lien des 
peuples, de celte union jjui, un jour, je l’espére, les enchat- 
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nera tons an même principe, à l’unique intérêt d’ane asso- 
ciation humanitaire, & un pacte de sociabilité fraternelle; et 
alors, ce grand problème de la question sociale sera résolu 
par le seul fait de la croyance religieuse. De la révélation de 
l’unité de Dieu, nous avons vu sortir la première étincelle 
de la lumière civilisatrice, de ce progrès qui effraie tant 
d’ames timides, mais qui déjà a enfanté tant de merveilles 
dans l’ordre moral et politique des peuples. C’est à lui que 
nous sommes redevables de cet esprit de tolérance et de 
charité, de celte fusion intellectuelle et de ce principe d’é- 
quité qui ont passé le niveau de la loi sur toutes les condi- 
tions de la vie active. C’est à lui encore que les peuples 
modernes doivent une existence politique plus juste, plus 
philosophique, et à l’ombre de laquelle s’étendent et se con- 
solident leurs droits et leurs privilèges. Vous l’avez vu, c’est 
à la connaissance de Dieu que les nations ont dû une vie plus 
conforme à la nature de l'homme, un esprit religieux plus 
digne de la majesté divine. Alors, ont disparu des sacrilèges 
outrageants, des cultes absurdes, des sacrifices inhumains, et 
comme un enseignement providentiel, vous avez vu l’idée 
régénératrice de l’unité de Dieu planer au dessus de tous ces 
bienfaits dont elle est la cause efficiente, et attendre de 
l’homme un culte d’amour et de reconnaissance. Que de 
gloire, que de grandeur, que de magnificence nous entou- 
rent ! C’est, n’en douions pas, le témoignage le plus irré- 
cusable de l’existence d’un Être suprême. Celle vérité est 
trop évidente pour qu’on ose la nier de bonne foi. La ma- 
çonnerie en reconnaît la puissance, et la publie au profit de 
tous les peuples de la terre, et c’est en propageant une doc- 
trine si consolante, qu’elle répète avec notre poète-philosophe: 
Si Dieu n'existait pas il faudrait V inventer. 

Noé. 


Digitized by LaOOQle 



125 

COMMÉMORATION FUNÈBRE 


DES HEHBRES DU GRAND ORIENT DE FRANCE, 

DÉCÉDÉS 

pendant lès années 1838 * 1840# 

célébrée le 27 février 1841. 


Les loges viennent de recevoir du grand orient le 
procès-verbal de la fête funèbre qu’il a célébrée le 27 
février dernier. Le style pompeux dans lequel il est 
rédigé et quelques phrases inutiles qu'on y remarque, 
doivent avoir peu d’attrait pour les lecteurs de bon 
goût. Nous ne reproduisons donc que les passages qui 
offrent de l’intérêt, ainsi que le discours de l’orateur 
qui est écrit avec esprit et une indépendance de juge- 
ment qui mérite toute notre approbation. 

Le Temple est entièrement tendu de noir; un cénotaphe 
est élevé au milieu ; il est orné des insignes civils et maçon- 
niques des FF.*, décédés, et entouré de cyprès. Aux quatre 
angles sont placées des cassolettes antiques où brille une 
flamme mystérieuse. L’encens fume autour du monument, 
des écussons ornés d’emblèmes maçonniques, et placés tant 
à l’O.*. que sur les colonnes, reproduisent les initiales de 
chacun des FF.*, que le G.*. 0.*. a perdus. 

La colonne d’harmonie placée dans sa tribune exécute 
pendant la cérémonie des morceaux d’une musique reli- 
gieuse. 

Un profond silence régnant dans l’assemblée, le R.*, pré- 
sident fait connaître dans les termes suivants la commémora- 
tion funèbre de ce jour. 
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« Mes FF.*. , 

« La décoration de ce Temple, composée d’emblèmes funè- 
bres, ce mausolée placé au milieu du sanctuaire, vous font 
assez connaître le triste sujet de la réunion de ce jour. Le 
G.*. O.*, est en deuil ! La faux de la mort a fait pour cette fois 
une telle moisson dans ses rangs, que jamais à aucune autre 
époque, pas môme à celle du choléra, de désolante mémoire, 
la colonne funéraire n’a offert à nos yeui une si grande 
quantité de noms! Gémissons, mes FF.*. , d’une aussi affli- 
geante comparaison ! la mort ne choisit pas, elle frappe en 
aveugle. Magistrats, guerriers, légistes, littérateurs, méde- 
cins, négociants, tous tombent mélés ensemble sous ses 
coups meurtriers! 

« La mort enseigne la vie, mes FF.*. ! Â l’exemple des 
anciens, les Maçons font comparaître devant eux les restes 
de ceux qui viennent de quitter l’existence ; ils scrutent leurs 
belles actions ou leurs faiblesses pour l’instruction de ceux 
qui survivent; quel enseignement plus austère et plus profi- 
table pourrait-on choisir que celui qui se fait devant on cer- 
cueil? Le jour de notre mort est pour nous un jour de vérité 
et de justice ; et, en effet, oserions-nous mentir devant ceux 
qui ont connu celui dont on parle? Heureusement, mes 
FF.*., ceux que nous pleurons étaient Maçons; et si nous 
les pesons dans la balance de Minos, la somme de leurs ver- 
tus et de leurs bonnes œuvres enlèvera de beaucoup celle de 
leurs faiblesses. Notre T.*. C.\ F.*. Oral.*, va nous présenter 
le tableau de la vie des excellents FF.*, que nous avons per- 
dus, et nous sentirons s’adoucir nos douleurs aux accents 
harmonieux de sa louchante éloquence. 

« Il me semble, mes FF*., que c’est ici le moment de 
vous faire remarquer les vides que le trépaB a faits sur nos 
colonnes, afin d’appeler votre attention sur les choix à faire 
pour les combler: et les Atel.*. par la nomination de leurs 
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dépalis nous offrant une pépinière d’hommes distingués dans 
tous les genres de mérite, ce sera notre devoir, mes FF.*. , 
d'exploiter celte mine aussi riche que féconde ! » 

Le B.*, président proclame ensuite les noms des RR.*. 
FF.*, décédés; ce sont les FF.*. Magdonald, 33 e , Off.*. 
d’honneur, ex G.*. IL** -Adjoints de l’Ordre. — Maison (mar- 
quis de), R.*. C.*. OIT.*, d’honneur. 

Off.\ honoraires: 

Âlbret, 33 e . — Bertrand (Arthus), 33 e . — Bourrel, 33 e . — 
Branville (Ch-Camille de), 33 e . — Camus, 33 e . — Deloche, 
R.*. C.-. — Doumerc (Alex.), 33 e . — Houel, 33 e . — Lagarde 
(le baron), R.*. C.*. — Lefebvre d’Aumale père, 33 e , ancien 
président de la Ch.*, du Supr.*. Cons.*, des Rites. — Lorin, 
R.*. C.*. — Morel, 33 e . — Richard, 33 e , ancien président du 
Supr.*. Cons.*, des Rites. — Sarlandière, 33 e . — Tribale!. 33 e . 
— Truet, 33 e . — Vassal, 33 e , ancien président de la Ch.*, de 
correspondance, G.*. Command.*. du G.*. Collège des Rites, 
etc. — Blondelu, 33 e , Off.*. titulaire, garde des timbres et 
sc.*. de la Ch.*. Symb.*. — Bauche aîné, K.*., député, an- 
cien Off.*. du G.*. O.*. — Gilliard, K.*. , Vén.*. de laL.*. des 
FF.*. Artistes , O.*, de Paris. — Olive, K.*. , Vén.*. de la L.*. 
Saint-Jean de Jérusalem, O.*, de Paris, ancien Off.*. du 
G.*. O.*. 

Après cette proclamation, qui est répétée par les FF.*, 
surv.*. , tous les FF.*, exécutent la triple bail.*, de deuil, et 
douze fois Vairain de son timbre lugubre fait résonner les 
voûtes du Temple. 

Le R.*, président dit, et les W.*. FF.*, surv.*. répètent : 
« Honorons la mémoire des RR.*. FF.*, qui ne sont plus. » 

Tous les FF.*, répètent trois fois Gémissons 1 et les ac- 
cords d’une harmonie grave et religieuse se font entendre. 

Le R.'.présidentdonnelaparoleaaV.'.F.*. Janin, Oral.*. 
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de la Ch.*, du Sup.*. Cons.', des Rites, pour donner lecture 
du discours du Y.'. F.'. Lefebvre d’Aumale fils, Oral.*, de la 
Ch.'. Symb.'. , composé pour celte pieuse cérémonie, à la- 
quelle de puissants motifs, indépendants de sa volonté, ne lui 
ont point permis d’assister. 

Le V.*. F.*. Janin, après un exorde rempli de belles 
citations, continue son discours en suivant l’ordre né- 
crologique dans la nomination des FF. '.décédés. Nous 
regrettons de ne pouvoir le citer en entier, et d’être 
obligé de passer sous silence l’histoire de la vie profane 
de plusieurs FF.*., auxquels les circonstances seules 
manquèrent pour se rendre plus illustres. 

GILLIARD (Louis) (1). 

« La modestie de ce F.', se contenta du gr.*. de K.*. L’ami- 
tié et la confiance de ses FF.'. l’appelèrent à la présidence 
de la L.\ des Frères Artistes , dont il faisait partie ; il fut dé- 
puté auprès du G.'. O.'. Le F.'.Gilliard comprit toute l’im- 
portance de ce mandai; il savait bien qu’un député qui négli- 
gerait de représenter ses mandataires auprès du sénat Maç.*. 
nuirait non seulement à ces derniers, mais à l’Ordre tout 
entier; d’abord parce que l’exemple d’un seul pourrait être 
imité par plusieurs, ensuite parce qu’il est indispensable que 
des relations et des communications fréquentes existent en- 
tre le centre de la Maç.'. qui réside dans le G.'. O.', et tous 
les At.*. qui composent sa correspondance. 

« Vous comprenez qu’animé de pareils sentiments, le F.*. 
Gilliard assistait le plus souvent possible à vos travaux ; il at- 
tachait une juste importance à connaître, à étudier les af- 
faires portées à la chambre dont il faisait partie : s’il prenait 
part aux discussions, ce n’était pas pour y chercher l’occasion 


(1) Né à Salins (Jura) le 27 mai 4797; mort le 5 mai 4838. 
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de briller, mais seulement dans l'espoir de les éclairer et de 
les résoudre avec équité. 

« Enlevé presque au début de sa carrière, on ne peut citer 
de lui de longs travaux ; mais il était facile de reconnaître, 
en étudiant son caractère et ses goûts, que c'est le temps 
seul qui lui a manqué. » 


SARLANDIÈRE (Jean-Baptiste) (1). 

« G.'.Insp.’. G.’. 33 e , OIT.*, du G.*. O.*, de France, atta- 
ché à la Ch.*. Symb.*., il s’y fit continuellement remarquer 
par son zèle et son assiduité pendant onze années. 

« C’est déjà une chose remarquable de voir un F.*, comme 
celui dont nous parlons, et dont les occupations profanes au- 
raient pu absorber tous les moments, trouver encore les 
moyens, grâce à son activité, de remplir tous ses devoirs 
maç.’. Cependant il fallait un terme è tant de fatigues. En 
1832, accablé des travaux et des soins de sa clienlellc, occupé 
d’ouvrages scientifiques, sentant sa santé s’aflaiblir, il se vil 
forcé de solliciter ses lettres d’honoraires : il avait d’ailleurs 
rempli encore d’autres fonctions maçonniques. 

« Il avait été longtemps V.-. de la L. - . des Émules d,' Assas 
à l’0.*. de Paris, ensuite T.*. S. . du chap.*. de ce nom, et, 
dans toutes ses fonctions, son caractère doux et conciliant sut 
toujours lui mériter l'affection de tous ses FF.*. 

« Si nous le suivons dans sa cariière médicale, nous le re- 
trouvons toujours le même. Ayant commencé ses études sous 
la direction de son père, chirurgien-major à l’hôpital de 
Noirmoutiers, il y fut reçu lui-même, à l’âge de seize ans, 
en qualité de sous-aide ; ensuite il fut reçu docteur à la Fc- 
cullé de Paris, le 17 juin 1815, après avoir présenté et sou- 


(I) Né à Aix-la-Chapelle le 9 mai 1785; mari le 25 juillet 1833. 
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tenu une thèse remarquable; elle avait pour titre : De f effet 
des cosmétiques chez les femmes. 

« En 1822, il fit imprimer un mémoire sur la circulation 
du sang , éclairée par l'anatomie et la physiologie, lu à l'Ins- 
titut en 1819. 

« En 1823, il fit paraître le Guide du chirurgien militaire , 
ouvrage indispensable à tous ces hommes laborieux et de 
courage qui sont destinés à secourir nos soldats sur les champs 
de bataille. 

« En 1825, il composa des mémoires sur l'électropunclure 
et l'acupuncture. 

a En 1829, il publia une Anatomie méthodique, avec ta- 
bleaux et figures. Sa science et son désintéressement se mon- 
trèrent également dans cet ouvrage; il le donnait à prix coû- 
tant, c’est à-dire moyennant 30 fr. , quand tous les ouvrages du 
même genre sont vendus 400 à 500 fr., et ne peuvent se trou- 
ver dans les mains presque toujours pauvres des étudiants. 

« Enfin, il acheva un ouvrage important sur T application, 
dans certaines maladies, et sur les effets de l'électricité, du 
galvanisme et des autres fluides impondérables. 

« Cet esprit si étendu avait aussi une grande disposition 
pour la mécanique, dont il faisait l’application à la médecine et 
à la physiologie. C’est ainsi qu’il inventa une ventouse ou sca- 
rificateur, pour remplacer les sangsues, qui devenaient très 
rares et très chères depuis la vogue du système Broussais, dont 
il était l’élève et l’ami. Il inventa aussi une espèce de casque 
phrénologique, qu’on applique sur la télé pour recevoir l’em- 
preinte des orgaues qui ont le plus de développement. Cet 
ingénieux appareil fut reçu à la dernière exposition des pro- 
duits de l’industrie; il attira l’attention des médecins et des 
curieux. On conçoit, en effet, tout l’avantage d'une coiffure 
qui, appliquée quelques secondes sur la tête, suffit pour faire 
connaître les vertus ou les vices de celui qui l'a essayée. 
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« Les nombreux malades qui réclamaient ses soins trou- 
vaient toujours en lui consolation, adoucissements à leurs pei- 
nes présentes, espérance et guérison pour l’avenir. Les pauvres 
recevaient de sa part les mêmes soins qne les riches, avec 
cette seule différence que, non content d’oublier ses hono- 
raires, il s’informait encore des besoins des malheureux et 
s’empressait d’y pourvoir à ses frais. Il disait qu’un médecin 
ne devait savoir que deux choses : travailler et guérir; mais 
qu’il devait surtout en ignorer une troisième, qui est de s’en- 
richir, laquelle ne s'acquiert qu’aux dépens des deux pre- 
mières. 

« Tel fut celui qui nous offrit le type du véritable Maç.*. 
Si l’on avait appliqué sur sa tête le casque dont il était l'inven- 
teur, nul doute que les protubérances dont on n’y eût trouvé 
l’empreinte ne fussent celles de l’amour des sciences, de l’af- 
fection de ses semblables et du désintéressement. 

« Terminons en disant qu’un monument funèbre lui fut 
élevé au moyen d’une souscription fournie par ses nombreux 
amis et clients. La Gazette des Hôpitaux du 21 janvier 1840 
en publia la liste. Notre bon F.*. Daoust fut l’un des commis- 
saires, et lui donna celte dernière preuve d’une amitié qui 
survit encore à celui qui en était l’objet. 

« Une simple épitaphe décore le monument : 

SCIENCE, DÉVOUEMENT. 

A SARLANDIÈRE 
Ses contemporains reconnaissants. » 

MOREL (Philippe-Mabie) (1). 

« G.*. Insp.-. G. 1 . 33 e , nommé Off.\ du G.’. 0.‘. dans 
l’année 1829; attaché à la Ch.*. Symb.*. , où il remplit jusqu'à 
l’anné 1828, pendant neuf années d’activité, toutes les fonc- 

(1) Né à Paris le 31 décembre 1793; mort le 4 août 1838. 
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(ions qui lui étaient confiées, arec le même zèle, le même 
dévouement, la même assiduité. 

« L’existence du F.*. Morel, qui devait être si courte, 
le força à demander ses lettres d’honoraires au mois de 
mars 1838, promettant bien que, tant que sa santé lui per- 
mettrait de prendre part à nos travaux, il ne manquerait 
jamais de le faire. Mais, hélas 1 il ne devait pas profiler long- 
temps non plus de l’honorariat. » 


LORIN (Antoine-François) (1). 

« R.'.C. - . , OIT. - , du G.*. O.'., où il entra le 17 septem- 
bre 1828, et resta en activité jusqu’en 1838, époque à la- 
quelle il demanda et obtint ses lettres d’honoraires. 

« Ses connaissances spéciales dans la comptabilité lui firent 
porter principalement son attention sur notre administration 
financière : les éludes de toute sa vie lui avaient démontré 
que toute société qui veut compter des éléments d’existeuce 
et de succès, doit commencer par établir l’ordre le plus par- 
fait dans ses finances. Quand celle condition n’existe pas, il 
doit y avoir tôt ou lard bouleversement et ruine. 

« Ces sentiments du F.*. Lorin devaient être bien appréciés 
par nous tous,,dontle but est la bienfaisance, qui devons par 
conséquent rendre un compte exact de toutes les sommes 
destinées aux malheureux, mais qui devons surtout nous ap- 
pliquer, par une administration claire et vigilante, à répartir 
le plus grand nombre de secours sur la plus grande masse 
possible, et toujours avec discernement et opportunité. » 


(1) Né à Paris le 13 mars 1768; mort le 3 septembre 1768. 


(La suite au prochain numéro). 


Digitized by LaOOQle 


133 

CHRONIQUE. 

La dernière fête solsticiale ( juin 1841 ) du grand orient 
avait réuni un grand nombre de visiteurs français et étran- 
gers. L’honorable frère Pinel, président de la chambre 
symbolique, après avoir ouvert les travaux a cédé son maillet 
au respectable frère Bouilly, représentant du grand maître. 
L’entrée dans le temple du Nestor de la maçonnerie fran- 
çaise a été saluée par une explosion d’applaudissements. 11 
a répondu à cette marque éclatante d’attachement et d’a- 
mitié avec cette chaleur d’improvisation. qui le distingue et 
que son grand âge n’a point affaiblie. 

On a ensuite annoncé que le respectable frère da Sylva, 
de Lisbonne, grand conservateur de l’ordre maçonnique du 
grand orient du Brésil, et son garant d’amitié auprès du 
grand orient de France, se présentait à l’entrée du temple. 
On est allé au devant de lui avec le cérémonial accoutumé, 
et il est entré révêlu des insignes et du cordon de grand 
inspecteur, 33 e degré du rite écossais. Conformément aux 
prérogatives de ce grade, il est resté couvert en prononçant 
un discours de félicitation au nom du grand orient du Brésil 
et en écoutant la réponse du président. 

L’exercice de ce droit d’entrer en loge le chapeau sur la 
tête s'est conservé dans plusieurs orients étrangers, mais en 
France il a dû disparaître devant les convenances d’une poli- 
tesse bien entendue. 

Le respectable frère d’Aumale a prononcé un discours qui 
a été écouté avec beaucoup d’attention, quoique le sujet 
traité par l’orateur fût loin d’élre neuf. Nons avons remarqué 
dans ce discours quelques détails précieux sur l’origine de 
la maçonnerie, et sur son introduction en France et en An- 
gleterre. Ces documents, fruits de longues recherches et de 
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pénibles travaux, nous ont paru tout à la fois amusants et 
instructifs. 

Les travaux du banquet ont eu lieu suivant l’usage. La 
salle était fraîchement et brillamment décorée. La colonne 
d’harmonie, composée d’artistes distingués, avait fait de 
nombreuses répétitions ; aussi les morceaux qu’elle a exé- 
cutés ont-ils réhaussé l’éclat de celte fête. 

— La loge la Constante Amitii, orient de Besançon, vient 
de rétablir l’ancien Directoire de Bourgogne, sans pour cela 
renoncer à l’obédience du grand orient. Trois des neuf 
membres qui composaient cet ancien régime se sont em- 
pressés de se joindre à leurs frères de la Constante Amitié , 
pour leur prêter leur utile concours dans celle circonstance 
difficile. Le vénérable frère Guillaume, l’un de ces trois 
membres, juge au tribunal civil de Besançon, a reparu en 
loge le 24 juin dernier pour la première fois depuis 27 ans. 
Ce jour-lô, la Constante Amitii célébrait sa fête de la Saint- 
Jean d’été. Tous ses membres, qui appartiennent à la classe 
la plus intelligente de la cité, assistaient 6 celle imposante 
cérémonie. Le directeur du théâtre de Besançon avait fait 
relâche ce jour-là afin de favoriser la réunion complète de 
la colonne d’harmonie. Le vénérable frère Proudhon, orateur 
de la loge, quoique septuagénaire, a conservé toute sa 
vigueur, et ses idées ne se ressentent pas de son grand âge. 
Il a prononcé, dans celte fêle, un discours remarquable que 
nous publierons dans notre prochaine livraison. 

— Les trois loges des orients de Béziers, de Pézenas et 
de Bédarrieux ont célébré ensemble une fête qui sera mémo- 
rable dans les fastes maçonniques. Ces trois ateliers ont par- 
faitement compris cet axiome si souvent répété et si peu 
mis en usage: L’union fait la force. Ils ont donc resserré leurs 
liens maçonniques par une affiliation entre eux, et ont 
promis, dans la fêle dont nous venons de parler, de se prêter 
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an mntuel appui et de mavcher ensemble à la conquête des 
améliorations maçonniques. Le respectable frère Ginié, 
orateur de la loge, La Réunion des Amis Choisis, orient de 
Béziers , a prononcé dans celle circonstance un discours que 
noos nous ferons un plaisir et an devoir de reproduire dans un 
de nos prochains numéros. 

— Toutes les loges del’orient de Lyon se sont réuniesdepuis 
quelques jours en séances particulières, pour statuer sur le 
projet d’organisation qui leur a été soumis par le conseil 
central, et dont nous avons parlé dans notre précédente li- 
vraison. Aucune, que nous sachions, excepté celle des Enfants 
d'Hiram, n’a refusé de sanctionner le réglement qui leur a 
été présenté. Le conseil se réunira incessamment pour se 
constituer en assemblée régulière et définitive. 

— Les loges Bienfaisance et Amitié, et Equerre et Compas, 
orient de Lyon, ont le même jour, chacune à part, célébré 
leur fête solstiliale, en regrettant de n’avoir pas été préve- 
nues, l’une et l’autre, assez tôt pour éviter celle irrégularité. 

Nous avons été heureux de trouver dans la fête de la loge 
Equerre et Compas une distraction à toutes les discussions 
oiseuses que la réorganisation du conseil central a suscitées 
autour de nous. Nous avons vivement regretté de ne pas 
voir à son poste le digne vénérable d ’ Equerre et Compas, le 
frère César Bertholon, mais ce poste difficile a été, nous devons 
le dire, très-dignement occupé par le frère Henri Vivier, pre- 
mier surveillant. Cet honorable frère a prononcé un excellent 
discours sur la marche des idéesprogressives ; nous le mettrons 
bientôt souslesyeux de nos lecteurs. Ensuite, lefrère secrétaire 
aénergiquementsignaléquelquesvices radicaux quis’opposent 
auprogrèsdela maçonnerie: ila fait entrevoir aux iogesde notre 
orient leur prospérité et leur gloire dans l’édification d’un tem- 
ple unique. Nous désirons ardemment que les vœux de ce frère 
soient mieux écoulés que les nôtres. Le frère Kauflmann 
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a dignement terminé la séance par la lecture d'un poème 
qui a excité dans tout l’auditoire un intérêt croissant et un 
vif plaisir. D’unanimes applaudissements sont venus rappeler 
à cet honorable frère ses succès en poésie. 

La fête de la loge Bienfaisance et Amitié n’a pas été moins 
brillante que celle d 'Equerre et Compas ; des discours re- 
marquables y ont été prononcés : nous n’avons qu’un regrèl, 
celui de n’y avoir pu assister. 

— La commission du bazar maçonnique a retiré, depuis 
quelques jours, les quelques billets qui n’ont pas été placés. 
Le tirage au sort des lots aura lieu le 12 août, à 10 heures du 
malin, dans le local du Jardin de Flore, aux Brolleaux. 

— Le grand orient a ajouté à son calendrier maçonnique 
pour 1841 une espèce du précis historique et statistique sur 
la maçonnerie française. Nous y remarquons le passage 
suivant qui ne nous concerne nullement, mais qui pourrait 
induire quelques-uns de nos frères en erreur : 

« Les auteurs ou éditeurs de la Revue Maçonnique, re- 
« connus coupables d’infraction à l’article 280 des statuts et 
« réglements généraux de l’ordre, cessent d’appartenir à 
« l’obédience du G.'. O.*, et sont considérés comme maçons 
« irréguliers. ( Arrêté du 14 janvier 1837 ). » 

Gomme le grand orient ne nous a pas encore fait l’honneur 
de nous mettre en jugement, malgré les bonnes intentions d 
notre égard de quelques faiseurs dont nous connaissons les 
capacités, ce passage de M. Sicard, sans note explicative, ne 
concerne pas la Revue Maçonnique actuelle, mais celle qui 
paraissait à Paris il y a quelques années et qui a cessé 
d’exister en 1835. 
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CHRONIQUE THÉÂTRALE. 


Les débuts commencés eu mois d’avril dernier sont loin 
d’étre terminés. Jamais peut-être on n’avait vu échouer un 
si grand nombre d’artistes sur notre première scène. À qui 
la faute ? D’abord aux artistes eux-mèmes qui, après avoir 
obtenu quelques succès négatifs sur un théâtre de troisième 
on de quatrième ordre, s’imaginent avoir les capacités néces- 
saires pour figurer dignement sur la première scène de la 
seconde ville de France ; ensuite à l’administration qui les 
engage sans être bien certaine de leur mérite artistique ; 
enfin au public qui manque peut-être quelquefois d’indul- 
gence. M. Alexandre, premier ténor, après avoir obtenu 
quelques succès dans ses débuts, avait résilié son engagement. 
M.Wermelen lui avait succédé. Puis, toul-à-coup, M. Alexan- 
dre revient à son poste et M. Wermelen disparatt, non sans 
avoir laissé au public quelque regret de n’avoir pu l’en- 
tendre dans plusieurs ouvrages. Ces changements subits et 
peu motivés sont plus funestes à l’administration qu’elle ne le 
pense ; ce sont d’abord, pour le public, des preuves de ter- 
giversation et de peu de fixité dans l’organisation delà troupe; 
ensuite on en tire cette conséquence que les ténors sont 
moins rares qu’on ne l’avait cru d’abord, et au lieu de con- 
tinuer à faire preuve d’indulgence, on se montre exigeant. 
C’est ce qui est arrivé lorsque M. Alexandre a reparu dans 
Anne de Boulen. Sans l’intervention de la police, que nous 
regarderons toujours comme fort déplorable dans une ques- 
tion d’art, M. Alexandre eût sans doute éprouvé les fatales 
conséquence de sa retraite. 
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Nous devons ajouter, du reste, pour maintenir les droits 
du public, qu’il était parfaitement libre d’exiger de nouveaux 
débuts de la part de cet artiste, car il avait bien réellement 
cessé de faire partie de notre troupe lyrique, et M . le com- 
missaire de police n’étàit, en réalité, nullement fondé à invo- 
quer ses débuts antérieurs pour imposer silence à l'opposition 
très vive qui l’a accueilli à sa rentrée. Nous saisissons cette 
occasion pour émettre formellement le vœu de voir adopter, 
pour les débuts à venir, un mode d'appréciation plus digne 
de nos mœurs, moins pénible pour le public, moins blessante 
pour la dignité humaine dans la personne des artistes pour 
qui, d’ailleurs, cette épreuve est devenue véritablement trop 
redoutable. 

Espérons maintenant que de pareilles scènes ne se renou- 
velleront pas, et que M. Alexandre fera ses efforts pour secon- 
der M me Miro qui est vraiment la perle de notre théâtre. 

Lorsqu’elle aura une plus grande habitude de la scène et 
mettra plus d’animation dans ses rôles, M Ue Dubreuil sera une 
bonne seconde chanteuse. L’emploi deTYtal a été funeste à plu- 
sieurs débulants.Gependanl M. Bordier est parvenu à l’occu- 
per ; son épouse n’a pas été moins heureuse que lui, comme 
première Dugazon. Ce couple ne se distingue pas par /le gran- 
des qualités artistiques, mais il remplira convenablement 
quelques emplois. 

M me Siran n’est pas encore remplacée, ce qui ajoute un 
certain prix à l’emploi de première danseuse que l’on n’avait 
peut-être pas cru si difficile. 

Nous devons protester ici de toutes nos forces contre les 
hostiles manifestations auxquelles se trouve en butte M. 
George Hainl, notre chef d'orchestre, de la part d’une co- 
terie tenace autant qu’elle est faible. Son talent est tellement 
en dehors de la question, que dimanche, pendant qu’il con- 
duisait aux Célestins la difficile partition du Bouffe et le 
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Tailleur, deux couronnes de foin lui ont été lancées, avec 
cette gracietiâe dédicace : Hommage à M. Hainl 1 Quand 
une cabale descend à des moyens aussi ignobles, elle est 
jugée par tous les honnêtes gens. 

Le mimodrame Le dernier vœu de l'Empereur n’a fait que 
justifier nos prévisions. A part le char funèbre qui mérite 
d’étre vu, tout le reste n’offre qu’un faible attrait, si toute- 
fois il y a attrait. 

Mais ce qui compense largement toutes les défectuosités 
au milieu desquelles l’opéra, la comédie, le ballet même 
semblent momentanément disparatlre, c’est la présence de 
Bouffé sur la scène des Célestins. Le talent de cet incompa- 
rable artiste n'a fait que grandir encore depuis l’époque où 
nous disions qu’il avait atteint le dernier terme de l’art dra- 
matique. On ne peut se lasser de le voir et de l’admirer. Il 
saisit avec tant de puissance l’esprit de son rôle, il s’identifie 
si bien avec le caractère de ses personnages, qu’il en fait 
ressortir avec un immense avantage les moindres détails. 

Parmi les pièces nouvelles qui méritent d’exciter l’intérêt 
du public, nous citerons Diane de Chivri , drame en cinq 
actes de Frédéric Soulié. Cet ouvrage qui aurait peut-être 
un plus grand mérite comme roman, renferme deux rôles 
fort importants, Diane et Asthon, qui sont bien joués par 
M me Thibaut et Alexandre. L’ensemble du dernier acte, où 
est représenté un tribunal, manque de grandeur et de no- 
blesse ; des rôles sévères deviennent comiques par le fait des 
acteurs qui en sont chargés, et le public, au lieu de rester 
sous une impression terrible, rit aux éclats. Voilà comment 
l'on compromet le succès des meilleurs ouvrages. 


Digitized by 


Google 


l 



DÉFENSE 

DU RIT ÉCOSSAIS ANCIEN ET ACCEPTÉ, 

ofa 

RÉFUTATION DE LA CIRCULAIRE DÜ GRAND ORIENT 
DE FRANCE, 

acâo/rc S&foj 

PAR 

3. X (EscoîJfca, 

MEMBRE HONORAIRE DU SUPRÊME CONSEIL DE FRANCfe. 

Celte brochure se vend 1 fr. 50 c. h Paris, chez M. Astier, libraire, rue Saint- 
Louis, 47, au Marais, au profil des maçons indigents. 


COURS PRATIQUE DE FRANC-MAÇONNERIE, 

PUBLIÉ 

SOUS LA DEMANDE ET SOUS LES AUSPICES DE LA V.\ L.\ ISIS- 
MONTHTON, 

|)at le S:. C*. IDupautis. 

Trois brochures in-8°, renfermant les trois grades symboliques, sont en vente 
an bureau de l 'Encyclopédie maçonnique , rne Saint-Denis, 279. 


COURS PHILOSOPHIQUE ET INTERPRÉTATIF 

DES 

INITIATIONS ANCIENNES ET MODERNES, 

t/fâ. apon. 

1 vol. in-8°, chez Berlandier, libraire-éditeur, rue Chilpéric, II, 
prés Saint-Cermain-rAuxcrrois. 


Digitized by CaOOQle 



DE LA FOI MAÇONNIQUE. 

Lorsque les oracles Tirent leur autorité s’évanouir ils 
s’écrièrent: Les dieux s’en vontl... Maintenant que la civi- 
lisa lion marche devant nous, et même sans nous, nous nous 
écrions à notre tour: La maçonnerie s’en va I...— Les ora- 
cles avaient raison de ae désespérer, car le vieux monde dis-? 
paraissait à leurs yeux comme un fantôme à l’approche de 
|a lumière. Mais si nous nous décourageons, si nous aban- 
donnons nos temples, ce n’est pas parce qn’nne puissante 
réalité nous y force et que nous sommes obligés de céder à 
l’évidence; la seule cause de notre conduite répréhensible est 
dans notre ignorance du but pour lequel notre institution a 
été créée. Nous manquons de foi en sa puissance virtuelle, et 
cela parce que nous ne la connaissons pas. 

Et comment pourrait-il en être autrement? Au lieu de l’é- 
tudier avec tous les soins que commande son ancienne im- 
portance ; au lieu de chercher à connaître quelle fut la pen? 
sée intime de ses fondateurs, et quelle fut l'idée qui soutint 
la foi de ses apôtres, dont l’histoire des sciences et des lettres 
conserve les noms glorieux ; au lieu de savoir si sa mission 
est réellement finie, ainsi que le prétend Je vulgaire, nous 
trouvons plus commode d’en croire nos ennemis sur parole. 
Notre esprit et notre raison sont sacrifiés dans cette manière 
d’agir, mais notre .paresse, notre indifférence y trouvent leur 
satisfaction. Il y a donc compensation au détriment de i’or-r 
dre dont nous avons juré d’être les fermes soutiens. 

Malgré tous ses fanx prophètes, malgré les paroles de dé- 
couragement qu’ils répandent autour d’eux, la maçonnerie ne 
conserve pas moins des enfants soumis à ses préceptes, des 
adeptes qui ont foi eu sa force intérieure dans le présent, ep 
sa puissance dans l’avenir. 
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Pour ces élus, la maçonnerie n’est point un vain assem- 
blage de formes et de cérémonies, une bachique Institution 
au sein de laquelle des hommes insouciants viennent se grou- 
per pour leurs plaisirs personnels et dans un but tout maté- 
riel; mais elle est à leurs yeux la consécration d'un principe 
primordial qui, un jour, formera le creuset où les passions 
humaines doivent se fondre et se purifier. 

Les hommes nouveaux qui fondent de nouvelles institu- 
tions, dans le but d’améliorer le sort précaire de la majeure 
partie du peuple, les hommes qui s’appellent socialistes ne 
sont point considérés par les maçons d’une ferme croyance 
comme les ennemis de notre institution, quoiqu’ils soient 
souvent ses détracteurs. Loin de jalouser et de condamner les 
systèmes nouveaux, ils les voient natlre sans défiance et dis-, 
paraître sans plaisir. Quelles que soient les idées et les ten- 
dances des novateurs, elles ne peuvent que profiter b la 
science et à l’humanité. L’esprit de l’homme est ainsi fait 
qu’il ne marche jamais avec plus de vitesse et d’assurance 
que lorsque de graves circonstances l’y obligent. Une idée 
nouvelle jetée au milieu d’idées éteintes suffit pour ranimer 
celles-ci, enflammer les esprits et faire faire un pas immense 
à l’humanité. 

La maçonnerie est pour ceux de ses enfants qui ont foi 
en elle la religion du cœur, comme le christianisme et le 
mahométisme sont celles de l’ame. Elle est scellée dans 
les entrailles de l’humauité comme les autres le sont dans le- 
cerveau de leurs adeptes. La maçonnerie n’a jamais dit i 
Hors de moi point de salut ! mais : Laissez venir b moi les 
hommes de cœur et de bonne volonté ! Son dogme est la 
fraternité universelle ; son but est d’établir parmi les hom- 
mes le règne de cette fraternité. Ses moyens répondraient & 
son dogme et à son but si ses adeptes le voulaient; mais la 
plupart d’entre eux sont indignes d’elle. 
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Si la maçonnerie est aujourd'hui éclipsée par les sectes et 
les partis, il ne faut en accuser que l’esprit vain et léger de 
nos contemporains, des hommes qui se proclament eux- 
mémes éclairés et philosophes, et qui courent où le plus 
grand bruit les appelle, où la foule tumultueuse les guide. 
La maçonnerie, qui est pacifique et silencieuse de sa 
nature, ne peut donc convenir qu’aux hommes d’une grande 
expérience, qui savent que les institutions, comme les hom- 
mes, ont dans leur existence des moments d’ardeur et de 
sommeil, et que le précepte du sage est de savoir attendre. 

Aussi, quels sont-ils ces hommes dont la voix ne s’élève 
parmi nous que pour prononcer contre la maçonnerie une 
sentence capitale, et qui disent ironiquement à ceux qui par- 
lent d’une sage réforme : Vouiez-vous ressusciter un mort?, 
Ce sont quelques jeunes adeptes qui, à peine incorporés dans 
notre ordre, où ils espéraient trouver des joies et des plaisirs, 
faciles, n’y ont rencontré que peines et labeurs; ce sont 
quelques spéculateurs de bas étage qui pensaient y trouver 
des ressources pour réparer leurs affaires en désordre, et qui 
an lieu de recevoir sont obligés de donner sans cesse; ce 
sont enfin quelques pauvres ambitieux qui n’ont pu se main- 
tenir au poste qui plaisait à leur orgueil. Voilà quels sont 
nos oracles, à nous francs-maçons! Voilà ceux qui crient, en 
désertant leur poste : La maçonnerie s’en va! 

Certainement la maçonnerie est loin d’étre dans un état 
prospère. Prétendre le contraire, ce serait fermer les yeux à 
l’évidence. Mais parce qu’un nuage sombre passe momenta- 
nément sur elle et voile sa destinée, est-ce à dire qu’elle est 
condamnée à rester éternellement immobile dans l’obscurité? 
Oh ! non, le temps viendra, — et il n’est peutrétre pas très 
éloigné, — où tous les socialistes de bonne foi, qui sont en 
vogue aujourd’hui, se trouveront abandonnés par la foule ras- 
sasiée de théories plus ou moins extraordinaires, et vien- 
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dront parmi nous chercher la consolation à, leurs erreurs. 
Ils Viendront dans nos temples avouer avec franchise qu'ils 
ont été victimes de leur imagination exaltée, jjilors on recon-. 
naîtra que l’on ne peut arriver sûrement à une amélioration 
véritable dans la société humaine que par la Voie de la 
fraternité, c’est-à-dire par le coeur ; alors commencera le 
règne glorieux de la maçonnerie. 

Dans l’état actuel, C’est au petit nombre de maçons de 
fOi et d’espérance à veiHer à ce que tefeu de la cbari té ne s* é tei g ne 
pas daés nos temples ; c’est à eux à corriger les abus que les mau- 
vais méÇons ont introduits dans notre ordre, à réformer ce qui a 
Vieilli , cequi est tombé eu désuétude ; c’est à eux enfin a préparer 
la voie à de nouveaux adeptes, dignes do notre estime et de 
notre amour. Maçons qui sommes restés fidèles à notre dra- 
peau au milieu dn découragement et de la désertion, quelle 
que soit la distance qui nous sépare, tendons-nous la mai»! 
que les liens du cceur qui nous unissent déjà se resserrent 
davantage à mesure que le péril deviendra plus imminent, 
et tous ensemble, eu travaillant à la régénération de notre 
Ordre, faisons-lui un rempart de notre foi et de notre es* 
pérance. 

Joannes Chh»«n. 
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Ï)E L’ESPRIT 

■T 

OES DEVOIRS BE LA MAÇONNERIE (i). 


Vén.*,, 1 er , 2* SS. e! vous surtout, FF.*. Visiteurs des 
'OO. de Pézénas et dé Bédarrieux SSS.*. 

Appellé à prendre là parole dans cette solennité, t’est 
pour moi une lâche bien douce d’avoir à vous dire, C€.*. 
FF-'- visiteurs, combien de joies vives, combien d'espéran- 
ces flatteuses, l’àvènemenl de votre afllliation a fait naître 
dans le cœur de vos FF % dé l’O.*. de Bérim. Si, lorsque 
nous agissions seuls et isolés, nous ù’âvons pas entièrement 
désespéré de nos efforts poûr la cause commune, combien 
notre confiance a-t-clle dû s’accroître dés que nous avons 
pu compter sur le secours de vos lumières et de votre sa- 
gesse. 

Puisse, CG.*. FF.*., le concours des éléments puissants dé 
prospérité que vous apportez aveè vous ne pas rester stérile et 
'sans fruit 1 Certes, si la maçonnerie n’est autre chose qu'une 
amère déception; si elle a le pouvoir comme elle a la mission 
'de produire le bien et d’enfanter de nobles œuvres, é’est à 
dater de ce jour, c’est à l’aide de la coopération éolairée et 
bienveillante, qui vous est offerte, que doivent éclater parmi 
iioùs la démonstration de sa puissance' et la manifestation 


(1) Discours prononcé par le F.*. Ginié, Ôr.\ delà L.\ la Réunion dés 
Amis choisis , O.*. de Béziers, le 57 juin 1841 (Ero vulg.\), en présence des 
FF.*, visiteurs, députés par les LL.*. des OO.*. de Pézénas et de Bédarrieux, 
•pour cimenter l’affiliation des trois H"* • qui avait été réciproquement Ac- 
cordée. 
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de sa haute destinée. Espérons, mes FF.*., que les bienfaits 
des affiliations que nous cimentons aujourd’hui, dont nous 
ressentons en ce moment les premiers charmes, ouvriront 
pour nos al.*, l’ère d’un brillant avenir, et nous élèveront à 
un degré de splendeur que sans elles il ne nous eût pas été 
donné d’atteindre. 

CC.*. FF.*, visiteurs, puisque vos ateliers et le nôtre sont 
appelés à travailler désormais de concert, et à vivre dans un 
accord perpétuel d’affections et de sentiments, j’ai cru que 
nous avions besoin de nous bien connaître pour arriver à 
nous mieux aimer, et, le cœur plein du désir d’obtenir de 
vous la précieuse faveur d’un amitié franche et durable, si 
nécessaire & la fécondation de notre œuvre, je viens vous faire 
connaître ce que nous sommes, vous exposer les convictions 
que nous nous sommes faites et les règles de conduite que 
nous en avons tirées. 

Dès les premiers pas que nous avons faits dans la carrière 
que nous allons parcourir ensemble, nous avons senti la né- 
cessité de bien comprendre l’œuvre à laquelle nous allons 
concourir, et celle étude fixa, la première, toute notre atten- 
tion. Le caractère symbolique de la franc-maçonnerie fut 
ce qui nous frappa d’abord. Nous nous appliquâmes en 
conséquence à rechercher le sens caché que ce mythe ren- 
ferme, et à découvrir la profonde pensée dont notre ordre est 
ù nos yeux l’allégorique expression. La tradition pouvait 
nous éclairer dans celle voie, nous la consultâmes, et, sans 
être parvenu à une solution incontestable, nous sommes 
demeuré convaincu que, soit que l’on fasse remonter notre 
origine aux mages de la Perse ou aux sages de la Grèce, 
soit que l’on nous considère comme les descendants des pre- 
miers chrétiens persécutés, nous n’en sommes pas moins les 
dépositaires sacrés de celle suprême sagesse que le G.*. A.*, 
a mise dans le cœur de l’homme, pour le diriger vers son per- 
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Sectionnement intellectuel et moral. Celte conviction une fois 
bien établie nous a amené à distinguer dans la franc-ma- 
çonnerie deux faces, dont l’une est emblématique et de pure 
forme et dont l’autre positive, fondamentale est une éduca- 
tion morale et rationnelle de la première. Ce fut pour nous une 
joie bien grande de reconnaître que nous étions les gardiens 
préposés par le G.‘. A.*, à la conservation de celte lumière 
protectrice, destinée b guider les hommes dans la recherche 
d’un meilleur avenir. Ce fut pour nous une satisfaction bien 
vive de comprendre de cette sorte la sainteté de notre mis- 
sion et de penser que nous avions & travailler en vue d’une 
aussi noble fin. Oui, mes FF.* ., nous avons cru reconnaître 
dans la lumière, à laquelle la franc-maçonnerie a voué son 
•culte, l’image de celle intelligence supérieure que Dieu a 
donné à l’homme pour le conduire au bonheur, et dans le 
feu, essence de celle lumière, le symbole de cet amour ar- 
dent et inépuisable de l’humanité, dont les maçons doivent 
être constamment pénétrés. Nous avons cru voir dans le tem- 
ple, où s'aocomplissenl nos travaux, l’emblème du cœur du 
maçon , où s’élabore sans cesse le perfectionnement de 
la nature humaine. Les maçons eux-mêmes nous sont ap- 
parus comme les ministres du G.*. A.*., chargés de travailler 
ü l’interprétation de ses immuables lois et à l’accomplisse- 
ment de ses éternels décrets. Les matériaux que le G.*. A.*, 
a mis à notre disposition sont toutes les idées d’amélioration 
et de progrès dont l’esprit humain est capable. Le but qu’il 
nous a marqué, c’est sa plus grande glorification, c’est-à- 
dire, la félicité universelle, où nous conduiront infaillible- 
ment la fraternité, l’égalité et la liberté, sagement com- 
prises et convenablement pratiquées. Tous les hommes, en 
qui ces nobles pensées réveillent des émotions sympathiques et 
généreuses, sont dignes de venir avec nous travailler à l'a- 
chèvement de ce temple dont la base repose à jamais 
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sur celte immortetle trilogie, fraternité, égalité, libèrté. 

Telle est, mes FF.*., l'idée que noos avons conçue de celté 
sublime figure que la franc-maçonnerie nous présente, et 
dont les pratiques qui la composent né sent que la traduc- 
tion vulgaire. Nous serions-nous trompé dans l’apprécialiort 
que nous avons faite dé celle grande institution? Hais que' 
serait-elle donc sans cette révélation mystérieuse que nous 
venons de lui supposer? Une réunion incohérente de céré- 
monies vaines et fastueuses? Cn étalage pompeux de froides 
formules de charrié, de fraternité, légalité, dont les motd 
seraient toujours dans nos bouches et les sentiments loin de ûo$ 
cœurs? Ne serait-elle enfin, pour tout dire eii un mot, qu’un 
simulacre ridicule ou trompeur? Ohl non I il n'en est pas 
ainsi, je le sens à l’èsprit qui m’anime en ce moment ! Je lé 
sens au besoin que j’éprouve de le croire! Je suis ici dans le 
temple de l’éternelle vérité, dans le sanctuaire de l’infinie 
sagesse ; dans le tabernacle où brûle à jamais l’amour pur 
et ineffable de l'humanité! 

Ab! mes FF.*., s’il était possible que la franc-maçonne- 
rie ne fut pas en réalité telle que rions l’avons comprise, nous 
devrions nous héler de lui donner cette belle destination, 
rie fut-cé que pour la rendre digne de la haute antiquité dé 
ion origine et du long avenir qui lui est réservé. 

Quelques esprits, trop positifs sans doute, trouveront que si 
telle est, en effet, la noble fin de l’œuvre à laquelle nous tra- 
vaillons, le mystère dont elle se couvre, l’allégorie où elle sé 
Cache, peuvent devenir raritilés, sinon nuisibles et dangereux. 
Ils dirorit peiit-étre qué l’œuvre est assez belle d’elle-méme 
pour avoir le droit d’aller par lé monde la tête haute et la 
face à découvert. Ils diront vrai, mes FF.*., mais tant qu'il 
existera des Scribes et des Pharisiens, pour poursuivre les 
prophètes, vous serez forcés de répéter avec le Christ dont 
tous êtes les disciples : « Mori royaume ri’est pas pour ce mon- 
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de », et comme lui, vous serez obligés de vous servir de pa-» 
Cabales pour répandre la lumière et propager la vérité, car 
il est encore sur la terre bien des lieux où les maîtres du 
monde crucifient les apôtres de la régénération nouvelle et 
âéiiis leurs personnes et dans leurs enseignements. 

Toutefois, les rites qui constituent le symbole maçonni- 
que ont, à mes yeux, uii Caractère plus riioral et un sens plu» 
élevé que ceux que je viens de leur assigner. En même temps 
qu’ils donneni à la doctrine unfe forme plus sensible et moins 
austère, ils développent le sentiment religieux, ils exaltent la 
foi, ils fortifient FespéranCfe, ils vivifient la Charité, en un 
bot, ils Corroborent lé dogme. 

Ainsi donc, en me résumant, jé répéterai que la concept 
tion la plus élevée où nous soyons parvenus est celle qui nous 
fait envisager la franc-maçonnerie Comme le perfectionne-^ 
ment de l’homme, considéré comme être social. Or, pris dans 
Cet état, l’homme se présente sous trois faces principales qui 
sont, l’une pratique, l’autre morale et la troisième indus- 
trielle. En effet, l’homme est politique dans ses relations 
avec le pouvoir à qdi il a confié l’administration de la so- 
ciété et la confection des lois qui la gouvernent. Il est moral 
dans ses rapports de famille et de citoyen A citoyen. Il est 
industriel dans ses moyens d’éxislence et dans ses rapports 
d’intérêt privé, soit avec les hommes des autres pays, soit 
avec ceux de sa proprfe nation. C’eàl donc Sous ce triple as- 
pect que l'homme doit être étudié par ceux qui s’occupeni 
de l’amélioration de son existence et du perfectionnement de 
son être. Telle est, si je ne m'abuse, la mission que vous 
avez acceptée ; telles sont, dans toute leur élèhdue, les obli- 
gations que cette mission vous impose. Oui, mes FF.*, ce 
sont là, les graves engagements que vous avez contractés et 
ies devoirs impérieux que voùs avez à remplir. Voulez voos 
acquérir la force et l’indépendance nécessaires pour vous en 
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acquillef convenablement? Déposez en seuil de ce temple, 
asile sacré de la vérité, les passions et les intérêts qui agi- 
tent le monde profane; en pénétrant dans celle enceinte, 
dépouillez le vieil homme, et lorsque vous revêtez les insi- 
gnes qui vous décorent, oubliez pour un moment cette 
société corrompue et dégradée qui s’agite au dehors, et à la- 
quelle vous sacrifiez assez tous les jours de votre vie, en ac- 
ceptant ses mœurs et ses lois. Alors uniquement pénétrés de 
cet esprit d’amour et de charité qui fait notre régie, entiè- 
rement dégagés des entraves que les positions sociales im- 
posent è votre nature; tout entiers à l’œuvre que l’asso- 
ciation maçonnique se propose , vous embrasserez avec 
ardeur et confiance les moyens qui vous sont donnés pour 
l’accomplir. Les idées de liberté, d’égalité ne vous effraye- 
ront plus. Les discussions, de quelle nature qu’elles soient, 
ne vous alarmeront point, poreeque, ne voulant pas les faire 
servir au triomphe d’un parti ou au succès d’une entreprise 
personnelle, vous n’y verrez que des questions d’ordre et de 
civilisation, d’amélioration et de progrès. Au point de vue 
élevé où vous serez placés, vous pourrez braver les haines et 
les discordes, parce que vous serez trop grand pour qu’elles 
puissent vous atteindre et trop forts pour qu’elles puissent 
vous blesser. 

Les principes dont nous venons de faire l’exposition ra- 
pide sont ceux qui constatent notre foi maçonnique, et que 
nous voudrions voir se répandre et se propager au sein de 
notre association. Puissent-ils, mes FF.*., trouver sympathie, 
faveur et bon accueil parmi vous ! Puissent nos loges, deve- 
nir sœurs, vivre à l’aveuir dans une étroite communion de 
pensées, et ne plus former qu’un seul faisceau d’ou la lu- 
mière jaillisse plus forte et plus vivel C'est lit mes FF.*, 
le vœu le plus ardent de nos cœurs, 

Los règles de conduite que nous nous sommes prescrites 
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découlent des principes que nous avons adoptés et s y ratta- 
chent. Quant à la discipline, nous suivrons celle que le G.*. 
O.*, nous a donnée, parce qu'elle concilie d’une manière 
convenable Tordre et la liberté. C’est b l’ombre de cette sage 
loi que nous espérons avancer & l’œuvre, libres et modérés, 
calmes et persévérants, confiants et actifs, empressés et pa- 
tients, n’oubliant jamais surtout que le flambeau que nous 
portons b la main est fait pour éclairer la terre et ne doit 
pas servir b l’incendier. 

Ginié. 


LE FRANC-MAÇON. 

ÉPISODE DE LA GUEHBE D’ESPAGNE. 


.... Hier encore, je relrouvais sur mes tablettes le souve- 
nir d’une histoire que je me suis plus d’une fois rappelée 
avec intérêt. C’était en 1808, lors de la guerre d’Espagne, 
qui moissonna tant de braves sous l'Empire. Le premier 
corps d'armée, sous les ordies du maréchal duc de Bellunc, 
passait le Tage près d’Almaraz : je commandais une compa- 
gnie de voltigeurs du 24 e régiment de ligne qui en précé- 
dait l’avant-garde : j’étais chargé d’éclairer sa marche. 

Parmi les habitants de l’autre rive, près desquels je pris 
des renseignements sur le pays, un homme de taille et de 
formes colossales attira surtout mon attention; il répondait 
à mes questions avec une netteté et une précision qui an- 
nonçaient une rare présence d’esprit. Son costume , qui 
était celui d’un simple muletier [arriero), dessinait un corps 
dont l’allure majestueuse contrastait avec celte apparence 
modeste. Sa physionomie, naturellement basanée, était à la 
fois douce et grave ; le son de sa voix avait quelque chose 
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<Je soienoel ; enfin ce modèle parfait de la natnre réalisait 
A mes yeux l’idée de ces fameux ehevaliers auxquels rien ne 
résistait dans les tournois. l’éprouvais un tel charme à le 
voir, à le questionner, à écouler ses réponses, que je pter- 
dais de vue le but important que devait amener cet entretien. 

tJn officier d’étal-tnajor survint ; je lui remis ce muletier 
comme un guide dont on pouvait tirer un bon parti dans cé 
t>ays de montagnes, auquel il paraissait accoutumé, et je 
poursuivis ma reconnaissance sur la route de Truxillo. 

Le soir de cette preihièire journée, j’avais pris position 
dans la montagne ; on vint m’y annoncer que le guide que 
j’avais donné avait failli égarer une colonne, ce qui avait 
fait naître des soupçohs sur son compte. On l’avait fouillé, 
et on avait trouvé sur lui des instructions secrètes du général 
en chef espagnol Cuesla. 

Cette nouvelle m’afiligea beaucoup, je l’avOue. Je ne pou- 
vais définir le sentiment d’attraction qui m’avait rendu si 
intéressant un homme que je croyais être un pauvre mule- 
tier ; mais ce sentimedt était devenu si puissant que, lorsque 
je vis qu’il y allait de sa vie, je résolus de faire tous mes 
efforts pour obtenir sa grâce. 

J’étais alors rapporteur de l’un des conseils de guerre dü 
Corps d’armée, et je frémissais à l’idée de devenir accusateur 
du prisonnier. Je cherchai vainement à le voir : il avait été 
remis à la garde du qüarlier-géhéral qui se trouvait à deux 
lieues en arrière. 

Le lendemain, nous entrâmes dans Truxillo : cette vilié 
avait été entièrement abandonnée aux approches d’une di- 
vision de cavalerie qui y était arrivée le matin. Le maré- 
chal fil octbper toutes les positions qui environnent ce point 
important, et il établit son quartier-général dans celte ville; 

Toujours poursuivi par l’idée fatale que cet homme allait 
être jugé et bien certainement condamné, je me rendis dans là 
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prison où on l’avait déposé. J'étais dans une agitation ex» 
trême, car ancnne Inenr d'espérance ne pouvait diminuer 
mes craintes. A peine m’eul-il aperçu, qu’il fit un pas vers 
moi en m’ouvrant les bras, et je m’y jetai sans pouvoir pro- 
férer un seul mot. 

—Que je suis aise de vous voir, Monsieur I me dil-ii en 
assez mauvais français. J’étais sûr que si vous appreniez mon 
sort, vous penseriez à moi. 

Mon émotion était telle, qne je ne pns lui répondre. 
r — Brave jeune homme, continua-t-il, remettez-vous, 
voyez oomme je Suis calme... Je sais cependant que vos lois 
sont terribles... et qu’ici peut-être doit finir ma destinée... 
Oh 1 si j’étais seul encore I... 

— Ne désespérez pas, Monsieur, répliquai-je, mon coeur 
me dit que vous êtes un homme d’honneur, et je ferai tout 
pour vous sauver. 

— 11 est donc bien vrai, s’écria-t-il, que vos lois 1... mais 
ajouta-t-il en prenant un air décidé, j’avais fait le sacrifice 
de ma vie, et je saurai mourir pour ma patrie ! 

El comme s’il eût été tout seul, il se promenait à grands 
pas... Il parlait très haut eu espagnol... son langage était 
animé, il semblait inspiré et prêt à faire une action hé- 
roïque. 

Je n’y tins plus, et mes larmes coulèrent abondamment. 
L’Espagnol s’en aperçut, me prit la main et mû demanda 
de lui procurer du papier pour écrire à ses enfants. 

— > Mais, lui dis-je, êtes-vous donc dans une position si 
désespérée? Ecoutez-moi... et promettez-moi de me répon- 
dre avec franchise, ,. Je connais toutes nos lois; je suis 
membre de Tira de nos tribunaux militaires ; jé puis voua 
donner de bons àtis, parlez-moi à cœur ouvert et sur 
l’honneur. 

— Ehl que voulez-vous?... que pouvez-vous faire pour 
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moi? rien, puisque rien ne peut me sauver; cependant, 
j'aurais voulu pouvoir répondre h voire confiance, vous ra- 
conter tous les détails de ma vie singulière... puissiez-vous 
vous souvenir quelquefois du malheureux Santa-Croce ! Il 
était digne de votre sympathie, Monsieur, je vous le jure, 
foi de noble Espagnol ! 

En prononçant ces derniers mots, il fit un signe maçonni- 
que je reconnus... Je lui tendis la main en frère... Aussitôt 
il se leva, se jeta dans mes foras en m’appelant son sauveur. 
« Oui, je le serai, lui dis-je, je l’espère... Mais le temps 
presse, je vous quitte pour revenir bientôt, et peut-être 
avec de bonnes nouvelles. 

Je le quittai, en effet, sans lui donner le temps de me ré- 
pondre, et je volai chez mon colonel, le baron Jamin. Je lui 
rapportai tout ce qui venait de se passer; j’étais tellement 
pénétré que je lui communiquai mon émotion; à peine avais* 
je fini de parler : « Suivez-moi chez le général Barrois, me dit* 
il, nous allons aviser au moyen de sauver ce malheureux. » 

Arrivés chez le général, je recommence mon récit. Ce der- 
nier partage nos craintes et nos espérances; j'ai la douce 
satisfaction de le voir se rendre en hâte chez le maréchal 
Victor; il en revient un instant après et m’annonce I ô bon- 
heur! que l’Espagnol ne sera pas jugé... J’en éprouvai une 
joie indicible; je voulais courir à la prison, mes jambes me 
soutenaient & peine; enfin, j’arrive près de cet infortuné... il 
écrivait... « Vous êtes sauvé! m'écriai-je... — Que me di- 
tes-vous, mon ami?.... Au nom de Dieu, expliquez-vous ! 
— Oui ! vous êtes sauvé, repris-je, vous ne serez pas jugé ; 
le maréchal consent à ne vous traiter que comme un simple 
prisonnier de guerre. Ce matin même, on devait vous tra- 
duire devant une commission militaire, et le terrible résultat 
«'était pas douteux!... 

Alors je lui racontai mes démarches auprès de mon colo- 
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nel, celles de ce digne homme auprès du général Barrois, 
cl l'empressement qu’avait mis ce dernier à solliciter sa grâce. 
Â chaque mol, il s’écriait : Quels hommes! que de géné- 
rosité!... car jé méritais la mort! — Vous n’ignorez pas, 
continuai-je, quelle obligation vous venez de contracter en- 
vers l’armée française. — Je vous entends, et je vous jure, par 
les serments mystérieux qui vous sont connus, que jamais je 
ne porterai les armes contre la France. «Vers la nuit, nous 
nous séparâmes; il me promit, pour le lendemain, le récit 
intéressant de sa vie. Le soir même, mon colonel et le géné- 
ral s’étaient occupés eux-mémes de faire une quête dont ils 
me chargèrent de remettre le produit à notre Espagnol, en 
promettant d’aller le voir le lendemain. 

J’avais rejoint mon bataillon, qui avait bivouaqué près 
d’une porte de la ville, et je me réjouissais de porter, le len- 
demain, le produit de la collecte au prisonnier, lorsque l’or- 
dre nous fut donné, pendant la nuit, de partir avant le jour. 
Je n’eus pas le temps d’aller à la prison ; j’envoyai au dé- 
tenu, par un sous-officier de ma compagnie, des provisions 
de bouche et la petite bourse... Le sous-officier me rapporta 
de sa part tous les vœux possibles pour mon bonheur, et son 
nom qu’il avait écrit sur une carte. 

Je partis avec beaucoup de regrets de n’avoir pu voir en- 
core une fois cet homme auquel, par un penchant inex- 
plicable, je m’étais si vivement attaché; la certitude d’avoir 
contribué à conserver sa vie me faisait, du moins, un bien 
inexprimable. 

L’armée nous suivit quelques heures après ; le maréchal, 
n’ayant laissé dans Truxillo qu’une faible garnison, avait re- 
joint son avant-garde, et marchait à sa télé sur Medellin. 

L’ennemi nous attendait sur ce point depuis trois jours. 
Le général Guesta, qui avait choisi son champ de bataille, 
exerçait depuis ce temps, sur son terrain, les 45,000 hom- 
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mes d'infanterie et les JO, 000 chevaux qu’il avait sous ses 
ordres : faisant pour ainsi dire la répétition de la bataille 
qu’it nous présentait. 

Cette journée fui terrible pour l’armée espagnole : l’inex- 
périence de» généraux ennemis entra pour beaucoup dans la 
défaite complète qu’ils essuyèrent. Toute l’infanterie espa- 
gnole fut tournée et mis en pleine déroute par les 5,000 
chevaux que commandait le général Lasalle. Nos soldats, 
outragés par quelques pamphlets imprimés en français et ré- 
pandus par l’ennemi sur las lieux mêmes, exaspérés encore 
par les cris injurieux et les menaces de l’ennemi qui se 
croyait déjà sûr de la victoire, s’abandonnèrent à une ven- 
geance que les officiers eurent peine à réprimer ; le massa- 
cre fut épouvadlabie, et 17,000 Espagnols restèrent sur le 
champ de bataille ; on ne fil point de prisonniers. 

Le soir de cet horrible carnage, je me trouvais de garde sur 
le champ de bataille même; j'avais fait relever et amener à 
mon poste plusieurs blessés espagnols laissés pour morts, 
auxquels un officier de santé de mon régiment donnait les 
premiers soins. 

Parmi eux, sé trouvait un jeune homme de quatorze ans 
environ, dont la physionomie expressive me frappa. Sa tête 
était enveloppée d’un linge sanglant ; son regard fier était celui 
d’un brave qui sait ce que commande le courage malheureux, 
car il s’approcha de moi et me dit en très bon français : « Mon 
officier, faites-moi donc donner à boire, je meurs de soif. » 
Le ton impératif de cet enfant, qui était vêtu comme un sim? 
pie grenadier, m’étonna. Cependant je lui donnai moi-méme 
à boire. 11 avait reçu sept ou huit coups de sabre sur la tête, 
mais aucune de ses blessures n’était mortelle. 

Le chirurgien qui rasait les bords des différentes plaies, 
disait à ce jeune soldat : Je dois vous faire du mal, mon ami, 
mais un peu de patience, j’anrai bientôt fini. — Faites, Mon- 
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sieur, répondait ce jeune homme, je sais souiïrir, plût à Dieu 
que ce fussent mes seules souffrances ! — Auriez-vous donc 
encore d'autres blessures ? lui demandai-je. — Non, mon 
officier, me répondit-il; les blessures dont je parle sont celles 
que les médecins ne peuvent pas guérir; aussi voulais-je 
mourir aujourd’hui. — Il faut que vous soyez bien malheu- 
reux, lui dis-je, votre situation m’intéresse... Yenez avec 
moi prendre un peu de repos, demain vous serez peut-être 
moins souffranl.Et je l’emmenai à mon bivouac, espérant 
que, plus tard, je pourrais adoucir 1e sort de cet intéressant 
jeune homme. 

Le lendemain malin, j’attendis avec impatience le moment 
où je pourrais renouer la conversation avec mon pauvre bles- 
sé, et, dès que je lui eus fait prendre quelques aliments, je 
le pressai de me donner des détails sur sa position, en lui of- 
frant mes services. « Ah ! mon officier, me dit-il, je suis 
bien malheureux, me voilà seul au monde... Hier, mes 
deux frères ont été tués, nous avions appris le matin même 
que notre père avait été pris par les Français et qu’ils l’avaient 
fait fusiller., je n’ai plus rien qui m’attache au monde, 
l’existence me devient à charge. » Cherchant à le consoler, 
je lui demandai s’il était bien certain que ses frères eussent 
succombé. Malheureusement, que trop, me répondit-il ; ils 
ont été tués l’un à mes côtés, l’autre en défendant vaillam- 
ment le faubourg avec une poignée de grenadiers royaux. — 
El votre père, comment savez-vous qu’il n’existe plus? — 
Nous l’avons appris par un témoin de sa mort. Mon père, 
était le capitaine des grenadiers, Sanla-Croce, le plus bel hom- 
me de l’armée. » A ce nom prononcé avec enthousiasme, je 
fis un mouvement de surprise qui étonna le jeune homme ; 
et il répéta avec feu : « Oui, monsieur, le plus bel homme 
de toute l’Espagne. Il avait été chargé par le général en chef, 

son ami, d’une mission très importante. — Y a-t-il long- 
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temps? lui demandais-je avec émotion. — Non, Monsienr, il 
n’y a pas plus de huit jours qu’il nous a quittés pour aller 
vers le Tage. — Eh bien! Hier malin, quelques heures avant 
la bataille, un soldat qu’il avait accompagné, déguisé comme 
lui en habitant du pays, vint nous apprendre qu’on l’avait 
choisi comme guide d’une colonne française, que ne connais- 
sant pas les chemins il avait égaré la troupe ; qu'on avait 
surpris ces papiers, qu’on l’avait jugé et fusillé à Truxillo. 

J’avais peine & me contenir... On conçoit les soupçons 
que ces paroles éveillèrent en moi... « Répelez-moi le nom 
de votre père ! lui demandai-je en cherchant la carte que 
m’avait rapportée le sous-officier que j’avais envoyé au pri- 
sonnier de Truxillo. — Sanla-Croce, » me répondit-il; je 
tirai la carte, le nom y était écrit, je la lui présentai en lui 
disant : « Mon jeune ami, je vous assure que votre père vil 
encore... — Il vit... Monsieur, vous en êtes sûr? — Ah ! Je 
n’éprouvai jamais une telle émotion... » J’embrassai cet en- 
fant qui, oubliant ses blessures et ses douleurs, se précipita 
dans mes bras, en prononçant avec ravissement mes der- 
nières paroles... « Il vit! — Oui mon ami je vous en donne 
l’assurance. » — Je lui racontai alors, comment, par un ha- 
sard dont je bénissais le ciel, son père m’avait tant intéressé, 
puis s’était découvert à moi comme franc-maçon, com- 
ment le maréchal lui avait accordé la vie... » Vous le verrez, 
ajoutai-je, veuez avec moi, je veux essayer de vous faire par- 
tir pour Truxillo. » 

Je le conduisis à l’ambulance qu’on allait évacuer stfr cette 
ville ; parmi nos blessés, je reconnus un de mes camarades 
(M. de Turkheim, officier du 2* hussards, et depuis aide-de- 
camp du général Rapp). 11 prenait plaee dans un fourgon 
qui devait bientôt partir avec le convoi. Je lui recommandai 
vivement mon jeune soldat. 
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Le convoi se mil en marche, el mes vœux l’accompagnè- 
rent comme si l'nn des miens en eût fail partie. 

Quelques mois après j’eus des nouvelles de mes denx pri- 
sonniers, ils étaient arrivés è Madrid, el avaient obtenu, par 
l’intermédiaire d’un aide-de-camp du Roi, le général de 
Clermont-Tonnerre, la liberté sur sa parole; ils ne la violè- 
rent pas. 

Je n’ai jamais été assez heureux pour rencontrer, ni l’un 
ni l’autre. J’ignorais toul-à-fail ce qu’était devenu Santa- 
Croce, lorsque je lus dans un journal anglais la note suivante : 

« Parmi les Espagnols qui avaient rendu les plus grands 
« services pendant la guerre d’Espagne, el qui ensuite 
« avaient été exilés dans la citadelle de Ceula, se trouva le 
« fameux Santa-Croce, qui est parvenu à s’évader. Cet 
« homme extraordinaire vient d’arriver è Londres, il est, 
« sans contredit, un des plus beaux hommes du monde en- 
« lier ; sa taille majestueuse excite ici l’admiration géné- 
« raie. » 

J. M ARMER. 
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COMMÉMORATION FUNÈBRE 

DES 1E1BBES DU GRAND ORIENT DE FRANGE, 

DÉCÉDÉS 

pendant le» année» 1S#S A 1§40, 

célébrée le 27 février 1841. 

(Suite) (1). 


LEPESCHEUR DE BRANVILLE (Charles-Camiixe) (•>). 

G.*. Insp.*. G.*. 33®, reçu OU.', du G.‘. O.*. Le 17 mai 
1820, il entra dans la Ch.*, du Supr.\ Cons.*, des Rites, 
dont il fut longtemps et avec éclat Oral.*. , et prit ses hono- 
raires en 1831. 

Ce F.*., après avoir fait d'excellentes études au collège 
Sainte-Barbe, fut reçu, à l’âge de dix-sept ans, à l’Ecole 
Polytechnique : il ne put y rester que deux années; ear c’était 
l’époque où l’on ne laissait pas nos officiers vieillir dans les 
écoles. Le F.*, de Branville fut nommé officier dans l’armée 
du génie à l’âge de dix-neuf ans; il passa ensuite à l’école 
d’application de Metz, et à vingt ans il parlait avec le grade 
de lieutenant de génie pour faire cette guerre d’Espagne 
si célèbre et si meurtrière. 

Ce fut au siège de Ciudad-Rodrigo qu’il débuta. Vingt- 
cinq jeunes officiers arrivaient comme lui de l’école de 
Metz: cinq furent tués, dix blessés. Le F.*, de Branville re- 
çut pour sa part un biscaîen au pied, pendant qu’il était dans 
la tranchée. Il était nuit alors. Il resta sur le terrain, ani- 
mant toujours ses sapeurs. Ce ne fut que le lendemain ma- 


(1) Voir la précédente livraison. 

(2) Né à Paris le 25 septembre 1789; mort le 25 mai 1839. 
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Vin que l'officier supérieur de ronde fit relever le jeune de 
Branville, dont la blessure grave le retint trop longtemps, 
contre son gré, dans les hôpitaux de Pampelune. 

A peine convalescent, il se rendit au siège d’Alméïda. Là, 
pendant une belle nuit, il dirigeait ses sapeurs, lorsqu’une 
bombe passa prés d’eux, décrivant sa courbe lumineuse, et 
disparut un instant à leurs yeux. Mais bientôt une explosion 
volcanique se fil entendre ; la poudrière de l’ennemi venait 
de sauter. Chacun tomba ou se renversa par instinct ; .car 
des blocs énormes sifflaient dans l’air et traçaient des sillons 
dévastateurs, en s’enfonçant dans le sol. Le F.*, de Branville 
échappa par miracle è ce danger, et le lendemain il entrait 
dans la place avec l’armée française victorieuse. 

Il partit bientôt après pour le Portugal avec l’armée de 
Masséna. D’abord ce fut la terrible position de Torres Yedros 
qui les arrêta. D’autres obstacles ayant retenu cette première 
armée, une seconde fut conduite par le maréchal Marmont, 
et la campagne fut terminée par la funeste bataille des Aru- 
pilas. 

Ne troublons pas les mânes de notre F.*, par le souvenir 
de ce combat. Les maréchaux et généraux qui y comman- 
daient y furent blessés : Marmont, Foy, Thomières ne pou- 
vaient plus donner d’ordres. Branville restait encore avec le 
génie ; mais, abandonné par la cavalerie, il est écrasé par le 
feu des Anglais, qui se sont emparés d’une position formi- 
dable. Enfin arriva l’ordre, si inaccoutumé pour des Français, 
de battre en retraite. Tout fut sauvé, honneur, blessés et 
matériel de guerre. 

En récompense de ses dangers et de ses services, de Bran- 
ville fut nommé capitaine de sapeurs, attaché à l’armée du 
maréchal Suchet, qui venait soumettre l'Arragon. 

Les Anglais venaient d’y débarquer avec le général Hill : 
ils occupaient une forte position. Le maréchal conçut le 
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hardi dessein de détruire cette armée. Le général Decaen 
reçut l’ordre de couper la retraite aux Anglais à un point et 
& une heure donnés; Branville dut se rendre arec ses sapeurs 
à l’avant-garde pour rendre la roule praticable à l’artillerie. 
Les avant-postes de l'ennemi furent surpris et culbutés; 
mais, l’éveil étant donné, un feu meurtrier arrêta le jeune 
capitaine et ses sapeurs. Cependant un secours opportun leur 
arriva : tous les ouvrages avancés furent enlevés ; les Anglais 
s'enfuirent sur leurs vaisseaux ; la place fut prise. ‘ 

Cinq croix d’honneur furent accordées pour ce fait d’ar- 
mes ; de Branville en obtint une. 

L’armée française fut rappelée d’Espagne après les désas- 
tres de Moscou. N’augmentons pas notre deuil, ne parlons 
pas d’autres douleurs. Waterloo retrouva de Branville com- 
mandant le génie de la division du général Foy; tous deux 
restèrent sur le champ de bataille grièvement blessés. 

Hélas ! ne semblait-il pas que ces glorieux débris de nos 
armées ne voulussent pas survivre à l’abaissement de la pa- 
trie? jusqu’alors ils n’avaient vu que des jours de gloire; 
leurs yeux ne voulaient plus s’ouvrir pour voir les vainqueurs 
de tant de nations, non pas vaincus, car une défaite n’est 
qu’un hasard, et il leur restait vingt années de triomphes ; 
mais ils étaient moins favorisés par leur courage, et succom- 
bant sous le nombre, ils ne pouvaient que dire sur ce champ 
d’honneur : 

Le Français meurlet ne se rend pasï 

Tout n'était pas perdu ! et cette voix magnanime du géné- 
ral Foy s’écriait quelques années plus tard, du haut de la 
tribune nationale : 

« Il y aura toujours de l’écho en France quand on y par- 
lera d’honneur et de patrie. » 

Mais pour en revenir à noire F.*, de Branville, nous ne le 
retrouvons plus sur la scène du monde qu’après la révolulion 
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de 1830, lorsque l’arlillerie parisienne eut besoin d'un chef 
éprouvé pour l’instruire. 

En 1832, il marchait à la tête de six cents artilleurs au 
convoi du général Lamarque ; il sauva plusieurs victimes de 
celte triste journée, la dernière où il porta ses épaulettes de 
commandant et sa croix de la Légion-d’hoqneur. 

Depuis lors, de Branville, voué à la vie privée et aux affec- 
tions de famille, échappé aux dangers de vingt batailles, vi- 
vait, sinon complètement heureux, du moins tranquille. 

Un jour, en se rendant comme juré aux assises de la Seine, 
il eut le malheur de se casser une jambe. Son ame courageuse 
supporta ces souffrances; mais son corps, usé par les bles- 
sures, ne put résister aux suites de ce fatal accident. 

Après une année de douleur, il expira; et la patrie, comme 
la Maç.'., perdit en lui un de leurs plus nobles et plus fer- 
mes soutieus 1... 

DOUMERC (Alex andre-Louis-M arie) (1). 

G.*. Insp.*. G.*. 33 e , Off.'. depuis le lOjanvier 1825, at- 
taché à la Ch.', de correspondance et des finances, dans 
laquelle il resta en activité jusqu’au 8 août 1834, qu’il de- 
manda ses lettres d’honoraires. 

Il fut Vén.'. de la L.'. des Chevaliers de la Croix à l’O.'. 
de Paris. 


LAGARDE (Joseph-Jean) (2) . 

R.*. C.-. Off.'. du G.'. O.', le 12 octobre 1804, il resta 
en activité jusqu’en 1814, époque h laquelle il prit ses lettres 
honoraires. 

Ici, TT.'. CC.*. FF.'., nous avons è vous parler d’une 

(1) Né à Paris le 26 aoAt 1779; mort le 15juiu 1859. 

(2) Né à Narbonne (Aude) le limai 175$; mort en juin 1839. 
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de ces existences agitées et remplies par d’importants tra- 
vaux. 

Le F.’. Lagarde commença sa carrière par le barreao; il 
fut reçu avocat au parlement de Flandre en l’année 1776. 
Le talent qu’il déploya comme avocat loi ouvrit prompte- 
ment le chemin de la magistrature; dans l’une et l’autre car- 
rière, il se fil remarquer par une solide éloquence et par une 
profonde érudition. 

Bientôt la révolution éclata. 

Appelé d’abord aux fonctions de secrétaire-général du 
département du Nord, le F.*. Lagarde se trouva plus immé- 
diatement en contact avec les autorités supérieures du dépar- 
ment. Là, toujours aimé et estimé de ceux qui l’environ- 
naient, il semblait cependant moins satisfait de sa carrière 
administrative qu’il ne l’avait été de la vie studieuse de ses 
premières années. 

Enfin, l’amour des lois ne lui permit pas de leur rester 
plus longtemps étranger; il voulut se consacrer de nouveau, 
non pas seulement à leur élude, mais encore à leur ensei- 
gnement ; il fut nommé professeur de droit français à l’uni- 
versité de Douai. Le professeur accomplit tout ce qu’avait 
promis l’avocat d’abord, le magistral ensuite ; même amour 
du travail, même zèle dans ses fonctions, même érudition 
dans ses savantes leçons. 

D’autres événements lui préparent d’autres travaux. 

Le Directoire essayait d’affermir sa puissance et comptait 
sur l’épuisement et la fatigue que tant de récentes agitations 
avaient du nécessairement produire ; ce gouvernement direc- 
torial avait, au milieu de bien des fautes, conçu néanmoins 
de généreuses inspirations, car si les troubles révolution- 
naires avaient placé momentanément à la tête du pouvoir 
des noms qui nous transmettent de si sanglants souvenirs, le 
Directoire voulait remplacer par de plus sages et plus dignes 
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renommées ceux qui devaient conduire les affaires publiques. 

Le F.*. Lagarde ne pouvait rester inaperçu, malgré la re- 
traite modeste dans laquelle il vivait; on lui offrit la place 
de secrétaire du Directoire; il l’accepta, et il en remplissait 
les fonctions au moment du 18 brumaire. 

Sa conduite dans cette journée ne fut ni celle d’un adepte 
trop fervent pour une autorité vacillante, qui s’écroulait après 
l’avoir appelé pour lui prêter son concours, ni celle d’un 
enthousiaste ébloui par un astre resplendissant qui venait 
d’apparattre et qui faisait pâlir tous les autres; il comprenait 
que, dans ce moment critique, il fallait plus de force, plus 
d’unité, plus de génie dans le gouvernement appelé à com- 
battre tant d’ennemis au dedans et au dehors. 

Quand le Consulat sortit vainqueur de cette lutte mémo- 
rable, le F.*. Lagarde conserva ses fonctions auprès des con- 
suls; rare exception, bien honorable pour lui, dans laquelle 
on voit un pouvoir forcé de rendre hommage au mérite, 
même quand il se trouve dans les rangs des vaincus ; excep- 
tion honorable aussi pour les vainqueurs, qui veulent récom- 
penser le talent et la vertu partout où ils les trouvent. 

Le F.*. Lagarde resta secrétaire des consuls jusqu’à l’an X, 
époque à laquelle ses fonctions furent réunies au Conseil 
d’Élat. 

Appelé par le premier consul à la préfecture de Saine- 
et-Marne, décoré de la croix de la Légion-d’ Honneur, lors de 
la fondation de cet ordre, il fut ensuite nommé candidat au 
Sénat par le collège électoral du département qH’il adminis- 
trait. 

Il fut créé baron de l’empire en 1809. 

Tant de travaux utiles et glorieux ne l’avaient pas empê- 
ché de composer plusieurs ouvrages de jurisprudence et d’ad- 
ministration. Mais tant de mérite ne pouvaient non plus le 
soustraire aux évènements de 1814 : il perdit ses emplois, ses 
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traitements, et malgré tant de fonctions qui auraient pu l’en- 
richir, il était sans fortune. Une pension bien peu propor- 
tionnée h ses services lui fut accordée en 1816; et j’ai cru 
ne pouvoir mieux terminer son éloge qu’en vous présentant 
celui qui aurait pu être millionnaire, comme tant d’autres 
qui n’avaient pas même rempli de si importants emplois, fi- 
nissant ses jours à l’aide d’une pension modeste, mais pouvant 
se rendre ce témoignage qui manquait à tant doses contem- 
porains, et dire : J’ai vécu pauvre, mais honoré. 

BAUCHE (Jean-Alexandre) (1). 

K.*., député au G.*. O. ‘.depuis le 20 juin 1830; nommé 
0.‘. en 1834; attaché à la Ch.*, de correspondance jusqu'en 
1839; membre des trois Ateliers.', du Phénix, 0.‘. de Paris, 
dont il était depuis longtemps le Trésorier. 

C'est une bienfaisante transition qui nous amène à vous 
parler d’une existence paisible et tranquille, après yous avoir 
esquissé les tribulations de notre F.*. deBranville. 

Le F.*. Bauche était un simple mais honnête et parfait 
négociant. 

Un de nos célèbres économistes disait : 

« N'est pas négociant qui veut. » 

Cela ne voulait pas dire que tout le monde n’a pas assez 
d'argent pour entreprendre le commerce; car, de nos jours 
surtout, on a prouvé que, sans la moindre ressource per- 
sonnelle, on pouvait entreprendre de très grandes affaires en 
prenant l’argent des autres, sauf à ne pas le leur rendre. 

Cela ne voulait pas dire non plus qu’en naissant, peu de 
gens avaient asssez d’esprit pour se livrer aux affaires com- 
merciales. Le malheur, d’après le même économiste, c’est 
qu’au contraire beaucoup de négociants ont trop d’esprit, 


(I) Ne à Lardy (Seiuc-ct Oise) lu 16 mars 1785; mort le 20 août 1839. 
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par conséquent trop d’ambition, et, se croyant infaillibles 
dans toutes leurs entreprises, ne mettent ni assez de pru- 
dence ni assez de retenue dans leurs spéculations. 

En disant donc : N'est pas négociant qui veut , cela voulait 
dire que, pour se livrer aux affaires commerciales, il ne suf- 
fisait pas de savoir compter, d'acheter en discutant plus ou 
moins sur les prix, de revendre avec plus ou moins de béné- 
fice; mais qu’ii fallait, avant tout, avoir dans cette carrière 
mille qualités auxquelles n’ont jamais songé peut-être ceux 
qui l’entreprennent. 

Il faut avoir vécu soi-méme dans le commerce, ou avec des 
personnes qui en ont l’habitude, pour comprendre toutes les 
difficultés de celte profession. 

Permetlez-nous donc de vous rapporter quelques-unes des 
paroles de notre F.*. Bauche; elles vous feront en même 
temps connaître l’excellence de ces principes. 

« Le plus grand malheur d’un négociant, dit-il, est d'avoir 
trop d’argent en commençant les affaires, ou de n’en avoir 
pas assez : l’excès a cet inconvénient que, croyant ses res- 
sources inépuisables, il agit sans discernement et à l’aven- 
ture. Le déficit produit le mal opposé, ou bien le négociant 
gêné se livre à des emprunts. Dès lors ce n’est plus sa for- 
tune qu’il expose, c’est celle des autres. S’il gagne d’abord, 
il devient imprudent et perd promptement ce qu’il avait ga- 
gné; s’il perd, de suite il disparait. 

« Honte à ceux qui déshonorent la plus libérale des pro- 
fessions! s'écriait notre bon F.*. ; honneur à ceux qui, modé- 
rés dans leurs désirs, attendent de leurs travaux, plus ou 
moins prolongés, une fortune quelquefois médiocre, mais & 
laquelle ils savent proportionner leurs goûts et leurs désirs! 
Voilé, disait-il, les véritables négociants, ceux qui méritent 
réellement ce litre honorable; les autres ne sont que des in- 
dustriels pernicieux que la vindicte publique sait reconnaître 
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el punir dans ces caricatures modernes qui nous les repré- 
sentent sous toutes les formes. » 

Ces paroles, que nous avons taché de vous reproduire, 
forment, selon nous, le plus bel éloge que nous puissions 
vous présenter de notre F.'. Nous sommes heureux de pro- 
clamer après lui ces maximes ; heureux si notre voix, en vous 
les transmettant, leur a laissé tout ce que nous leur avons 
trouvé de loyal, de vertueux, de digne enfin du Maç.*. que 
nous regrettons. 

Année 1840, époque à jamais funeste par les coups qu'elle 
nous a portés ! 


DE L’ÉMANCIPATION DES CHRÉTIENS D’ORIENT. 

Nous signalerons à nos lecteurs, une entreprise philanthro- 
pique qui parait devoir prendre une grande extension. Nous 
voulons parler des comités pour l'émancipation des chrétiens 
d'Orient. Ils se proposent de replacer au rang des nations, 
les populations opprimées de l’Europe orientale, de les faire 
jouir des bienfaits de la civilisation. 

Il est injuste, il est absurde, que les forces productives de 
7 millions de chrétiens intelligents et actifs , soient paraly- 
sées par la fainéantise et la sensualité de deux millions de 
Turcs, auxquelles appartiennent, non seulement le sol, mais 
aussi l'honneur el la vie des travailleurs. Dans ces provinces 
la population pourrait être triple s’il y avait sécurité à ex- 
ploiter les richesses du sol el la fertilité de la terre. 

Cet état contre nature doit cessser ou par l’amélioration 
du gouvernement turc, ou par l’insurrection et l’émancipa- 
tion violente des populations opprimées jusqu’à ce jour. 

Le gouvernement turc, pressé, sollicité par les puissances 
qui ont empéché sa chute, essaye de promulguer des lam- 
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beaux de charte, des simulacres d’ordonnances ; mais les pa- 
chas, mais les Turcs fidèles au Koran ne consentiront jamais 
h regarder comme leurs égaux des chrétiens, des rajas, ceux 
qu’ils ont jusqu’à ce jour exploités. 

Deux causes empêcheront d’ailleurs la fusion des races en 
une seule nation. D’abord la différence du langage -, ensuite 
chez l’une la famille existe et chez l’autre non ; un grec, un 
chrétien ne peut être ni le gendre ni le beau-père d’un Turc. 
L’émancipation des chrétiens ne peut donc avoir lieu que 
par la séparation complète. 

Il faut espérer que la politique, dans son intérêt bien en- 
tendu, marchera vers ce but. C’est ce que les comités doivent 
demander aux puissances. 

Mais tant que durera cette lutte dans laquelle nous sou- 
tiendrons les opprimés, tant qu’on ne mettra pas un terme 
aux massacres des chrétiens, aux cruautés avouées par Mm - 
tapha-Pacha lui-même , dans sa proclamation du SS juin 
adressée aux Crélois, nous aurons de grandes et nombreuses 
infortunes à soulager. Tel est le but que se proposent les 
comités sans jamais s’éoarter de leur devise : Charité, huma- 
nité, justice. 

Les citoyens qui ont publié le premier appel en faveur des 
chrétiens d’Orient, demandent à tous ceux que celle cause 
intéresse, l’appui de leur nom et de leur influence. 


CHRONIQUE. 

Le projet des loges de l’orientde Lyon de se réunir en conseil 
central a vivement ému le grand Orient. Dès qu’il a eu connais- 
sancedu nouveau réglement de ce conseil, il a écrit à chaque 
loge en particulier pour lui demander des renseignements sur 
le projet dont il s’agit; puis il a délégué les frères Pinet, ex- 
président de la Chambre symbolique, et Jobert atné, mem- 
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bre de la Chambre des rites et d'appel, pour visiter nos aie- 
liers et s’enquérir des motifs qui poussent nos loges vers un 
centre commun. Nous ne pensons pas que le frère Pinel ait 
jusqu'à présent rempli son mandat ; quant au frère Joberl, 
il a assisté plusieurs fois à nos travaux. La plupart des cha- 
pitres de notre orient se sont réunis pour le recevoir. La 
séance qui a été fort longue, sera féconde en heureux ré- 
sultats si, comme nons avons le droit de l'attendre du zèle 
et de la franchise de l'honorable visiteur, il est auprès du 
sénat maçonnique le fidèle interprète de nos idées et de nos 
pensées. Après de nombreuses interpellations adressées au 
frère Joberl, sur la marche équivoque dH grand orient, et 
des explications nettes et sincères sur les vues de la maçqnne- 
rie lyonnaise, une commission a été nommée, séance tenante, 
pour rédiger un mémoire sur les questions qui ont été agitées 
par l'assemblée. Ce mémoire sera adressé au frère Joberl, 
qui le présentera au grand orient. Nous le ferons connaître 
à nos lecteurs dans un de nos prochains numéros. 

— Presque toutes les loges de notre orient ont célébré la 
fêle de l’Ordre. Les adeptes ont, en général, mis peu d’em- 
pressement à se rendre à leur poste; aussi ces solennités, au- 
trefois si brillantes et si animées, ont-elles été tristes et 
froides. Ce sont là des indices certains de langueur et de 
décomposition. La foule abandonne nos autels pour courir 
à des plaisirs bruyants et faciles, et les maçons pleins de dé- 
vouement et d’expérience ne s’en affligent point.' Ils pensent 
que, pour redevenir belle et glorieuse, notre institution doit 
s’épurer et se rétablir sur ses anciennes bases. Ainsi donc, 
ce que les uns prennent pour un signe de mort est pour les 
les autres un signe de vie, mais d’une vie nouvelle. Les der- 
niers seuls ont raison. 

— Le bazar maçonnique formé au bénéfice des inondés, a 
produit une somme de 3,000 fr. environ. Maintenant que 
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les plus grandes infortunes ont été soulagées, il serait à dé- 
sirer qne cette somme ne fut pas distribuée avant les ri- 
gueurs de l’hiver. On ferait peut-être bien de la consacrer à 
la Société des jeunes enfants pauvres, qui a besoin de secours 
pour s’élargir. Nous ne pensons pas qu’aucun donateur s’op- 
pose à celte nouvelle destination du produit du bazar. 

— Le nouveau temple maçonnique que le grand orient 
s’était proposé de faire élever à Paris est commencé. La pre- 
mière pierre de cet édifice a été posée le mardi 10 août, en 
présence d'une commission prise au sein du grand orient de 
France. L’ont sait que c’est, grâce aux soins du frère Tho- 
mas, propriétaire des vastes terrains qui avoisinent l’entre- 
pôt des marais, que ce beau projet ost mis à exécution. Quand 
trouverons-nous donc dans notre orient un frère qui com- 
prenne tout h la fois ses propres intérêts et ceux de la ma- 
çonnerie pour imiter le frère Thomas? 

— Notre livraison d’août est sous presse. Nous espérons 
donc pouvoir regagner le temps perdu, et paraître réguliè- 
rement à la fin de chaque mois. 


CHRONIQUE THÉÂTRALE. 

Maintenant nous possédons Ligier. Comme Rachel, il veut 
nous initier aux beautés des chefs-d’œuvre de notre littéra- 
ture; mais a-t-il hérité du génie de son maître? Ligier a 
un organe sonore, qui ne manque pas de puissance, il y a 
dans ses traits, dans sa physionomie de l'intelligence, de l’a- 
nimation, mais nous ne pouvons nous empêcher de voir en 
lui quelque monotonie dans son débit, dans son jeu ; ses in- 
flexions de voix sont trop souvent les mêmes, et ses trem- 
blements nerveux nous montrent trop le métier. Peut-être 
ces défauts seraient-ils moins saillants, si l’artiste était mieux 
secondé. Mais lorsque dans une scène saisissante, après une 
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tirade à effet, l’on voit à ses côtés de pauvres acteurs s’agiter 
sans nécessité comme sans dignité, et psalmodier des vers 
qu’ils ne comprennent pas, il n’y a plus d'illusion possible... 

Ligier est le seul aujourd’hui qui nous ait conservé les an- 
ciennes traditions; il mériterait donc, n’eût-il que ce litre 
à notre recommandation d’exciter les sympathies d’un public 
plus nombreux. 

M me Albert est venue nous consoler un peu de la perte de 
Bouffé. Voici comment un feuillelonniste de nos amis appré- 
cie son talent : 

« Vous connaissez déjà depuis longtemps M mc Albert, qui 
est toujours dans le vaudeville ce que M me Dorval est dans 
le drame. M n,e Albert, cette actrice aux poses élégantes, au 
jeu un peu maniéré, qui possède au suprême degré ces 
mille petits moyens de tenir son public attentif, qui sait 
quelquefois l’émouvoir, mais à sa manière, par des regards 
humides et voilés, comme il s’en voit dans les keapseack 
anglais, par des gestes et des altitudes comme on en trouve 
dans les tableaux de Dévéria ou de Dubuffe. Elle a fait sa 
première apparition au théâtre des Gélestins dans Arthur , 
et elle y a recueilli de nombreux applaudissements. C’est 
qu’en effet, M me Albert pleure fort bien. Aussi a-t-elle son 
public à elle, public à part, qui adore tous ces coquets dé- 
tails de sensibilité, qui se pâme à tous ces petits riens jetés 
avec un frémissement nerveux, qui suffoque d’admiration & 
toutes ces scènes muettes , élégamment drapées. Et puis 
M me Albert chante la romance, moitié avec la voix, moitié 
avec ses beaux yeux, et je crois même un peu avec ses jolies 
mains. 

« Quant à M. Albert, qui a aussi joué dans Arthur, c’est 
tout simplement le mari de M me Albert. » 

On a donné deux représentations par ordre, auxquelles le 
duc d’Aumale a assisté. Tout s’est passé comme d’habitude. 
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DU fiRAND'ORIENT 

LT 

DU CONSUL CENTRAI DES LOGES DE LYON. 


Nous avons vu avec peine, mais sans étonnement, la 
désapprobation dont le grand-orient a voulu frapper le Con-i 
seil central des loges de l’orient de Lyon. 

Ce Conseil fut créé avec l’assentiment et par le concours 
de toutes les loges dont nous venons de parler, dans le but 
d’établir parmi elles celle unité maçonnique qui doit être la 
fin dernière des efforts de lon$ les vrais maçons, unité dont 
le grand-orient Ini-ménaea senti toute l’importance lorsqu’il 
a dit dans le réBumé des rapports faits sur les nouvelles lois 
maçonniques : « La maçonnerie ne fut si long-temps dépour- 
vue de l’influence morale qu’elle était appelée à exercer sur 
les peuples , que parce qu’elle n’avait pas encore créé ces liens 
puissants, qui, en formant un centre commun et régulateur, 
impriment lemouvçqnont et la vie b toutes les parties qui s’y 
rattachent, et les font graviter d’une manière uniforme au- 
tour de l’unité qui doit les diriger vers le même but. » 

Confiant dans les sentiments fraternels qui doivent animer 
chacun des membres du sénat maçonnique; persuadé, d’ail- 
leurs, que ce gouvernement n’a pas de plus vif désir que 
t relui de voir se développer sous sa bienveillance tutélaire 
notre belle institution , nous ne pouvons croire qu’il veuille 
réellement poursuivre et empêcher la mise en pratique d’un 
projet qui a pris naissance dans l’amour de notre ordre , et 
qui ne doit et ne peut s'exécuter que dans l’intérêt seul de cet 
ordre. 

Ce ne peut donc être qu’à des vices de formes que s’attache 
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la désapprobalion du grand-orient , et nous venons avec fran- 
chise et sans crainte lai soumettre quelques-unes des consi- 
dérations qui ont amené les loges de notre orient à former un 
Conseil central. 

Nous ne doutons pas que mieux éclairé sur les moyens et 
le but de ce Conseil , il ne revienne de son opinion fâcheuse 
et n’indique lui-méme les moyens de concilier les sévérités des 
statuts généraux avec les honorables intentions des loges 
de notre orient. 

Nos ateliers n’ont jamais pensé suivre une direction nou- 
velle , en dehors des statuts généraux auxquels tous ont pro- 
mis une sincère obéissance. Aussi n’ont-ils pas cru se rendre 
coupables d’infidélité aux lois , ni de rébellion contre le gou- 
vernement maçonnique , en appelant l’attention de leurs 
membres sur quelques modifications d’administration inté- 
rieure et personnelle que commande impérieusement l’état 
d’isolement et de dissolution dans lequel ils souffrent et dépé- 
rissent. 

L’administration matérielle du grand-orient s’est , sans 
doute, perfectionnée et peut-être considérée avec juste 
raison, comme le centre où vont aboutir tous les intérêts 
matériels des ateliers maçonniques. 

Mais son organisation morale est loin d’être dans un tel état 
de prospérité. Nous entendons par organisation morale celle 
qui tiendrait haut et ferme, en regard de tous, la bannière 
sur laquelle seraient inscrits les principes invariables de 
notre ordre; celle qui travaillerait sans relâche è trouver des 
moyens de plus en plus puissants pour faire aimer et fructi- 
fier ces principes; celle enfin qui aurait une pénalité sévère 
contre les adeptes qui désavoueraient ces principes et vou- 
draient fausser l’esprit et le but de nofre institution. Que les 
ateliers jonissenld’une pleine liberté dans leur administration 
individuelle et matérielle , rien de mieux ! mais que cette 


Digitized by Google 



175 

liberté n’aille pas jusqu’à sonffrir l’ignorance la plus abjecte 
dans nos temples, jusqu’à tolérer l’indifférence sur tout ce 
qui a rapport au culte maçonnique. 

Si la maçonnerie après avoir eu ses phases de grandeur et 
inscrit son nom sur les monuments antiques , n’avait plus de 
principes ni de doctrine pour répondre aux nouveaux besoins 
de la société , si elle n’avait plus qu’à mourir et à disparaître 
pour faire place à d’autres institutions plus grandes et plus 
énergiques, nous ne demanderions pas au grand orient un 
appui inutile , puisque le fèn sacré devrait rester à jamais 
éteint ! Nous ouvririons ses temples aux trafiqueurs de toute 
espèee et nous la laisserions faire son unique évangile des 
comptes de ses trésoriers. 

Mais il n’en est point ainsi , un meilleur sort est réservé à 
notre institution , une voix intérieure et persuasive nous le 
répète à choque instant. Et d’ailleurs, les quelques hommes 
d’intelligence et d’expérience qui siègent sur les colonnes du 
sénat maçonnique n’enlendent-ils pas comme nous celle 
voix prophétique? Autrement voudraient-ils perdre leur 
temps et user leur activité dans de vaines parades ! Non cer? 
tainement. Gomme nous ils croient à. la sainteté de notre 
ordre et à son immortalité ; comme nous ils doivent désirer le 
règne absolu parmi les hommes , de tout ce qui est juste , bon 
et parfait. Mais dominés par les intérêts généraux de l’ordre , 
ils n’ont pu voir sans doute les besoins exceptionnels de notre 
orient. 

Centre d’un travail immense, la population lyonnaise, 
composée en grande partie d’ouvriers actifs, supporte une 
large part de toutes les vicissitudes de la vie industrielle. 
Aussi les ouvriers affluent-ils dans nos temples. Ils y vienneuj 
chercher le repos après* leurs fatigues et l’espoir d’un meilleur 
avenir; ils y viennent recueillir des notions sur l’ordre et 
l’économie, notions que la science leur refuse ; ils y viennent 
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enfin , rétablir les lien» de cette fraternité qui n’existent plus 
entre les divers classes de la société , grâce aux gouverne- 
ments machiavéliques dont nous déplorons chaque jour 
le fatal aveuglement. 

L’enfant du pauvre est la première victime que le monde 
sacrifie à l'ignorance , à la misère et à la dépravation. L’en- 
fant du pauvre a été le premier objet de la sollicitude du 
Conseil central que le grand orient menace de ses foudres. 
Les membres de ce Conseil ont pensé que la maçonnerie ne 
pouvait rester froide et impassible en présence des peines et 
des douleurs sans nombre que la société accumule sur l’eu- 
fanl du pauvre , et ils ont invité les loges à former une société 
de patronage pour les jeunes enfants pauvres. Aujourd’hui 
cette belle institution , qui compte parmi les profanes de 
nombreux souscripteurs , est en voie de prospérité. 

Depuis long-temps on regrette que les économies et les 
dons des adeptes deviennent la 'proie de misérables intri- 
gants , spéculant sur des titres souvent usurpés et sur des 
malheurs qu’ils n’ont point éprouvés. Eh bien ! une proposi- 
tion qui couperait le mal dans sa racine, a été faite au Con- 
seil central. Il s’agiraitde créer une caisse centrale de secours, 
et an comité de surveillance chargé de la distribution des 
aumônes. 

Les statuts généraux déterminent les qualités que tout 
prosélyte doit posséder. Mais la camaraderie interprète sou- 
vent à son unique avantage la sévérité même de la loi. 
Aussi voyons-nous souvent, assis sur les colonnes de nos 
temples , des hommes d’une moralité douteuse , qui désho- 
norent notre ordre et découragent ses adeptes les plus fer- 
vents. Les ateliers qui, par une coupable condescendance, 
ont admis dans leur Sein ces brebis galeuses, cherchent bien 
ensuite à réparer le mal en faisant uBage de certaines lois 
quasi pénales , mais il est trop tard. Eh bien ! pour parer & 
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cet inconvénient , quel moyen pins efficace que celai proposé 
au Conseil central? Tous les ateliers prendront l’engagement 
formel de n’admettre aucun profane sans s’être préalablement 
consultés sur chaque candidature. 

Tels sont quelques-uns des moyens d’améliorations inté- 
rieures dont s’est occupé la maçonnerie lyonnaise , moyens 
sur lesquels nous avons cru que ses divers ateliers avaient le 
droit de se concerter en commun , car ces travaux sont d'un 
intérêt tout local et ne peuvent nuire à la puissance du grand 
orient. Au contraire, ils viennent à l’appui de son administra- 
tion unitaire, et peuvent lui être d’un grand secours dans l’ac- 
complissement des œuvres de perfectionnement qu’ils méditent 
sans doute depuis long-temps. Puisse-t-il comprendre ainsi 
les efforts que nous tentons dans notre orient pour la prospé- 
rité de notre ordre, et nous soutenir de ses sages conseils et 
de sa puissante influence , au lieu de jeter dans nos âmes le 
découragement et le dégoût, et dans nos cœurs l’amertume 
et la désaffection. 

R — o. 
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ESQUISSE D’UNE PHILOSOPHIE, 

par M* La MënniUs (!)• 


L’apparition de ce livre a soulevé dans le monde philosophique et 
dans l'église des opinions bien diverses, comme toutes les produc- 
tions de la pensée qui ont une valeur réelle et qui peuvent exercer 
une influence quelconque sur les destinées de l’humanité. Les vives 
approbations, les brillants éloges, les critiques amères, les pam- 
phlets mordants, les déclamations passionnées de la chaire, la cen- 
sure de Rome, rien n’a manqué à l’écrivain qui, frappé du vague 
dont s’environne la puissance première, génératrice, guide ou juge 
de l’humanité, a voulu exprimer sa pensée sur cet objet de tant 
d’études, a désiré apporter sa pierre au grand édifice de la philo- 
sophie, son rayon au flambeau auquel il appartient de percer le 
voile, de faire entrevoir la vérité au travers des nuages de l’erreur 
ou des passions. 

Après tant de luttes dans lesquelles la pensée humaine a exposé 
tout à la fois et ses ardentes aspirations et son inanité, après tant de 
disputes si vives et de conquêtes encore incertaines, on peut trou- 
ver étrange qu’un livre de philosophie soulève tant de récrimina- 
tions, tant de haines. Dans le travail incessant de l’intelligence* pour 
deviner les causes premières, quelle vérité n’a pas été attaquée 
comme une erreur, quelle erreur n’d pas été glorifiée comme une 
vérité sublime? Où donc est le flambeau brillant qui dirige l’huma- 
nité dans cette voie? Que sait-elle d’une manière positive de son 
principe et de sa fin? Quelle religion, si grande, si belle qu’elle soit, 
ne porte donc sur elle la trace de la main des hommes, c’est-à-dire 
la trace de l’erreut et de la faiblesse? Depuis quinze siècles qu’une 
religion nouvelle a changé la base de toute philosophie, les plus 
hautes intelligences, divisées entre elles, ont lutté avec une ardeur 


( 1) Trois vol., chc* Pagnerre, rue de Sciuc, 14 bis, à Paris; 
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incessante ; que nous ontrelles donc légué de si positif et de si cer- 
tain qu’on puisse aujourd’hui taxer de schisme une idée qui se pro- 
duit ? 

Hors l’église qui repousse tout ce qui n’est pas elle, qui peut oser 
dire où est l’erreur? Au milieu de cette obscurité profonde dans la- 
quelle nous sommes encore sur le principe et les destinées du monde, 
au milieu de ces ténèbres que l’orgueil de toutes les écoles a cru 
toujours percer, et que la science n’a pas complètement illuminées 
jusqu’ici, qui peut donc indiquer avec certitude de quel côté se trouve 
la vérité ? 

Àvouons-le, les efforts des hommes pour définir l’être divin dont 
l’humanité sent en elle le souffle, l’inspiration, la vie, tous ces efforts 
ont été jusqu’à ce jour impuissants. Parfois les aspirations de l'in- 
telligence se sont égarées dans la route ; elles allaient trop haut. 
Souvent elles n’ont pu totalement se dégager des liens terrestres qui . 
nous enchaînent ; elles sont restées attachées entre la terre d’où elles 
s’élançaient et les deux qu’elles ne pouvaient atteindre. Le voile est 
encore épais, le rnjage obscur. Il faut donc se garder, dans la con- 
science de l’ignorance humaine, de poser Dieu, que nous ne com- 
prenons pas, comme point de départ de nos jugements sur les livres 
qui se publient, sur les systèmes qui se produisent. Bornons-nous, 
dans notre impuissance, à poser comme but des efforts de la philo- 
sophie moderne le bonheur de l’humanité, en tant que nous le com- 
prenons, et qu’il soit la base de nos jugements sur les travaux de 
l’intelligence. 

Toutefois, cet orage à propos d’un livre tout spéculatif, à une épo^ 
que où les idées semblent généralement tournées vers l’étude du po- 
sitif, où les intérêts matériels ou politiques paraissent absorber 
toutes les facultés de l’homme, cet orage, ce bruit, ces luttes indi- 
quent assez clairement que l’esprit de l’homme n’est pas satisfait, 
qu’il aspire à une foi religieuse qui remplace celle qu’il n’a plus, 
celle qui a perdu sur lui une partie de sa puissance. Sa pensée agran- 
die chaque jour, cherche la vérité à travers les systèmes, parce 
qu’elle se fatigue de son isolement et qu’elle sent la nécessité de se 
rattacher à l’étude de qui tout découle , de lier la terre au ciel. 

Cette tendance visible indique, dans un avenir qui n’est peut-être 
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pas bien éloigne, une transformation religieuse qui doit , à notre a vie, 
corn pléter le christianisme. * 

Notre but n’a pas été de porter un jugement sur les doctrines phi- 
losophiques renfermées dans le livre de M. La Mennais, mais seule- 
ment de les faire connaître; il n'a pas été <fe dire si elles pouvaient 
aider à cette transformation qui commence, mais, en les déduisant 
ici, de laisser le lecteur jüger si elles ne sont pas déjà elles-mêmes 
un commencement de transformation. 

Dans notre ville toute industrielle, parmi les ouvriers accroupis 
sur leurs métiers, il en est peu à qui la nécessité impérieuse d’utf 
travail incessant permette de lire trois volumes sur des matières 
abstraites que l’auteur, il est vrai, a rendues attachantes à force de 
clarté et de magnificence de style, mais qui n’en exigent pas moins 
une attention soutenue et de profondes méditations. Les hommes 
dont nous parlons ont lu La Mennais, du moins dans les livres qui 
leur offrent l’intérêt le plus puissant. Nous avons voulu les mettre 
à mémo de continuer: nous avons cru qu’il valait mieux dérouler 
dans un exposé rapide, concis, les idées de leur philosophe, que de 
leur dire en quoi il se rapproche ou s’éloigne des philosophes an- 
ciens, en quoi il s’écarte dés idées adoptées par les écoles du catho- 
licisme. 

Il nous a paru assez peu important de constater si le panthéisme, 
repoussé dans les déclarations de l’auteur, suait cependant à travers 
les pierres de son édifice, si son Dieu, réalisant dans la création ce 
qu’il a conçu dans la pensée, enveloppant la substance d’une forme, 
d’une limite, ne rappelait pas le dieu de plusieurs philosophes an- 
ciens. Nous n’avons eu d’autre intention que celle de faire connaître 
le système de l'auteur. Nous devons toutefois regretter qne les bor- 
nes que nous imposent nécessairement les colonnes d’un journal ne 
nous permettent pas de citer des pages qui sont empreintes d’une 
magnificence de pensées et d’images que Ton n’a vue josqu’à ce jour 
dans aucun ouvrage philosophique. 

Le livre de M. La Mennais se divisera en trois parties qui ont trois 
objets : Dieu et l’univers. — L’homme. — La société. 11 n’a été jus- 
qu’ici traité que des deux premières. 

Dieu et l’univers sont les deux grands faits primitifs que suppose 
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foule pensée, toute parole, tout acte intellectuel quelconque. Le but 
de la philosophie n’est pas de les prouver, mais de les concevoir, 
ainsi que leurs rapports, au degré où cette conception est possible. 

Le dogme chrétien de la trinité, résultat du travail de la raison hu- 
maine pendant de longs siècles et de son développement progressif, 
est le plus haut point où cette raison soit encore parvenue dans la 
science de Dieu* et oe dogme e q restera la hase inébranlable, quels 
que soient les progrès futurs de cette même raison. 

. L’étre, c'est Dieu. Il est celui qui est, voilà son nom, et ce nom* 
répété de monde en monde circule, comme la vie dans l’univers. 
Toute langue le prononce, tout bruit le murmure. Du sein de la 
création, au malin des jours, s’élève une voix qui lo redit sans fin, 
et les astres, mus par une force céléeste, l’écrivent dans l’espace en 
lettres do feu. 

Dieu est indémontrable. Sa notion ne s’appuie que sur elle-même; 
quand on croit remonter vers elle, elle est encore le point d’où l’on 
part. Djeu est un, inOni, incompréhensible. Ses propriétés sont la 
puissance par laquelle il existe, l’intelligeace qui est sa forme, Ta* 
mour, lien qui unit l’une à l’autre, la puissance et la forme. L’Etre 
infini a donc trois propriétés, trois seulement auxquelles on donne 
quelquefois d’autres noms, suivant les actes qu’elles produisent au 
dehors. Ces trois propriétés sont distinctes ; elles ont existé tou- 
jours simultanément, elles sont fiées par un ordre de principe. La puis- 
sance précède l’intelligepce, celle-ci précède l’amour. Telle est la 
triuHé dans l'Etre infini, ou chacune de ses trois propriétés est re- 
présentée par une personne possédant la nature divine toute entière. 

La puissance est le principe des deux autres propriétés; elle en- 
gendre l’intelligence. 

La puissance est donc Père ; l’intelligence manifestée, ou parole, 
verbe, est donc Fils ; l’amour n’est point engendré, il implique deux 
termes réciproques également actifs, il procède du père et du fils : 
c’est l'Esprit . 

Ainsi, un Dieu unique et en lui trois personnes distinctes. Dieu 
elles-mêmes, possédant chacune, en tant que Dieu, puissance, in- 
telligence, amour, mais, étant, comme personnes, la puissance père, 
l’intefiigenee/£b,ramoifre4prô ; un Dieu existant sans qu’il y ait pour 
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hii ui temps, ni espace, ni mouvement, excluant toute limite, tout 
changement, toute succession, étant en lui-méme, partout, éternel, 
immense, omni-présent ; voilà Dieu et la trinité qui le compose. 

Trois personnes ont dû concourir à la création, puisque trois prin- 
cipes actifs y ont concouru nécessairement, Les êtres finis ne sont 
pas sortis de Dieu par voix d'émanation, mais en vertu d’un acte 
libre de sa toute-puissance qui les produit au dehors, de sorte qu’à 
l’instant même où ils commencent d’être, ils sont essentiellement 
séparés de Dieu, quoiqu’ils existent en Dieu, dans son immensité. 
Cette création ne retranche rien de l’être infini, n'y ajoute rien. 

Tout ce qui peut être ayant son type éternel en Dieu, toute créa- 
ture n’est qu’un décos types, actuellement réalisé hors de Dieu, 
sous la condition d’une limite effective, réelle, substantielle, qui 
d’une idée existante dans l’entendement divin fait un être véritable. 
Tout ce que la créature a d’intelligible est étranger à la matière et 
appartient à ce qu’il y a de spirituel en elle. Tout corps est com- 
plexe ; il se compose de deux éléments, l’un qui eiprime ce qu’il est, 
l’autre qui le circonscrit ; la matière n’est que ce qui limite. Toute 
créature tient donc à l’infini, parce qui constitue son être, au fini 
par ce qui le circonscrit. Aucune borne ne peut êtro assignée au dé- 
veloppement de la force, de l'intelligence, de l’amour considéré en 
soi, et cette tendance vers l’infini vient de ce que tous les êtres ont 
leur racine en lui et tendent à manifester son essence, manifestation 
que la limite de l’être rend incomplète. Si pour Dieu, il n’existe ni 
temps, ni espace, ni mouvemeot, la créature, au contraire, n’existe 
que dans le temps, dans l’espace, par le mouvement. Le temps, c’est 
la limite dans l’éternité; l’espace, la limite dans l’immensité; le 
mouvement, la limite dans l’omniprésence. L’univers n’est pas infini, 
car rien de ce qui a été créé n’eitste sans limites. Il n’est pas de 
tout temps et de toute éternité, parce que, la création ayant en 
Dieu sa cause, son principe, son origine, elle implique nécessaire- 
ment une notion de postériorité relativement à Dieu. 

Les trois personnes qui existent en Dieu ont concouru à la créa- 
tion par la volonté " unique qui se spécifie en chacune d’elles. La 
puissance s’est manifestée en limitant hors de Dieu la substance di- 
vine, en lui donnant un nouveau mode d'existence ; c’est le père. 
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L’iiitelligcnce qui contient en soi les idées des êtres finis, c’est ié 
verbe, la parole du père; c’est le fils. L’amour qui anime, qui ter- 
mine l’être, qui unit la force et la forme qui détermine cet être, c’est 
le principe de la vie divine; c’est l’esprit qui procède du père et du 
fils. La substance infinie ne peut être communiquée sans que les 
propriétés qui lui sont essentielles ne soient communiquées aussi a 
quelque degré. Dans tout ce qui est, il y a donc, quoique sous des 
formes diverses et à des états divers, quelque chose du'père, du fils 
et de l’esprit. Dieu est partout, dans l’homme qui le connaît, dans 
le grain de sable qu’il foule. Toute créature, avec sa force, son in- 
telligence, sa vie, est une participation de la puissance de l’in- 
telligecce, de la vie de Dieu. Seulement le moi qui en a la conscience 
n’existe pas dans tous les êtres. 

L’univers est en même temps esprit et matière. II est formé d’urie 
substance, d’une force qui le maintient, des formes variées qui en 
distinguent les parties, avec un ordre qui les coordonne, d’une vio 
qui l'anime, d’une limite qui circonscrit ces parties.il est la réalisa- 
tion extérieure et substantielle des idées divines ; U est en commu- 
nication avec les trois personnes divines qui lui donnent incessam- 
ment quelque chose d’elles-mêmes. Il est Hue permanente incarnation 
du Dieu créateur. En Dieu est la terre ainsi que l’origine de tout 
être. La création so dilate au sein de l’immensité de Dieu par un 
progrès sans fin; chaque jour U s’accomplit entre elle et lui une union 
plus intime qui ne sera jamais consommée. Voilà l’univers. 

Que fut la création dans le principe ? Une masse fluide destinée à 
se développer perpétuellement dans l’immensité, sous les lois du 
mouvement qui manifesta la force, de la lumière qui manifesta la 
forme, de la chaleur qui manifesta l’amour. Les mondes se démêlè- 
rent prirent possession de l’espace et se coordonnèrent. 

Tout être dans cet univers participe de9 propriétés de l’être infini, 
la force, l’intelligence, l’amour, qui concourent nécessairement a la 
formation, à la conservation et au développement de l’univers. L’ac- 
tion de ces trois propriétés n’est que i’acü m de Dieu pour se mani- 
fester et se reproduire en quelque sorte. Ces trois propriétés uni- 
ques de l’étre doivent être conçues sous la notion de fluides primitifs, 
et en rapportant cette idée à ce qui était dit sur la théorie générale 
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de l’être, on peut considérer le fluide igné ou le calorique comme 
identique avec l’amour, la lumière avec l’intelligence ; la force est 
représentée par les fluides magnétique, électrique et galvanique qui 
n’ont qu’upe même source, bien qu’ils aient des effets divers. 

La substance et les propriétés des êtres finis étant une participa* 
tionde la substance et des propriétés de l’être infini, toute force 
dans Puqivers découle du père, toute Intelligence du fils, tout amour 
de l’esprit. Les différents modes sous lesquels se manifestent ces 
trois propriétés marquent les divers degrés de cette communication 
divine. Les lois de ces propriétés sont dans les êtres finis les mêmes 
qu’en Dieu; elles tendent sans cesse à reproduire l’être infini en se 
développant, et, selon les modes spéciaux de leur existence, elles 
expriment les rapports des êtres créés avec le père, le fils et l’esprit, 
rapports qui constituent leur nature. 

Les transformations perpétuelles et successives remarquées dans 
l’univers sont le produit de la tendance universelle à une plus par* 
faite manifestation de Dieu ; la destruction n’est dès lors qu’un élé- 
ment nécessaire de la vie, que le passage d’un état à un autre, que 
le travail de l’énergie créatrice repoussant la limite pour tirer de 
ce qui est tout ce qui peut être. Tous les êtres finis sont des élé- 
ments de Dieu, les êtres inférieurs sont les éléments d’êtres plus 
parfaits, car de la forme la plus simple on s’élève à la plus complexe. 
Les diverses natures, sans s’altérer, obéissent à une forme plus puis- 
sante, en deviennent partie intégrante et vivent en elle. L’eau, I? 
carbone, le fer s’absorbent dans la plante sans cesser d’y vivre ; la 
plante, devenue la nourriture de l’animal, trouve eu lui une vie nou- 
velle ; ainsi les éléments de chaque nature voyaent d’être eu être, 
mais l’individualité de l’étre incorporé a un autre cesse d’exister. 
Le germe dont il était le développement redevient une simple et 
pure idée. Les êtres doués d’un m<* intelligent ne périssent pas par 
la dissolution de la forme,, parce que leur individualité dépend de 
lois supérieures. 

La substance et la limite, ou l’esprit et la matière, sont les deux 
principes nécessaires de ce qui existe : l’esprit doué d’activité, la 
matière passive. L’univers, considéré comme un seul tout, n’est que 
i’e/Tet de l’union de l'esprit et de la matière. 
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Les êtres, qui sont en quelque sorte le fruit de cette union, peu- 
veut être divisés en trois classes générales correspondantes aùx trois 
différents modes sous lesquels existent dans l’univers la force* Fin-* 
telligence et l’amour. Dans la première classe sont rongés les êtres 
purement physiques; dans la seconde, les êtres organiques ou doués 
d’un principe de vie instinctive et sensitive; dans la troisième, les 
êtres intelligents. Ces trois classes d’êtres obéissent aux lois de For* 
ganisme universel, lois relatives lès Unes au fini, les autres à l’in- 
fini, se combinant et se modifiant sans se confondre. 

L’univers, à son état primitif, offrait une masse fluide, résultat de 
la combinaison des trois fluides essentiels et primordiaux, le fluide 
électrique, la lumière, le calorique, mais qui tendait à développer 
tous les germes inactifs contenus en elle. Le travail commence : 
chacun de ces germes s’assimile, suivant une proportion déterminée 
par sa nature; les agrégats similaires se forment. De là les rochôs 
primitives, puis les cristallisations diverses qui forment la base des 
globes. La différence des formes produisant des différences de tén- 
cité, il en résulte des centres divérs qui marquent des distances 
dans l’espace; centres dont l’enchafnement produit Fharmonio. Ce 
sont les astres ; dans quelques-uns la force, la lumière et le calo- 
rique sont à l’état latent; d’autres sont d’immenses réservoirs d’où 
les fluides primitifs rayonnent perpétuellement pour fournir aux 
êtres organisés les éléments nécessaires de leur vie et de leur être.» 
Peut-être ces astres lumineux sont-Hs lè séjour d’êtres plus parfaits 
que nous. Les formes se développent, et alors apparaît l’innombra- 
ble variété des êtres organiques dont les germes existaient primiti- 
vement. Chaque germe, en s’animant, attire à lui les éléments con- 
formes à sa nature, se les approprié et croit avec eux, sans que cette 
union constitue aücune individualité réelle. LeS lois des corps 
bruts ne sont autres que les lois dé la force, de la forme, du caio- 
rique, de Fattràctron. Les qualités générales des êtres organiques 
se réduisent à trois : l’impénétrabilité, la pesanteur et la figure. 
Les phénomènes que ces êtres présentent résultent de la éomblBai- 
son de ces trois qualités primordiales. 

11 y a dans les êtres organiques une unité vitale; la limite cessede 
prédominer. Ils se subdivisent en deux classes, celle des êtres 
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doués d’une vie végétative, celle des êtres doués d’une vie sensitive. 
11 y a dans leur accroissement une action plus marquée de l'intelli- 
gence qui se manifeste d’une manière obscure dans la plante et 
très claire dans ranimai. Le passage d’un règne à l’autre s’opère par 
des nuances imperceptibles, de sorte que les différences qui les ca- 
ractérisent respectivement ne deviennent appréciables que dans les 
termes déjà fort distants les uns des autres. 

Les animaux ont, en outre de la faculté de sentir, celle qu'on ap- 
pelle instinct, et celle de recevoir des perceptions et de les combi- 
ner. L’esprit en eux opère sur le réel sans percevoir le vrai. Leur 
instinct est une lumière interne qui détermine à y obéir leur vo- 
lonté non libre, et transforme parfois la pure sensation de plaisir et 
de douleur en un commencement de passion plus noble. Le prin- 
cipe de vie, ou l’amour, se développant proportionnellement, crée 
chez eux par la sympathie une société réelle, quoique aveugle en- 
core. 

Les êtres organiques ont en eux un principe d’action qui produit, 
dans la plante des mouvements internes, dans les animaux des mou- 
vements internes et des mouvements externes. L’union opérée en 
eux par le principe de vie est d’un ordre plus élevé que celle qui 
résulte du calorique et de l’attraction comme dans les êtres inorga- 
niques. Les êtres organiques possèdent donc la force, l’individualité 
et la vie. 

Des êtres intelligents et libres, l’homme seul est connu. L’analogie 
et les croyances conduisent à penser qu’il en existe d’autres, mais 
nous n’avons aucune notion directe de leur nature comme nous n’a- 
vons aucunes relations sensibles avec eux. L’homme, par ce qu’il a 
de moins élevé, appartient aux êtres inorganiques et aux êtres orga- 
niques, mais il offre de plus que ces derniers un nouveau progrès de 
^intelligence et de l’amour. Au-delà de l’instinct apparaît la raison 
qui le domine, combine les idées, et développe la notion qu’elle 
saisit de l’être en soi, infini, absolu. La perception ne s’arrête plus 
au réel, elle devient idée; la sensation devient sentiment, et la force 
se soumet aux lois morales de riatelligence et de l’amour. 

L’homme se connaît; il sait qu’il est et ce qu’il est. En lui, pure- 
ment intelligent, le principe d’activité trouve dans la raison une 
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nouvelle cause déterminante. Ce principe devient volonté et la vo- 
lonté est libre. Les rapports dont se compose Tunité organique peu* 
vent être ou réguliers ou troublés ; ainsi, la forme peut y être à Tétai 
de santé et à Pétat de maladie, correspondant, Pun à l’état de plaisir, 
Pautre à celui de douleur. Mais, comme être libre et intelligent, 
Phomme existe dans un autre ordre ou le vrai et le faux, le bien et 
le mal sont l’expression de Tordre ou du désordre. Lorsque Phomme 
passe de l’ordre de raison dans l’ordre de sensation, sa liberté s’af- 
faiblit, car toute passion extrême détruit la liberté. 

Les lois de Porganrisme prédominent dans les êtres organiques sur 
les lois de la nature brute; les lois intellectuelles et morales prédo- 
minent dans l’être intèlligent sor les lois de l’organisme, mais la 
prédominance de ces lois dépend de la liberté et de Pusage que fait 
l’être intelligent de sa volonté. Si les lois de l’organisme, qui tendent 
à prévaloir dans l’être intelligent, prévalent en effet, il y a dégrada- 
tion, désordre, privation de la vie intellectuelle et morale. 

L’être organique, lorsqu’en lui s’éteint la vie, perd tout ce qui le 
constituait uu être individuel ; mais, la personnalité obéissant à des 
lois supérieures, la dissolution de l’organisme n’entraîne pas la des- 
truction de la personne. L’être vit, toujours le même sous de nou- 
velles conditions d'existence; il ne meurt pas, il se transforme. 
Chrysalide céleste, il dépose sa grossière enveloppe pour en revêtir 
une plus parfaite. 

Les êtres intelligents et libres ont en eux-mêmes un principe 
spontané d’action qui ne dépend que de la raison et de l’amour. Le 
cercle d'action de Phomme est incomparablement plus étendu que 
celui de l’animal, puisqu’il dirige, à Paide de l’intelligence, les for- 
ces brutes et organiques de la création. La force libre, qui peut, à 
son gré, produire ou arrêter le mouvement, est ia première qualité 
qui le distingue des êtres inférieurs ; la seconde est la parole ; la 
troisième, la sociabilité. 

Rien ne prouve l’existence d’êtres intelligents autres que nous ou 
supérieurs à nous ; mais cette croyance se retrouve chez tous les 
peuples. L’homme, lorsqu’il se considère relégué, dans un point de 
l’univers, atôme rampant sur un atôme , ignorant et faible, trouvant 
toujours des bornes à son action et à sa conception, l'homme n’ose 
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supposer qu’il soit le plus intelligent, le plus puissant , le plus par- 
fait des êtres créés. Notre chétive planète n’est pas le séjour exclu- 
sifde la pensée, et d’aütrés êtres nous surpassent probablement en 
puissance, en intelligence. De même qu’il y a au-dessous de noue 
une foule d’existences qui échappent à nos sens , pourquoi n’y en 
aurait-il pas au dessus? De pressants motifs portent à croire qu’il 
eiiste des êtres Supérieurs à nous , limités, car ils ne sont pas Dieu, 
ne traînant pas comme nous un corps de chair et d’os, ayant néan- 
moins une forme , mais uùe enveloppe moins pesante que la nêtre, 
des sens plus subtils ét plus développés. Leur nature diffère de la 
nôtre, et ils exercent sur l’univers et ses phénomènes une action réf 
gulière qui en dirige les lois immuables sans les altérer. 

Il y a, sous differents modes, Unité de lois dans la création. Les 
métnes par leur essence, elles varient selon que la force, riûtelli- 
génce, l’amour Subsistent dans les divers êtres, ou selon leurs na- 
tures respectives. Les plus élevés de ces êtres résument en eux les 
natures inférieures et leurs lois, en sorte que le monde entier pour- 
rait être considéré comme un être unique dans lequel toutes les na- 
tures s’enchaînant harmoniquement formeraient l’immense unité do 
la nature universelle; de même que les idées typiques des êtres , 
liées par des rapports éternels, forment l’unité infinie de l’intelli- 
gence divine. 

Le monde inorganique, intimement lié aux mondes supérieurs, 
est soumis, i certain degré, aux lois qui les régissent, et cette dé - 
pèndance constitue l’ordre. Les lois du monde organique dirigent, 
en leé modifiant , les lois du monde inorganique , et les lois du 
mdnde des intelligences libres agissent d’une manière semblable sur 
les lofs du monde organiqüe. 

Dans cette liaison harmonique des trois mondes; cette action 
exercée par les êtres les plus élevés sur les inférieurs implique 
qu’une volonté éclairée préside aux phénomènes généraux de l’uni- 
vers. L’homme exerce une puissance bornée, mais réelle, sur la 
création inférieure à lui; la même paissance plus étendue, dirigée 
par uné intelligence plus parfaite, est dévolue aux êtres Supérieurs 
à Fhorrtmé. tous lès êtres sont ainsi liés hiérarchiquement les uns 
aux autres, en vertu do lois également enchaînées entre elles dont la 
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raison éternelle, infinie, est la source. 

Le mode d’existence des êtres inorganiques a pour expression né? 
cessaire les lois mathématiques de la force, de la figure, de l’attrac-r 
tion et du calorique. Leur mode d’action se réduit aux lois mathér 
matiques du mouvement ; leur fin est la manifestation complète de 
tous les éléments de la forme. 

Le mode d’existence des êtres organiques est l’unité individuelle ; 
de là les lois de l’organisme ou de la vie. Leur mode d’action propre 
est l’activité spontanée, mais non intelligente et libre; leur fin est 
la conservation, le développement et la reproduction de l’organisme 
et de la vie. 

Le mode d’existence des êtres proprement intelligents est la per- 
sonnalité. Leur mode d'action est la volonté éclairée et libre ; leur 
fin est le vrai, ou Dieu. 

La création n’est qu’une grande manifestation des propriétés 
essentielles à la substance; mais ces propriétés se manifestent sous 
des formes variées constituant les phénomènes généraux de la 
création. 

La force se manifeste par l’action. Elle est la cause universelle , 
car rien ne saurait être produit sans action, et point d’action sans 
force ; mais elle se manifeste en chaque état d’une manière spéciale : 
dans le monde inorganique , par l’étendue et le mouvement ; dans 
le monde organique et dans le monde intellectuel et moral, par le 
mouvement encore, mais spontanée, subordonnée qu’elle est à l’in- 
telligence et à l’amour. Energie intime, elle développe l’organisme 
et produit perpétuellement tout ce que la forme individualise et tout 
ce qu’anime la vie. Dans l’ordre sensitif et intellectuel encore, tout 
acte la manifeste, et l’ont dit la force de l’instinct, de la raison, de 
la volonté. 

L’intelligence se manifeste dans la forme qui détermine l’étendue, 
dans celle qui produit l’organisme, et dans celle plus élevée qui ca- 
ractérise la pensée, par la lumière et le son. Dans le monde inorga- 
nique, la variété des formes, la structure intime des corps ne se 
manifestent que par la lumière ; la lumière en est la langue dont les 
couleurs sont les mots. Dans le monde organique, c'est encore parla 
lumière que l’intelligence se manifeste, dans les bornes assignées 
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aux êtres qui composent ce monde, bornes qui sont celles du réel. 
Placés dans une sorte de milieu , entre le monde inorganique et le 
monde des êtres intelligents, les êtres du monde organique, privés 
d'idées, ne peuvent percevoir la lumière qui éclaire la région des es- 
sences. L’élément de la connaissance existe dans l’animal et même 
dans la plante , mais cette connaissance n’est que la perception du 
réel et se confond avec la sensation de plus en plus faible, à mesure 
que les êtres se rapprochent du monde organique. Dans l’universa- 
lité des êtres du monde organique, l’instinct n’est autre que la lu- 
mière. Dans les êtres supérieurs du monde organique, l’intelligence 
se manifeste par le geste, parla voix. Celle-ci exprime des sensa- 
tions, jamais la pensée ; c’est par elle que s’établit ce commencement 
de société aveugle dont nous parlions tout-à-l’heure. 

La raison et la liberté sont les caractères des êtres intelligents; ils 
ont conscience de ce qu’ils savent. Les idées se manifestent à eux 
telles qu’elles sont en Dieu, et leur esprit s’élance et voit , hors du 
temps et de l’espace, et l’être divin et les types immuables des choses 
qui sont en lui. 11 n’y a de pensée et de raison que par cette lumière, 
cette perception de l’infini qui est le caractère de l’intelligence qui 
est sa manifestation. 

La lumière se prodüit ici comme parole, verbe éternel en Dieu. 
Celte parole est le lien des êtres intelligents , le médiateur de la 
société. 

Ainsi, son, voix, parole, voilà les trois états dans lesquels la lu- 
mière se manifeste dans les trois ordres d’êtres. 

Dans l’ordre des êtres intelligents, la parole s’enrichit de la science 
des nombres et de l’écriture. 

L’amour, qui conserve ce nom simple dans le monde des intelli- 
gences est le calorique et l’attraction dans le monde inorganique, la 
vie dans le monde organique. 

Kauffmann. 

(La suite au prochain numéro). 
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SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 

rèn m i.’ordke 

CÉLÉBRÉE LE 29 JUIN 18*1. 

Le défaut d'espace ne nous permettant pas de reproduire 
en entier le procès-verbal de la dernière fêle d’ordre du 
Suprême Conseil, nous en ferons un court résumé en le fai- 
sant suivre de quelques observations. 

'Le sénat maçonnique que nous venons de citer, est as- 
semblé le jour indiqué. L’honorable frère vicomte Cavaignac, 
pair de France, occupe le trône; l’honorable frère comte de 
St-Laurenl, exerce les fonctions de secrétaire du St-Empire; 
l’honorable frère Philippe-Dupin, occupe le siège de ministre 
d’Etat. Les fonctions de maître des cérémonies, sont remplies 
par les frères comte Roger, comte de Chabrilland et baron 
Meunier-St-Clair. Les honorables frères baron Prousteau, 
de Mont-Louis, Caille et général Jorry, se sont joints aux 
membres du Suprême Conseil. — Les travaux sont ouverts au 
33 e degré. Le général comte de Fernig est introduit dans le 
sanctuaire ; le président le proclame Lieutenant Grand Com- 
mandeur du rit écossais, ancien et accepté, pour la France. 

Le nouveau Commandeur prêle serment, et occupe le trône. 
— Plusieurs frères absents, se font excuser. On annonce la 
perle douloureuse du frère marquis de Giamboni. 

L'ordre du jour indiquant des réceptions au 32 e et 31 e de- 
grés, les travaux du Consistoire sont ouverts. — Les honorables 
frères Duchesne aîné, Conservateur à la bibliothèque royale, 
comte de Lanjuinais, pair de France, baron de Dedelaye-d’A- 
vaise, sont introduits, dirigés vers l’autel où il reçoivent l'ins- 
truction de leur nouveau grade ; ils jurent de remplir les 
devoirs qui leur sont imposés. Ils sont proclamés Princes du 
Royal-Secrel (32 e grade). 

La séance du Consistoire est close, et celle du Souverain 
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Tribunal (31 e degré) est ouverte. — L’honorable frère Àlbert- 
Monlémont, homme de lettres, est admis à recevoir l’ins- 
truction des Grands-Juges-Commandeurs. Cette séance est 
close, et le Grand Conseil des Chevaliers Kadocsh est ouvert. 

Les travaux de ces grades maçonniques étant accomplis, le 
Lieutenanl-Grand-Commandeur en prononce la clôture, et 
se rend, accompagné des autres membres de l’assemblée, au 
sein de la Grande Loge Centrale. 

Les travaux sont ouverts dans cette loge au premier grade 
symbolique, suivant le cérémonial en usage. L'honorable frère 
comte de Fernig, président, prononce le discours suivant: 

« Dans les circonstances graves ou se trouve la Maçonnerie, 
nous avons pensé qu'il était nécessaire, qu’il serait utile de re- 
produire un abrégé historique de quelques faits accomplis, et 
jusqu'à présent mal connus, mal interprétés : je veux parler 
de notre situation envers le G.*. O.*. — C’est en présence de 
nos FF.*, que nous traiterons de leurs plus chers intérêts; 
que nous proclamerons nos vœux et nos actes; qu’appuyés 
sur la tolérance nous continuerons les efforts possibles afin 
de rameuer l’Art Royal à sa pureté première. Le bon droit 
est fort; il dédaigne les replis tortueux dans lesquels s'enve- 
loppe la faiblesse. Notre conduite envers le G.*. O.*, restera 
honorable et modérée. 

« Le Concordat de 1804 était un sacrifice du S.*. C.\ à la 
paix ; c’était, il faut maintenant le dire, un holocauste impossi- 
ble, car aucune puissance isolée ne pouvait, non-seulement 
porter atteinte aux grandes constitutions de l’Ecossisme, en- 
core moins les anéantir. Une Diète maçonnique avait seule au- 
torité de réviser les Statuts réglementaires qui se seraient trou- 
vés eu désaccord avec l'époque où nous vivions. ~ 

« Quoi qu'il en soit, les Chefs du Rit, pleins de confiance 
dans la loyauté des engagements et des promesses du G.*. O.*, 
cédèrent plus qu'ils ne devaient. 

« L’histoire éstlà pour dire comment il tint compte de notre 
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générosité, comment après avoir reçu de nous, avec gratitude, 
les hauts degrés Ecossais qu’il ne connaissait pas, nous avoir 
solennellement juré foi et hommage, il viola presque en même 
temps ce pacte dans lequel il venait de puiser sa force, et dé- 
créta, plus tard, dans son sein, la réunion comme la centra- 
lisation de tous les Ritsü! L’histoire est encore là pour rap- 
peler comment le S.*. C.*., forcé de protester contre une telle 
usurpation, déclara nul et non avenu le Concordat de 1804 (1), 
et reprit l'exercice de son autorité. 

Après les évènements de 1814, après la dispersion violente 
de nos Chefs, le G.*. O.*, croyait demeurer libre et tranquille 
possesseur de ses envahissements. 

« 11 s’est trouvé parmi le S.*. C.*. d'Amérique des hommes 
de cœur et de résolution qui ne craignirent pas de relever, de 
conserver l’héritage des proscrits. Ces mêmes hommes, en 
butte à toutes les attaques du dehors, à toutes les divisions 
intestines, osèrent se poser sur la brèche et surent préserver 
le feu sacré. La tempête fut longue ; elle dura sept ans!!! En- 
fin l’horison s’éclaircit; plusieurs 111.*. Dignitaires avaient dis- 
paru pour jamais !... d’autres subissaient encore les rigueurs 
de l’ostracisme. Ce ne fut qu’à force de volonté, de persévé- 
rance et de recherches, que le S.*. C.*. d’Amérique, présidé 
par le Sou.*. G.*. Commandeur comte Decazes, ayant géré l’in- 
térim du S.*. C.*. de France, parvint à en réunir les débris, à 
lui remettre fidèlement son dépôt et, faisant abnégation com- 
plète d’individualité, se fondit avec joie, le 4 mai 1821, dans 
les rangs de ses FF.*, à la tête desquels se trouva placé, de 
droit, le Comte de Valence, ancien Lieut.*. G.*. Comm.*.. 

u Le 26 mai 1819, pendant notre intérim, à la suite de 
communications officieuses qui m’avaient été faites pour un 
rapprochement, parles FF.*. Mangouuit etBouiLLY, le S.*.C.*. 
s’étant réuni, avait décidé que les FF.*, baron de Baccarat et 

(1) Voyez les représentations du Sup.*. Cons.*, du 8* j.*. du 8 e mois 5814 
-et son arrête du 1815. 


Digitized by 


Google 



194 


chevalier Leroy, ex-préfet, s'entendraient officieusement avec 
les FF.*, du Rit Français, verraient à la possibilité de traiter 
et, dans l’affirmative, proposeraient la désignation de Com- 
missaires officiels, munis de pleins pouvoirs. 

« Sur ma proposition, il fut arrêté que les bases du traité, 
avant tout, devaient reconnaître l’indépendance du Rit Ecos- 
sais Ancien et Accepté, sous la direction et l’administration du 
Supr.*. Cons.*.. Ce principe, hautement proclamé, on décida 
que des instructions précises seraient données à ceux des Com- 
missaires chargés de nous représenter. 

« Le 5 mai, les FF.*. Baccarat et Leroy font un rapport dé- 
taillé de leur conférence, duquel résulte qu’il y a lieu à nom- 
mer des Commissaires officiels. En attendant, les FF.*. Yuil- 
laumb, comte d’Orfeuil et Beaumont sont adjoints aux FF.*. 
Baccarat et Leroy pour rédiger nos instructions et nos pouvoirs. 

« Le 19 juin, le F.*. Leroy informe le Sup.*. Conseil que 
notre Commission a reçu des FF.*. Haquet, Gastebois, Benou, 
Boris, Bouilly et Mangourit, Commissaires du Gr.*. O.*., le 
projet dont teneur suit : 

Article premier. Le G.*. O.*, de France et le Sup.*. Conseil, 
présidé par le T.*. III.*. F.*, comte Decaees, sont réunis dès ce 
jour à perpétuité sous le seul titre de Gr.*. Or -. de^France. 

« Art. 2. Les 33 mc * Membres actifs du Sup.*. Cons.*., font 
dès ce jour partie intégrante du Gr.*. O.*, de France, comme 
Officiers, et seront repartis par tiers dans chacun de ses trois 
grands At.*.. 

« Art. 3. Tous les FF.*, élevés par le Sup.*. Cons.*, à des 
grades quelconques, jusqu’au 33 e degré inclusivement, joui<- 
ront de tous les droits, privilèges et honneurs attachés à leurs 
grades. 

Art. 4, Les LL.-. Chap.*., Aréop.*. et Cons.*., constitués 
par le Sup.*. Conseil, seront inscrits sur le Tableau du G.*. 
O.*, de France, avec conservation de la date de leurs Constitu- 
tions, aussitôt qu’elles auront été présentées au visa du Gr.-* 
O.-. 
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R Art. 5. le TV. 111.*. F.*, comte Decazes est nommé Grand 
Maître Adjoint du Gr.*. O.*, de France, concuremment avec 
les 111.*. FF.*, maréchaux marquis Bburnonvillb et duc dbTa- 

RENTB. 

« Art. 6. Le T.*. I1L*. baron de Fbrnig, actuellement Lieu.*. 
Gr.*. Commandeur Titulaire duSup.*. Cons.*., est nommé Of- 
ficier d’honneur du G.*. O.*, de France, et sera nommé Gr.*. 
Commandeur du Gr.*. Consistoire des Rils. 

« Art. 7. Le Gr.*. Administrateur de l’ordre sera choisi 
parmi les Membresdu Sup.*. Cons.*, par le G.*. O.*, de France, 
qui nommera aux cinq places d'officiers d’honneur vacantes, 
sur la proposition du Sup.*. Conseil. 

« Arrêté le 16 e jour du 4° mois 5819. » 

« Suivent les paragraphes des 111.*. FF.*. Haquet, Gastebois, 
Bbnou, Genbux, Bouib, Bouilly et Mangourit, Commissaires du 
G.*. O.*, de France. 

« La discussion s’ouvre; tous les 111.*. Insp.*. Gén.*., à l'ex- 
ception du F.*. Leroy, se prononcent contre ceux des articles 
qui par une fusion plus ou moins explicite du Sup.*. Cons.*, 
dans le Gr.*. O.*, violent l’indépendance du Rit Ecossais et 
détruisent sa souveraineté. 

« Néamoins, le Sup.*. Conseil arrête que, voulant donner 
une nouvelle preuve de son vif désir pour un rapprochement 
sincère et durable, ses Commissaires, tout en suivant leurs 
instructions; sans pouvoir les modifier en rien de ce qui lou- 
che à l’indépendance et à la souveraineté du Rit Ecossais, fe- 
ront de nouveaux efforts vers un Traité d’Union ; et, dans le 
cas où ces tentatives n’amèneraient aucun résultats, qu’ils né- 
gocieraient du moins un Pacte de bon voisinage et d’amitié, 
permettant aux maçons des deux obédiences de fraterniser ré- 
ciproquement. 11 les autorisa donc à continuer leurs négo- 
ciations vers ce but, et leur adjoignit, en remplacement du 
F.*. Leroy, qui donna sa démission, et l'absence forcée de 
quelques autres membres, les FF.*. Saulnier, ex-préfet, Joly, 
homme de lettres, et baron Schmit. 
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» Le 28 juin, le F. Saulnier informe que la Commission du 
Suprême Conseil s’étant réunie avec celle du Grand Orient, 
lui a donné lecture de noire second Arrêté. Ces derniers obser- 
vent que les septs articles par eux présentés reconnaissent la 
Souveraineté et l’Indépendance du Sup.*. Cons.*., puisque en 
vertu desdits articles nous concourions également à la nomi- 
nation de plusieurs dignitaires; puisque FIll.*. F.*, comte 
Decazbs, Souv.*. Grand Commandeur du Sup.*. Conseil, était 
nommé en cette qualité, Grand Maître Adjoint du Grand Orient 
de France, conjoitement avec les 111.*. FF.*, marquis Beurnon- 
ville et duc de Tarentb ; puisque le Gr.*. Administrateur de- 
vait être choisi parmi les membres du S.*. Cons.*. ; qu’en défi- 
nitive il leur était impossible de proposer à la Puissance Ecos- 
saise des conditions plus avantageuses, et qu’ils éprouvaient 
le regret d’être obligés de rompre les négociations, si l’on 
persistait. Nos mandataires, en exprimant le même regret* 
ajoutèrent qu’ils croiraient avoir beaucoup fait pour la Ma- 
çonnerie si, par suite de tentatives conciliantes, il avait pu 
s’ensuivre un Traité de bon voisinage et d’amitié entre les deux 
Corps; mais que V ultimatum du G.*. O.*, étant absolu, ils dé- 
claraient, à leur tour, la rupture des négociations. 

u Nos Commissaires, dans ces conférences, continuèrent la 
modération dont le Sup.*. Cons.*, ne s’est jamais départi. Ils 
se plaisent aussi à reconnaître que quelques Membres de la 
Commission du Gr.*. O.*, ont montré la même sagesse et lu 
même convenance. 

« Lés Commissaires du Gr.*. O.*, étaient lés FF.*, baron 
Fauchet, ex-préfet; Lefebre-d Aumale, Benou, Besuchet et Ra- 
veao. 

a Ceux du Sup.*. Cons.*., les FF.*, général comte de Pully, 
Vuillaume, Guiffbbt, Deslaüriers et Dupin jeune. 

Voici le début de cet honorable projet : 

« Article premier. L'Atelier désigné sous la dénomination de 
Suprême Conseil en la Vallée de Paris, présidé par l’IU.-.F.*. 
duc de Choiseul, est réuni dès ce jour et à perpétuité au Gr.*; 
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O.*. de Fiance, pour ne former qu’un seul et même Corps. 

« Art 3. L'Atelier désigné par le titre de Grande Loge de la 

CoMUANDERIE, e’.C. 

Art. 5. Les Statuts ne connaissent qu’une seule Caisse d’Or- 
dre ; il est impossible d’en admettre deux, etc., 

« Art. 6. L’IIL*. F.*, doc de Choiseol est nommé Troisième 
Grand Maître Adjoint », etc. 

u Les articles 7, 8* 9, 10 et 11 contiennent la proportion 
des hauts grades du Suprême Conseil à disséminer dans les 
Chambres du G.*. O.*. 

« Les articles 12 et 15 prescrivent le mode de réélection, 
d’après les Statuts G.^. du Gr.*. 

« Art 14. Le Sup.*. Conseil fera déposer au Gr.*. O.*, le 
Tableau des Ateliers par lui constitués, celui des 30 e , 51 e et 
32« ; le tout fera partie des Archives de l’Ordre, etc. » 

« Quatre mois de discussions plus ou moins sincères , n’ayant 
rien amené, les conférences furent rompues. 

« En 1835, nouvelles propositons du G.*. O.*, toujours 
présentées comme très honorables , et nouvelles négociations. 

«f Commissaires du Gr.*. O.*., les FF.*. Bouilly, Detournay 
et Gastbbois. 

« Celte fois, avant toute discussion, le G.*. O.*. avait pris 
l’initiative et appelé deux des Membres de notre Sup.*. Cons.*, 
aux plus hautes dignités : le T.*. Puiss.\ Souv.*. Grand Com- 
Mandeou doc de Cuoiseul et notre 111.*. F.*, comte de Laborde; 
le premier comme Second Grand Représentant, le deuxième 
comme Troisième Représentant du Grand Maître. 

u Le doc de ChoiseuL s’empressa de refuser; le comte de 
Laborde accepta. 

« Le G.*. O.*, reproduisit, en partie, le Projet qu’il voulait 
faire accepter en 1819 et 1825. Ses prétentions étant les mê- 
mes obtinrent le même refus. 

« Tel est, mes FF.*., l’historique fidèle de la naissance, de la 
courte vie et de la mort des trois premières négociations. 

« Vous remarquerez que dans scs essais de fusion , le Rit 
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Moderne nous a constamment offert des honneurs, des digni- 
tés; c’était nous méconnaître. Notre seule ambition est de 
conserver intact le dépôt de FftéDéaiC; de sacrifier tout ce qui 
nous est personnel à l’accroissement, à la splendeur de l’Ecos- 
sisme. Et d’ailleurs, si la soif de dominer pouvait nous attein- 
dre, qu’aurions-nous à désirer, placés qne nous sommes à la 
tête des Maçons qui apprécient notre gouvernement, qui cha* 
que jour récompensent nos efforts d’amélioration par un dé- 
vouement entier; par des FF.*, qui ont foi dans notre loyauté, 
comme nous avons foi dans leur amour ? 

« Afin de terminer le résumé des propositions du G.*. O.*., 
j’arrive au 20 mars dernier. 

« Depuis environ six semaines, âôs insinuations amicales 
nous avaient été transmises de la part de FF.*, bien pensants 
et hauts placés dans le G.*. O.*.. Comme nous ils gémissaient 
et désapprouvaient celte malheureuse guerre, ces anti-frater- 
nelles proscriptions, et assuraient n’avoir h nous offrir qu’une 
transaction honorable pour les deux camps . Une entrevue de 
leurs cinq premiers Dignitaires, avec égal nombre des nôtres, 
fut acceptée. 

<« En conséquence le G.*. Commande, doc Decazes, les Se- 
crétaires du Saint-Empire comte de Fernig, Vibnnet, le Grand 
Trésorier Guiffrey et Dupin jeune, reçurent au Luxembourg, 
les 111.*. FF.*. Bouilly, Représentant particulier du G.*. Maî- 
tre; Pinet, Tardieu, Desanlis et Detoubnay, présidents de 
Chambre. 

«c L’un d’eux, au nom de tous* exprima le vif désir d’un rap- 
prochement sincère; mais presque en même temps, sous des 
formes aussi ingénieuses que spirituelles, il laissa, comme 
jadis, entendre les mots de fusion , de réunion d'archives et de 
caisses ; il offrit des positions élevées au duc Decazes et à 
moi. 

« Nous répétâmes que toute fusion ou réunion qui mènerait 
vers l’annihilemeot était impossible pour nous comme pour 
eux ; aucun n’ayant le droit de se suicider ; que d’ailleurs un 
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mur d’airain, un obstacle invincible arrêterait le premier qui 
voudrait se parjurer. 

« Si nos mystères, nos obligations, nos serments sont iden- 
tiques ; si tous nous devons secours au malheur, protection à la 
faiblesse ; si tous nous avons contracté l’obligation solennelle 
de travailler h la régénération de l’espèce humaine; si enûn, 
nous devons marcher au même but, c’est sous une organisa- 
tion diamétralement opposée de principes (1), de statuts, de 
réglements. 

« Le G.*. O.*, est une agglomération de Présidents et de 
Députés d’ateliers, investis par eux du pouvoir de régir l’ordre 
et de juger leurs différents tant en matière administrative que 
dogmatique. 

Toutes les dignités, les emplois, hors le G. a . Maître, qui 
depuis 1814 ri existe pas , et ses représentants, sout triennale- 
ment électifs. 

« Par suite de son organisation, le G.*. O.*, est condamné à 
n’exercer qu’un pouvoir éphémère, sans unité, sans fixité. (2) 


(1) Que signifient ces mots : Organisation diamétralement opposée de princi- 
pes? Est-ce que les principes de morale universelle, inscrits en télé des Sta- 
tuts généraux du Grand Orient ne seraient pas ceux du Suprême Conseil? 
Nous aimons mieux croire que l'honorable frère comte de Fernig fait allusion 
à l'organisation démod'aiique du Grand Orient. Ce qui nous le fait penser, c'est 
qu'il vante hautement l’organisation aristocratique du Suprême Conseil, où 
aucune intrigue t aucune crainte ne peuvent trouver accès. Dans l'organisation du 
Grand Orient, tout doit s'y faire par tous et pour tous, dans celle du Suprême 
Conseil tout se fait par quelques membres inamovibles, et les autres obéissent. 
11 est permis à l’honorable Lieutenant Graud Commandeur de vanter la supé- 
riorité de ces principes , mais nous doutons fort qu'ils puissent séduire beau- 
coup d'adminisrés du Grand Orient, quand même!.... 

(2) Si le Grand Orient n'est point à la hauteur de sa mission, ce n’est 

point pareequ'il repose sur des bases conformes à la loi do progrès ; mais le 
vice est dans le mauvais choix de quelques- uns de ses membres qui ne sont 
point remplacés comme ils devraient l'être, et cela à cause de la coupable in- 
différence des ateliers qu’ils représentent. ( Note du Rédacteur ). - 
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Aussi le voit-on quelquefois entraîné malgré lui au delà des 
bornes maçonniques, tantôt cédant à de pernicieuses influen- 
ces, tantôt assailli de vœux fraternels, de démonstrations pa- 
cifiques, sans oser prendre un parti vigoureux, sans couper le 
mal dans sa racine. 

u Chez nous le pouvoir est dans le Sup.*. Cons.*, que 
présideun Souv.'.Gr.*. Commandeur, son primus inter pares , 
dont les Membres sont inamovibles, et celle sage prévision du 
fondateur constitue sa plus forte garantie de puissance et de 
stabilité. 

w Parce que notre Gouvernement est ferme il est tolérant 
et paternel. Aucune coterie, aucune intrigue, aucune crainte 
ne peuvent y trouver accès : il ne s’écarte jamais des conve- 
nances ni des règles sévères de la justice, et marche constam- 
ment, sans hésiter, vers le but de sa noble lâche, assuré qu'il 
est de l’appui, du concours, de la reconnaissance de ses admi- 
nistrés. 

« Ce que nous avons voulu, ce que nous voulons, ce que 
nous voudrons constamment, c’est une paix durable et sans 
arrière pensée entre le Gr.’. O.*, et nous ; c’est l’exécution du 
devoir rigoureux imposé à chaque puissance de se renfermer 
dans la possession légale de scs droits, de son autorité légiti- 
me; c’est non seulement l’indépendance du Rit Ancien, mais 
celle de tous les autres. Plus il y aura de fractions d'un môme 
tout, plus il en jaillira d’émulation et de lumières. Les deux 
obédiences avec leurs diverses ramifications n’excèdent pas les 
besoins d’un Etat aussi riche, aussi vaste que la France; et ses 
habitants, les plus instruits du globe peuvent aisément fournir 
les anneaux que composent l’immense chaîne de la philoso- 
phie morale. 

« La discussion épuisée, voulant concilier autant que possi- 
ble tous les intérêts et arriver à un résultat, nous proposâmes, 
et la base de cette proposition parut acceptée, « qu’une voûte 
communes aux deux obédiences, surmontée d’un Eminentissi- 
me Grand Protecteur, qui, autant que possible, serait un prince 
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français, ayant pour Conseil les quatre premiers Dignitaires, 
savoir ; le Souv.\ Gr.*. Commandeur et son Lieutenant pour 
le Rit Ecossais, le Gr.*. Maître et son Représentant pour le 
Rit Moderne, composerait l’Auguste Tribunal chargé de main- 
tenir l’indépendance réciproque et d’assurer la perpétuelle con- 
corde (1). » 

« Au moyen d’un tel pouvoir, chacun conserverait son inté- 
grité, sa constitution, ses réglemens, son drapeau, ses couleurs; 
chacun se gonveruerait et s’administrerait séparémeut d’après 
ses lois et ses usages. 

« Ici je m’arrête, mes FF.*., et vous en sentirez l’impérieuse 
nécessité. 

« Je ne dois cependant pas vous laisser ignorer que la hase 
des négociations consentie, plusieurs questions capitales, non 
résolues, peuvent encore détruire nos espérances. 

« Toute aliénation de nos droits , toute fusion , tout mélange 
est impossible. Quand même notre loi fondamentale n’y op*- 
poserait un obstacle capital, nous le rencontrerions dans la 
différence de nos statuts. 

« Il n’y a donc d’union à espérer que sous l’égide du Grand 
Protecteur ou d’u Pacte de bon voisinage . Les moyens sont fa- 
ciles : il s’agit de vouloir. 

« QueleG.-. Archit.*. de l’Uni.-, inspire nos FF.*, du G.-. 
O.*., ces hommes honorables auxquels nous avons déjà serré 
la main 1 qu’il leur dévoile la perturbation, l’anarchie dans 
laquelle d’imprudents. amis ont jeté le Rit Moderne ! qu’il leur 
donne la force d’y porter un prompt remède en venant à nous, 
en effaçant par leur exemple tous souvenirs de discorde, du 
haine et de proscription, ou en nous laissant voler à eux ! 

« S’il devait en advenir le contraire, si nos vœux et nos 


(1) Celle idée de créer un Grand Protecteur qui aurait un pied dans cha- 
que rit, ce qui le ferait assez ressembler àu colosse de Rhodes, nous parait 
peu sérieuse, Nous aimons mieux celle du Pacte de bon voisinage . 

( Note du Rédacteur ), 
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derniers efforts étaient encore stériles, rassurez* vous, Frères, 
le S.*. G restera digne de vous, digne de lui, digne de son 
patriotisme maçonnique. * 

On lit ensuite un rapport sur la situation morale du rit, 
pendant Tannée 1840, duquel il résulte que le Suprême Con- 
seil est en voie de prospérité. 

Après ce rapport, le frère Jules Bardier, dans un discours 
d’un style élégant, fait ressortir avec force les avantages de 
l'association maçonnique et la nécessité d’une éducation na- 
tionale, forte, vigoureuse et basée sur les principes de la mo- 
rale universelle. Ce brillant discours est couvert d’applaudis- 
sements. 

Le frère Dupin prend la parole. 11 dit avec éloquence ce que 
nous avons avancé plusieurs fois, à savoir que la maçonnerie 
n’a point encore rempli son mandat, quoique la plupart des 
conquêtes qu’elle a préparées soient accomplies. 

« Cependant tout est-il accompli? s’écrie-t-il. La maçonnerie 
n'a-t-elle plus rien à faire qu’à abdiquer, fermer ses temples, 
renverser ses tribunes, faire taire ses oracles?... Gardons-nous 
de le penser, mes frères. 

« En bénissant les conquêtes de nos devanciers, en en jouis- 
sant, il faut empêcher qu’on ne les dénature par l'exagération. 
11 est aussi des cœurs qui y résistent, des esprits qui les mé- 
connaissent ; il faut essayer de les ramener et de les convain- 
cre. 

« Il faut encore faire passer nos doctrines de l’état de théo- 
rie à la pratique, et appeler les actes de bienfaisance à côté 
des paroles de charité. 

u II faut éclairer ceux pour qui le flambeau de l’éducation 
est demeuré sous le boisseau. 

« 11 faut appeler les hommes à s’aimer, à s’aider, à se secou- 
rir. Il faut que la force serve d’appui à la faiblesse, la puis- 
sance d’égide aux humbles, la prospérité de refuge au mal- 
heur. 


Digitized by 


Google 



203 

« Enfin, peut-on bien dire que l’œuvre est accomplie, que 
la maçonnerie a terminé sa mission, lorsque dans son sein 
même semble revivre et s’agite encore un des monstres qu’elle 
avait principalement pour but de combattre et de terrasser ? 
Je veux parler de l’intolérance » 

Ici, le frère Dupin, surexcité sans doute par la chaleur de 
Timprovisation, lance l'anathème contre le grand orient de 
France qu'il appelle Secte intolérante . Nous ne reproduirons 
point ses paroles, parce qu'elles nous semblent blâmables au 
point de vue maçonnique. Lorsqu'on adresse des reproches à 
son ennemi, il faut autant que possible se renfermer dans les 
termes d'une juste convenance , surtout lorsque cet ennemi 
qui , hier , a commis une faute envers vous , peut demain , 
grâce à l'esprit de sa constitution, être modifié et revenir 
de son erreur. 

L’honorable orateur termine ainsi son discours. 

« Marchons donc avec confiance et courage dans la ligne 
droite, la règle et l’équerre à la main. 

« Redisons-nous sans cesse, et surtout au jour de nos fêtes 
solsticiales, où là chaîne fraternelle semble se resserrer davan- 
tage, où les cœurs maçonniques se correspondent, par une 
sorte de mouvement électrique, de tous les points du globe 
comme dans toutes les conditions ; redisons-nous : Que l’œu- 
vre de la maçonuerie ne sera point terminée tant qu’il y aura 
une vérité à défendre, une erreur à combattre, un ignorant à 
instruire, un malheureux à secourir, un frère à aimer. 

« Qui professe ces maximes est maçon régulier. 

« Qui pense autrement n’est qu’un faux frère. » 

Après celle éloquente improvisation, le président, au nom 
de chacun des membres, donne l’accolade fraternelle à l’ora- 
teur, puis les travaux sont fermés. 
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CHRONIQUE. 

— Le Conseil central des loges de Lyon s’est réuni le 31 
août dans le local du Parfait Silence. 

Presque toutes les loges y étaient représentées. 

Il a été décidé que le Conseil central ne répondrait pas à la 
circulaire du grand orient, ce soin étant réservé aux loges. 
Cependant, le Conseil a manifesté le désir de voir chaque 
atelier, en particulier, adopter pour le fond de sa réponse 
quelques-unes des pensées émises dans le premier article de 
cette livraison. 

Un membre a proposé que le Conseil ajournât ses réunions 
jusqu’à ce que toutes les loges lui aient fait connaître, à lui 
Conseil, le résultat de leur délibération sur son dernier pro- 
jet de règlement. — Le Conseil considérant qu 7 il n'était point 
de sa dignité de se mettre à la mérci d’une ou de deux loges 
isolées, qui pourraient, par leur indifférence ou leur mauvaise 
volonté, entraver sa marche ; que le Conseil central ayant été 
créé, il y a plusieurs années, par le coucours de toutes les 
loges, et qu’étant maintenant assemblé d'après son ancien 
réglement, puisque le dernier n’est point encore en vigueur, 
il n’avait point le droit d’adopter une mesure>qui tendait évi- 
demment à sa dissolution. En conséquence le Conseil central 
a passé à l'ordre du jour. 

Plusieurs autres propositions ont ensuite été faites, soit 
dans l’intérêt du Conseil, soit dans celui des loges. Mais 
vu l'heure avancée, elles ont été renvoyées a la prochaine 
réunion. 

— Rien de nouveau aux théâtres , si ce n’est le succès 
croissant de M. Arnaud, premier ténor, malgré la défectuo- 
sité de sa voix, et le retour de M mc Minorel, dont la richesse 
vocale ne s’est point accrue pendant son abscence de deux 
ans. Nous reviendrons dans notre prochain numéro sur Ie$ 
qualités et les défauts de ces artistes. 
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ESQUISSE D’UNE PHILOSOPHIE, 

Pur ML JL» Menniitls (1). 


L’univers se meut dans une grande unité par la communication' 
des êtres dans chaque ordre, et des; divers ordres entre eux. La créa- 
tion tout entière tend vers l’unité première et divine, en même temps 
que les êtres tendent les uns vers les autres. Il y a ainsi des tendan- 
ces. particulières, des centres particuliers et un centre général. En 
nu mot, il y a unité dans l’univers par les manifestations, comme il 
y a unité en Dieu par la réunion de la puissance, de la parole et de 
l’amour qui, dans les trois ordres d’êtres, sont les causes de ces ma- 
nifestations. 

L’univers est en rapport constant avec les personnes divines, car 
la force découle du père, elle est une participation de sa puissance; 
toute intelligence découle du fils, toute vie de l’esprit. Ainsi les 
êtres créés qui reçoivent leur existence de la participation au père, 
au fils, à l’esprit, participent à l’unité divine autant qu’à la substance 
divine. Rien n’existe hors de la pensée de l’être unique; le temps et 
l’espace s’évanouissent dans son présent indivisible et dans son im- 
mensité. 

Dans la production des êtres, les conditions de leur existence sont 
déterminées par Dieu, soit qu’il ait déposé leur germe dans la na- 
ture, soit qu’il les y apporte; l’amour développe ces germes qui, en 
s’enchaînant, forment la série des êtres. 

Dans les corps inorganiques, l’affinité règle la production ; dans les 
corps organiques, cette production s’appelle génération, ce qui im- 
plique l’existence des sexes. L’homme est produit comme l’être or- 
ganique, mais la lumière de l’intelligence se manifeste en lui et lui 
donne une vie nouvelle. 

Quant aux êtres supérieurs & l’homme, leur nature est ignorée et 

(f ) Voir la précédente livraison ; août, pag. 178. 
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par conséquent la manière dont ils se reproduisent, si toutefois la re- 
production est une nécessité de leur existence. 

La conservation des êtres inorganiques résulte d’une proportion 
permanente de force qui réalise la forme, de calorique opérant leur 
union intime, d’attraction unissant les éléments de la masse. Les êtres 
organiques et l’homme, en tant qu’il tient & ces derniers par les lois 
physiologiques, se nourrissent et reçoivent du dehors une force nou- 
velle, une nouvelle vie, de nouveaux éléments. Comme être Intelli- 
gent et libre, l’hoinme se conserve et se développe selon les lofs du 
monde intellectuel et moral en vertu desquelles il est né. Il se nourrit 
de Dieu ; sa force, son intelligence, son amour découlent de Dieu. 

Les êtres inorganiques se dissolvent par suite du mouvement 
engendré par la force. Les êtres organiques meurent, car ils ont 
dans le tomps Une durée déterminée par leur nature, laquelle est 
la forme unie à la force et au principe de vie. L’harmonie troublée, 
la mort est inévitable. Si cette harmonie n’est troublée en rien, la 
mort ne sera que la suite de la décroissance des trois principes de 
son être ; dans ce cas, la limite du développement de la nature de l'ê- 
tre une fois atteinte, le mouvement se fait en sens inverse et amène 
la période de dépérissement. Mais la mort dans l’homme u’alteint 
que ce qu’il a de commun avec les êtres finis; en réalité l’homme ne 
meurt pas, il se transforme, il dépouille une enveloppe pour en re- 
vêtir une plus parfaite; sa vie impérissable se perpétue sous des con- 
ditions organiques nouvelles. L’acte de sa transformation échappe à 
nos sens, mais l’homme sent en lui la raison d’une existence indé- 
finie ; il aspire & quelque chose d’incoUuu ; rien ici-bas ne rassasie ses 
désirs, et il a foi & une existence future dont cette foi persistante à 
travers les âges est l’indice et la révélation. 

En résumé, la création manifeste Dieu, car elle est, comme lui, sub- 
stance, force, intelligence ou forme, amour ou vie. Sa fin est la re- 
production de la forme divine. Chaque être y remplit sa fonction et 
participe au bien dont Dieu est la source. La création se rapproche 
toujours davantage de Dieu par un développement plus complet, et 
l’acte divin dont l’univers est le terme a pour fin la glorification de 
Dieu. 
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DE L’HOMME. 

L’hotqme participe aux lois de l’ordre organique et à celles de 
l’ordre des êtres intelligents ; c’est uo être complexe dans lequel 
l’élément inférieur est soumis aux lois de l’organisme, et cet orga- 
nisme lui* même aux lois de l’intelligence et de l’amour. 11 semble 
que, selon les lois générales, l’intelligence, la force, l’amour, de- 
vraient développer constamment son organisme, qui serait pleine- 
ment soumis à l’intelligence. Mais dans l’homme, l’être organique 
prévaut plus ou moins sur l’être intelligent qui, au lieu de com- 
mander, est assujetti ; le trqpble est porté dans l’organisme lui- 
même, et la transformation douce et régulière est remplacée par 
une dissolution douloureuse. 

C’est que l’homme réunit tous les contrastes. Sa grandeur se ma- 
nifeste aux regards, mais elle est inachevée. 11 soumet à sa force 
intelligente les forces aveugles de la terre, et son existence doit re-* 
douter tout ce qui l’environne. Sa pensée embrasse tout, depuis la 
forme inférieure de la nature inorganique, jusqu’au delà de la créa- 
tion, la forme infinie et universelle ; puis elle s’obscurcit ; il aspire 
invinciblement au bonheur et ne peut l’atteindie ; il souffre, et la 
plainte devient sa voix naturelle. Le mal est dans le monde. 

Le mal n’est point un principe éternel luttant contre celui du 
bien, mais il a son origine dans la volonté désordonnée d’un être 
libre. La liberté seule explique le mal, comme le mal prouve la li- 
berté. 

Dans le monde physique, le mal n’est rien de positif, il n’est qu’un 
moindre être ; purement négatif, il n’est que la limitation des êtres. 
Ce qu’on nomme catastrophes physiques n’est que le merveilleux et 
magqifique travail de la nature. Dans ses rapports envers les êtres 
inorganiques, le mal n’est qu’une illusion, il n’existe pas. Dans les 
êtres supérieurs du monde organique, doués do. sensibilité, le mal 
se présente sous l’aspect delà douleur. Mais, gage de la faculté do 
sentir, la douleur est un bien; elle est la limite et la condition du 
bien que comporte la nature de chaque être organique. 

La mort des êtres doués de sensibilité dans le monde organique, 
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fin nécessaire de tout ce qui a commencé, n’est pas un mal elfe- 
même. Pour l’être dépourvu d’intelligence, séparé de Dieu, seul 
éternel , c’est la limite du bien qu’il en a reçu sous le nom d’existence. 

La création implique, pour le monde moral, la coexistence de 
deux principes divers dans chaque être créé : Puo qui l’utrit à Dîeü* 
dont il découle, l’autre qui Peu sépare en constituant son individua- 
lité. De là deux tendances opposées dans l’être. Putte vers Dieu, 
l’autre vers soi. Par la première, îî gravite vërs Dfeü, aspire à s’unîf 
à Dieu; et à tout ce qui, tirant de lui Son être, gravite également 
vers lui. Par la seconde, il s’étoigùe de Dibu, et aspire à vivra en 
soi et par soi. II y à pour lui deux lois, deux amours : la loi indi- 
viduelle, qui tend à agrandir sa sphèrë, à régb'er seule, avec ses 
instincts, ses appétits, ses désirs, ses volontés ; la loi d’nûitë', qtti 
la limite, la restreint, et qui imposeàl’être le sacrifice de soit Pamour 
qui porte l’être vers Dieu, l’autre qtii le concentre en soi. Tout ce 
qui peut être conçu comme mal est renfermé dans la loi pore de 
l’individualité finie, quoiqu’elle même soit indispensable àlacréa^ 
tion. Séparée delà loi d’unité, elle est la racine du mal; liée harrocH 
niquement à elle, elle émane du vrai et du bien, et ÿ fait parti-* 
ciperles êtres finis. Ceux-ci ont en eux le pouvoir de s’en priver, et 
le mai n’ést que cette privation. 

La loi du bien est la subordination du principe individuel au prin- 
cipe d’unité qui ramène tous les êtres vers Dieu et les rallume tous 
incessamment à cet éternel flambeau. La loi du mal o’est què la 
loi de la propre nature individualisée dans chaque être et qui tend 
à le constituer le centre universel des choses. La destruction serait 
le résultat de la prédomination de la loi individuelle sur la loi d’unité 
qui conserve. 

Le mal moral propre aax êtres personnels est l’opposition volon- 
taire à Dieu, à l’ordre établi dans son œuvre; c’est un désordre de 
là volonté. Sa possibilité naît de l'existence, de Pintelügence et de la 
liberté. Il viole la loi fondamentale de l’ordre en frisant prédomi- 
ner l’organisme matériel sur les lofs plus élevées de Tintelligence, 
par lui l’homme s’abaisSe et s’approche de la brute ; H demande à 
l’organisme la satisfaction du vague désir d’un bien qu’il poursuit 
sans l’atteindre, s’irrite de son impuissance et en viole les loist d’où 
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les maladies et la- dissolution hâtive; dfoo laCristesee, renom le, 
rembrds» Voilà le mal dam le< monde moral. Il amène raearçb je, 
la tyranietodominàtidndufort sur le faible, mais la création. n'en 
côntinne pas moins son 'évolution régü)ière, sans qpe son ordre gé* 
nêrat Soit troublé par l'isolement do quelques êtres qui, déchut et; 
descendus dans un ordre Inférieur, an subissent lés lois. , ; j 

Tout en reconnaissant une loi supérieure, il n’y a. pas un être fru- 
tnàin qui ne la transgresse quelquefois et qe descende de l’état où) 
Pavait placé sa nature d’être intelligent; mais le: plus souvent l’hom- 
me combat Iè mai et s’efforce de rentrer dans sa vraie nature. A 
toutes lés époques, rtiomme rechercha Pciplication de. ce grand fiait 
de 1- existence du Osai 2 ainsi* à travèrs une foule de systémes^pparut 
la doctrine de l’église chrétienne empruntée, aux Juifs, qui établit le 
premier bbmme dans le paradis] terrestre, redit sa désobéissance et 
le châtiment qui la suivit en punissant toute la race humaine. 

Qui a pu faire naître cCs idées sur l’origine du mal? Le voici. 
L’homme, par l’intelllgenoe, contemple dans Punité de l’être éternel 
le vrai; le bien, le beau absolu , cOncevant que rien ne peutrétre qui 
nédécoule de lui, quinesoit de lui ,él par oela même que la, création 
n’est que l’être infini reproduit dans tout ce qui est, il a voulu y 
retrouver ce caractère d’infinité ou de perfection absolue ; frappé de 
la limitation essentielle qu’il voit dan? la création r il Paappetée moL 
L’homme s’est vu dans son modèle divin, il a ;cru qu’il avait, été 
ctéé conforme; à oé modèle; ne se trouvant point parlait, il en a 
conclu que Pbomme était déchu, et en envisageant son ét^t d’imper- 
fection, ses misères, il a pensé que cet état était la punition] d’une 
faute originelle, infligée par Dieu offensé. 

Mais unétat primitif de perfection était impossible; il était opposé 
à la lot de progression, la première de Ppniversl* La transmission du 
péché n’est pas mains impossible, car le .péché n’est Que le résulr 
tat d’une volonté, de Phcte propre du a»ô«dans un être [intelligent; 
il implique la liberté. Avant qu’elle existe, le péché ntest pas possi- 
ble; quand elle existeyiliitfait que l’abus qu’on en feiL La volonté 
qui est dans le père n’engendre pas nne volonté .semblable dans le 
fils. Supposer qne lacféation toute entière a. péché dans le premier 
homme qui la renfermaU^ que, coupable comme lui, elle a dû être 
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condamnée comme lui, anrant de naître, aux misères de la vie pré- 
sente, à «me éternité de tourments dans une vie ultérieure* c’est ren- 
verser toutes les Ibis fondamentales du jusle et de l’injuste ; c’est im- 
pliquer que Dien peut se complaire dans la souffrances de ses créa*, 
tores, et que cette souiTrance peut, à sou égard réparer Iq. pntrL 
L'homme ne viendrait sur la terre que pour y subir le supplice -au-, 
quel Fètre souverainement bon le condamna dès le commencement, 
et la société ne serait que PorganisatioB de ce supplice. Telle ne 
peut pas être la loi de Dieu, et il fout chercher l'origine de dette 
doctrine décourageante dans l’intérêt de ceux qui l’ont enseignée. 

Voilà comment on peut 'raisonnablement expliquer l’emblème de 
la Genèse. L’innocence première de l’homme* ckst l’état de l’enfjuit 
avant que la raison et la conscience aient percé les ténèbres <qui les 
environnent, que l’intelligence ait éveillé le sens mocaL A l’inatapt 
où naît ce sens moral, avec lui naît la sckncedu bien et du mal qui 
élève ]*hemme à cette sublime hauteur de domination sur lui-même 
et qu’on appelle vertu. Maison même temps l’homme devient capa- 
ble défaillir enmêsusant de son libre arbitre. Cette science du bien 
et du mai lui ouvrit le monde de l’intelligontie et de la liberté. Cette 
science fait que l’homme meurt de mort, ainsi que la dit la Geqèse, 
c’est à-dire qu’il ne meurt pas comme ranimai, comme l’enfant, qui 
finissent en ignorant ce qui se passe, mais qu <11 meurt avec la ceo? 
science qu’il va mourir. 

La loi selon laquelle l’homme commence à n’être qu’un atême li- 
quide qui peu & peu se dilate, s’organise, puis devient cette larme 
merveilleuse appelée le oorps humain, dans laquelle se développent 
successivement l’obscure conscience de soi, la sensation, l’intelli- 
gence enfin qui embrasse l’univers et remonte à un principe éternel, 
cette loi n # aorâit-eUe pas présidé à l’évolution de l’humanité ? Le 
monde n’a-t-il pas eu sou enfance où h sens moral n’était pas né, 
temps d’innocence terminé par le progrès qui, on donnant la con- 
naissance et la liberté, impliqua le pouvoir de violer les lek de l’or- 
dre? Mais loin (Tôtre un mal, 0e fui là uû bien immense. Telle est 
rorigfne du mal moral. 

Le déTeloppemeotqui se manifeste partout dans l’univers est une 
lutte continuelle contre le mêl^ un effort continuel pour amoindrir, 
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pour diminuer la limitation. Le progrès de la science, l'augmenta- 
tion toujours croissante des biens dont la science est la. source sont 
le résultat de cette lutte. Bans la société» la lutte cou Ire le mal pro- 
duit les lois. 

Les souffrances et les misères de l’homme proviennent de la i îa- 
lure et de la société. Il lutte contre la première pour lui arracher 
des biens qui améliorent sa condition ; dans la seconde, l’abus du 
pouvoir et de la force eOgendreses maux. La doctrine chrétienne dé- 
tourne de la tulle contre la nature, en enseignant que la souffrance 
expiatrfoe doit-être l’élat de L'homme sur ia .terre; elle justifie la 
tyrannie des puissance» établies» en les représentant comme les mi- 
nistres de la justice divine, les exécuteurs de la sentence que Bieu a 
perdu contre l’homme* Tout progrès s’arrête si cette, doctrine règne 
exclusivement. 

Le mal réel dans l’homme, c’est la prédominance de rindividuq T 
lüé qui a sa racine dans l’organisme. À. mesure que se développent 
l'intelligence, l'amour, la liberté, que le progrès s’effectue, l’homme 
s'affranchit de l'organisme et vit plus delà vie supérieure, l'huma- 
nité s’améliore; et si parfois; s’égare la pensée, si l’on se persuade 
qu’il y a dans l’univers moins de bien que de mal» c’est que le désir 
des biens qui manquent à l’homme et que son œil découvre dans 
l’avenir rend moins vif le sentiment des biens qu’il possède. 

DE l’oKGANISATION DE L’HOMME. 

Il y a dans chaque être Uni deux éléments : l’être positif et la li- 
mite. L’un immuable, sans relation actuelle au temps et i l’espace; 
l’autre variable, en relation effective et présente avec l’espace et le 
temps. L’un idée pure ou esprit, l’autre pur fait ou corps. Le rap- 
port entre ces deux éléments constitue l’organisation. L’homme, 
avant d’être intelligent, est un être purement organique, et il con- 
tinue de l'être après qu’il est devenu un être intelligent. Ce qu’on 
remarque d’abord en lui, c’est le corps, cet assemblage d’organes 
divers animés d’une vie commune, cpUe réunion de formes diffé- 
rentes liées Iqs unes qui autres, concoqrant à un résultat commun, 
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indivisible comme la vie» un comme l’être Individuel circonscrit 
dans ce corps. 

Les fonction# organiques des êtres se réduisent à la conservation 
et au développement de l’être; trois grands appareils y concourent. 
Voilà poür les individus. L’espècè se conserve et se développe par 
Pacte de la génération, merveilleux phénomène qui échappe à nos 
fcens et ne peut être sais! que par la pensée. 

Le moi de l’homme représente l’unité de l’organisation à laquelle 
concourent la forme, la force et la vie. De là part Hmpulsion de 
tous les actes, comme là se réfléchissent tontes les Impressions. 
Dans le second cas, le mot esté l’état passif; dans le premier, à Pétât 
actif. Le moi actif naît et se développe sous la double Influence 
des sensations et de Pinstfnot. Le plaisir attire l’étre vers certains 
objets, le détermine à certains actes; la douleur l’éloigne d’autres 
objets, le détermine à d’autres actes. L’Instinct le pousse avec puis- 
sance; l’instinct est faction de la forme sur la ioroe qui faoime. 
De lui naissent les actes uniformes par lesquels les êtres pourvoient 
sanfe instruction précédente à leurs besoins, à leur défense» à lenr 
Conservation, L’instinct teille incessamment, mais aveuglement ; de 
là les appétits, la colère» le désir» la peur, et un ordre d’impressions 
purement organiques. Mais, variable selon, les individus, selon le 
degré de civilisation, sa püissânce s’affaiblit à mesure que, l’intelli- 
gence croissant, l’homme moral se perfectionne. Alors la raison com- 
bat la sensation, et en lui commence la lutte éternelle de la fatalité et- 
de la liberté. 

Par une partie de lui-même, l’homme appartient à l’ordre defe êtres 
organiques, mais la liberté et fîntellîgence l’élèvent sans mesure au- 
dessus d’eux. L’intelligence, C’est la perception de Dieu au moyen 
d’une lumière essentielle qui éclaire intérieurement l’être infini et 
le manifeste à lui-même. Ainsi, l’intelligence n’est qu’cme commu- 
nication de l’être infini à la créature, comme l’amour et la force ne 
sont que des communications de son amour et de sa puissance, par 
lesquelles il élève la créature à lui. 

L’intelligence est à la fois passive et active : passive quand la lu* 
roière se manifeste à elle, et lui révèle les lois éternelles, les types 
constants de tout ce qui est^ active quand elle compare les sensa- 
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lions et les idées entr’elles et les unes avec les autres pour en dé~ 
couvrir les rapports et arriver à des affirmations. Nulle affirmation 
n’est légitime si la chose affirmée n’a le caractère essentiel du vrai, 
qui est l’assentiment de la raison commune. L’intelligence doit donc 
être considérée sous deux points de vue : l’un relatif au vrai qui est 
son objet, l’autre à l’être individuel qui perçoit le vrai. D’où deux 
ordres de lois : celles du vrai, desquelles résulte l’obligation d’adbé- 
rer à ce qui eat un et universel ou la nécessité de la foi ; celles de 
l’activité individuelle qui nécessitent pour chaque être l’emploi libre 
de sa force intellectuelle. 

Le langage est le moyen général par lequel l’intelligence naît et se 
développe» La parole est une participation de la parole infinie, du 
verbe divin» II y a en elle ce verbe qui éclaire et la limite relative à 
la nature des êtres auxquels il se communique. Par le premier elle 
a rapport à l’esprit, aux sens par la seconde. Le son est sa forme ; 
il devient voix, parole. 

La différence des langues paraît avoir été produite par la diffé- 
rence des races» Des langues primitives profondément séparées, qui 
n’ont rien de commun dans leur génie, sortirent d’autres idiômes, 
divers selon les religions, les lois, les moeurs, les climats et les cir- 
constances physiques du morales qui. ont contribué à morceler le 
genre humain» 

Les faeultés passives de l'intelligence sont l'entendement et la mé- 
moire ; parmi les facultés actives il en est une en qui les autres 
prennent leur origine : c’est l’attention. L’attention est l’exercice 
actuel de la puissance active de l’intelligence, elle agit au moyen de 
plusieurs opérations qui ont pour but la recherche du vrai et qui 
l’entraîne cependant parfois à l’erreur. 

Il existe dans l’homme deux amours : l’un relatif à la sensation et 
qui se termine à l’homme ; l’autre relatif au vrai et au bien et dont le 
terme est Dieu. Le premier doit être subordonné au second ; en effet, 
si la sensation prédomine, les idées s’obcurcissent, la lumière inté- 
rieure s’éteint. Ces deux amours constituent deux vies : ta vie sens!, 
tive circonscrite à l’unité individuelle; la vie propre de l’être intel- 
ligent et libre par laquelle il subsiste personnellement dans l'unité 
universelle. Ces deux amours divisent l’homme; l’amour organfque 
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ou sensitif est en guerre contre l’amour moral : par le premier 
l’homme tend à s’unir à la création inférieure; par le second il tend 
à s’unir, en s’élevant, au principe infini de la création même. C’est 
par l’amour que l’homme est en rapport avec l’esprit, l’une des trois 
personnes réunies en Dieu. 

La force dans l’homme est une communication de la puissance du 
père. Elle se divise dans lui en force organique et en force intellec- 
tuelle, toutes deux dépendantes d’un principe qui détermine leur 
action ; le moi actif, nécessité dans l’être organique, volonté dans 
l’être intelligent. Cette nécessité, dans le premier, est déterminée 
par l’instinct ; cette volonté, dans le second, dérive de l’intelligence 
et de l’amour. Ces deux éléments réagissent sans cesse l’un sur Pau- 
tre ; ils se combattent, et l’être dans lequel ils sont unis est attiré en 
des sens opposés, mais sa volonté doit la dominer. 

L’homme a donc un double mode d’existence, une double vie, 
dont les lois sont souvent opposées; d’où résultent deux états de 
même opposés, l’état de santé et l’état de maladie. La maladie est 
une altération de la forme, qui intervertit la distribution régulière 
de la vie. 

Les maladies se divisent en deux grandes classes : celles qui ré- 
sultent d’une altération permanente, celles qui naissent d’une cause 
accidentelle. Les premières modifient la forme, en font une nouvelle 
que l’on détruit si l’on veut la ramener à l’état normal. Les secondes 
sont combattues par la science, encore imparfaite. 


de l’art. 

La nature oppose à l’homme des obstacles qu’il doit vaincre peur 
se conserver; do ce travail indispensable naissent l’industrie, l’art, la 
science. Nu et impuissant au moment de sa naissance, l’homme se crée 
des moyens de défense et de conservation suivant les exigences des 
divers climats où il se transporte ; il change à son égard les condi- 
tions physiques de la terre en se faisant des habitations et des vête- 
ments. Le soin de sa défense et de sa nourriture le constitue en 
guerre avec certaines classes d’étres animés, et cette guerre elle- 
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même développe ses facultés. Mais cet état imparfait n’est qu’une 
transition. De chasseur l’homme devient pasteur, et ses troupeaux 
lui fournissent la nourriture et les vêtements; il y a progrès; la 
sphère de son activité, de ses connaissances, s’est agrandie. Il a con- 
quis sur les animaux un pouvoir qui le mène à des conquêtes nou- 
velles. L’agriculture vient pourvoir plus abondamment à ses besoins; 
son intelligence se développe dans l’invention et la fabrication des 
instruments de culture ; la mécanique apparaft. L’industrie naissante 
rapproche les hommes, les concentre sur un même point, les amène 
è combiner en commun leurs forces intellectuelles et physiques, et 
le progrès s’accélère. Parmi les animaux qu’il a domptés, il se crée 
des auxiliaires et tourne à son profit leurs forces et leur instinct. Le 
sol change d’aspect, selon ses besoins. 

Les langues naissent, diverses entre elles selon leurs sources pri- 
mitives, suivant les types des familles humaines qui les ont inven- 
tées, suivant les organisations caractéristiques des races. De ces 
langues primitives en découlent d’autres qui, modifiées, mélangées 
par les diverses circonstances qui modifient et mélangent les races, 
conservent cependant leurs caractères primitifs. Le langage articulé 
se compose de deux éléments : l’un relatif à la nature de l’homme, 
qui est la voix, l’inflexion, l’accent, qualités natives; l’autre 
relatif à l’idée, mais qui, ne la représentant pas immédiatement 
et renfermant quelque chose de conventionnel , a besoin d'être ap- 
pris ; le premier invariable comme la nature humaine, le second 
flexible comme elle. Le langage devient entre les hommes un lien 
puissant, un gage de force; c’est par lui qu’ils peuvent mettre en 
commun leur activité et leur intelligence qui combattront la nature, 
la soumettront chaque jour davantage. L’art apparaît alors, résultat 
de ractivité et du progrès humains. Il est la manifestation du beau 
et du vrai. La science connaît, l’art reproduit; son premier ouvrage 
est le temple où la musique, la poésie, l’art oratoire se réuniront. 

L’architecture va écrire l’histoire des peuples. Dans tous les pays, 
le temple élevé par elle portera l’empreinte des lois civiles et des idées 
religieuses. Dans l’Inde, il redira la pensée panthéistique; En Egypte, 
celle do la mort et d’une autre vie permanente et immuable. Là, le 
temple est un sépulcre ; ses masses font naître le sentiment d’une 
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durée sans bornes. En Grèce, l'humanité acquiert une pleine conf- 
science d’elle-méme, son existence présente lui semble inépuisable; 
avide de jouissances, elle arme à s’adorer; Dieu n'est que le type 
idéal de l'homme, et l'homme divinisé devient le modèle du beau; 
le temple est le séjour des divinités humaines ; il est plein de grâce 
et d'harmonie, mais il n'explique ni le vague infini de Dieu, ni l'im- 
mensité de la nature ; il ravit par un charme plein de mélodie, mais 
ne transporte pas la pensée au dessus de la terre. A Rome, la reli- 
gion et la philosophie imitent la Grèce ; le génie de ce peuple l'en- 
t raine dans une autre sphère où il se montrera créateur; toutefois 11 
appliquera à ses monuments l'idée de durée, de stabilité qui lui est 
propre, qui le domine. Dans l'art chrétien, la cathédrale viendra 
exprimer le génie du christianisme; elle résumera les combinaisons 
antérieures, sans en être ni la reproduction, ni l'imitation. Mais ce 
type se modifie quand l'esprit religieux s'affaiblit, et la renaissance 
mélo l'art païen à l'art chrétien. 

L'architecture civile suit les lois sociales, les reproduit, rétèle les 
mœurs. En Grèce, le peuple règne; il n'y a pas de fastueux palais, 
mais des édifices propres à tous, des théâtres et des portiques. 
Guerrière et conquérante, savante en administration, puis volup- 
tueuse, Rome élève des arcs triomphaux, de magnifiques colonnes, 
des palais, des ponts, des aqueduesqui bravent les temps, des arènes, 
des théâtres, des abris aux plaisirs. Le château et le couvent sont, 
dans l'ordre civil, les seules productions des peuples chrétiens avant 
(es invasions du Nord. La féodalité bâtit le château féodal, sombre, 
massif, perché sur des rocs ; c'est la domination. Cependant la po- 
lice des états se régularise, et l'Italie élève des palais où se trouve 
encore l'histoire du moment. Les communes s'affranchissent et l'on 
élève des hôtels-de-ville, palais du peuple. Le pouvoir absolu do- 
mine l'Europe, et les palais gigantesques se construisent. Ainsi, l'art 
architectural est la forme extérieure des idées, l'expression du dogme 
religieux, du principe social dominant à certaines époques. 

La sculpture vient après l'architecture; elle ajoute à l’élégance, & 
l'harmonie; elle développe et complète l'art. Elle est l'imitation, la 
reproduction du beau, du vrai, soumises toutes deux à l’influence 
des idées, des mœurs, des religions, des lois. Comme l'architecture. 
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elle dura ses phases diverses suivant le géoie des peuples dont elle 
parera les monuments. 

La danse manifeste les idées qui préoccupent les hommes, les 
sentiments qui les émeuvent. Les peuples enfants ont des danses 
guerrières* des danses funéraipgs qui en révèlent les caractères, sous 
les conditions des différents climats. L’harmonie, l’élégance sont le 
caractère de la danse, et par elles l’art passe ainsi dans le domaine 
réel de la vie. 

La musique nait pour reproduire toutes les harmonies de l’uni- 
vers : les bruits mystérieux de la nature, la mélodie des vents et des 
eaux, le frémissement des feuilles qu’agite la brise, le chant des oi- 
seaux, puis les sentimonts, les passions qu’elle-méme exaltera et 
calmera tour à tour. La musique comprend la poésie et l’art ora- 
toire. C’est une puissance qui d’abord entretiendra l’esprit religieux, 
le courage guerrier, le dévouement à la patrie, toutes les mâles et 
austères vertus; puis, déchue de sa vraio grandeur, elle aura des 
rhytbmes qui provoqueront à la mollesse, à la volupté, et qui engen* 
dreront des habitudes efféminées. Après s’étre rattachée à un but 
spirituel et moral, elle tombera dans la pure sensation, et le plaisir 
sera son but. 

Le christianisme régénère l’art; le plain-chant naît pour les cé- 
rémonies de l’église. C’est une mélodie sans rhythme, sans mesure 
bien rigoureuse, où l’harmonie est encore inconnue, mais dont les 
accents saisissent et remuent puissamment. 

Au temple succède le théâtre avec ses vives émotions, ses presti- 
ges enivrants, ses illusions passionnées ; l’orchestre remplace l’or- 
gue et ouvre à l’art des perspectives nouvelles. Soit qu’il se môle aux 
voix humaines, soit qu’il parle seul, il remue ce que renferment de 
plus mystérieux les replis du cœur. 

La poésie est l’art môme, le beau revêtu d’une forme ; c’est-à-dire 
que les arts sont des fragments de la poésie universelle et n’ont de 
grandeur qu’autant que cette grande poésie de Bleu apparaît en eux. 
Toutefois ce nom de poésie a été plus spécialement donné à l’art dont 
le langage est le moyen. Elle est l’expression du beau, elle joint l’i- 
mage à l’idée. Par le rhythme, elle tient à la musique dont elle par- 
tage l’origine, dont elle est le développement. Expression directe de 
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l'homme intelligent et moral, la poésie fut d'abord un élan vers le 
créateur, une voix d’adoration, de reconnaissance et d’amour. Bien 
tôt l’homme essaya de se rendre compte de ce qui existait autour de 
lui, d’expliquer ce qu’étaient Dieu, l’univers, lui-même, et les poèmes 
théologiques apparaissent. Ce sont, chez les Hébreux, la Genèse qui 
redit la création, le livre de Job où est traitée la grande question du 
bien et du mal; chez les Indiens, des productions analogues. 

L’épopée naît en Grèce avec Homère; mais, réfléchissant les nou- 
velles idées, les nouvelles conceptions, elle s’occupe surtout de 
l’homme qui semble absorber le dieu soumis aux mêmes passions 
que lui. Ses peintures sont celles de la nature extérieure; elle reflète 
les mœurs, les coutumes, les lois ; elle redit les faits. C’est l’his- 
toire sous sa première forme. 

La tragédie met d’abord en action les croyances religieuses, elle 
offre aux regards les puissances invisibles contre lesquelles l’homme 
est en lutte. L’épopée représente un peuple entier, le drame repro- 
duit seulement l’homme individuel. Aux poètes théologiques ont 
succédé les lyriques. Le drame se divise en deux genres, la tragé- 
die et la comédie. La première peint les passions profondes et vio- 
lentes; la seconde, les ridicules, les vices dans les mœurs privées. 
L’une produit la terreur, la pitié ; l’autre excite le rire. Leur mé- 
lange enfante le drame. 

Rome imite la Grèce qu’elle a conquise ; le glaive a triomphé, la 
lyre est sujette. 

Plus tard chaque peuple aura sa poésie particulière; dans ses 
chants se refléteront les mœurs, les lois, les croyances, sous l’in- 
fluence du ciel. Alors naît un nouveau théâtre où l’Espagne, la 
France, l’Angleterre, l’Allemagne jetteront tour à tour leur génie 
poétique. Tour à tour apparaîtront Lopez de Vega, Gullhem de Cas- 
tro, Caldéron, Shakspeare, Corneille, Racine et Schiller. 

L’art oratoire, confondu primitivement dans la poésie, comprend 
le discours qui parle à l’esprit, l’action qui parle aux sens; il peut 
être divisé en deux branches, l’éloquence religieuse et l’éloquence 
politique et civile. La première est née avec le christianisme qui 
amène les prédications et fait pendant dix-huit siècles retentir sa 
grande voix. L’éloquence politique brille aux époques où se mani- 


Digitized by LaOOQle 



319 

Testent les grands mouvements de l'intelligence ; elle n'existe en gé- 
néral que chez les peuples libres. Elle se développe rapidement à 
Athènes où l'orateur gouverne en réalité en entraînant le peuple par 
l'ascendant de la parole. Elle fleurit à Rome où les délibérations du 
sénat, les discussions du forum lui donnent une large part dans les 
affaires publiques. Quand l'Europe sort peu à peu de la barbarie où 
l'avait plongée la domination des races du Nord, l'éloquence po- 
litique reprend son influence dans une société nouvelle. Dans les 
républiques italiennes, aux états-généraux en France, au parle- 
ment d'Angleterre, elle s'élève au plus haut degré d'inspiration et 
de puissance. En France toutefois, étouffée sous le despotisme, elle 
brille à de rares intervalles, et l'art oratoire politique naît réelle- 
ment en 89 , alors que la révolution éclate. Mais à ce moment 
l'éloquence règne en souveraine ; elle détruit un monde et en crée 
un nouveau. Elle renverse tout, mais sa voix ranime les débris 
pour en faire une autre société, et les peuples relèvent, au nom 
de la liberté, de l'égalité et de la fraternité, leurs fronts què la ser- 
vitude avait courbés. Dès ce jour l'humanité s'avance dans une voie 
nouvelle. 

L'objet de tout art est de réaliser en lui le vrai ou le beau en le 
revêtissent d'une forme qui le rende accessible aux sens. L'idée et la 
forme, éléments distincts, se réunissent donc dans tout œuvre d'art. 
La première frappe l'esprit, la seconde frappe les yeux ou l’ouïe, 
suivant les moyens particuliers dont l'art dispose. 

11 existe pour l'homme trois sphères d'activité : l'industrie dont 
le terme est le vrai. Dans l'industrie, l'homme lutte contrôla na- 
ture dont il était d'abord l'esclave, et parvient à la soumettre et à la 
dominer, à disposer de ses forces, à l'entraîner. 

Le vrai, perçu à travers le voile des choses extérieures ou des 
formes, prend le nom de beau ; car le beau n'est autre chose que le 
vrai manifesté sous une forme sensible. L'homme qui en a la vision 
s'efforce de le reproduire dans ses œuvres. Yoilà l'art, l'art qui s'ef- 
force, à son tour, de reproduire, au point de vue du beau, l'œuvre 
de Dieu dans ses propres œuvres. Le beau impliquant deux choses, 
le vrai et la forme qui le manifeste, l'art implique de même le mo- 
dèle idéal et la forme extérieure, c'est-à-dire l'infini et le fini. Le 
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beau résidant primitivement, essentiellement, dans ridée et non 
dans la forme, ce serait détruire Tart que de rechercher la forme 
pour la forme même. La forme n’est que le moyen et non le but ; 
elle ne doit occuper qu’un rang subordonné. Si l’artiste oublie cette 
règle éternelle, il n’a plus d’autre guide que son inspiration person- 
nelle ; il devient obscur, froid, et n’a pas la puissance de remuer les 
âmes. 

L’art réel ouvre une sphère nouvelle à l’activité de l’homme; de 
Tordre du beau il s’élève encore, perce l’enveloppe qui voilait le 
vrai et le contemple dans son éternelle essence. Alors naît la science, 
s’efforçant de concevoir les phénomènes de la création. 

Ainsi, l’homme, par l'industrie, dominant la nature, fait de la 
création l’extension de son propre organisme ; par l’art il reproduit 
l’exemplaire divin qu’il possède en soi ; par la science, il continue 
de pénétrer en Dieu, il augmente sa participation à la suprême in- 
telligence. Se développer est donc pour l’homme s’unir à Dieu, et le 
terme de son développement, si ce terme pouvait être atteint, serait 
l’union parfaite avec Dieu. La tendance et la fin particulière de 
l’homme sont donc identiques avec la tendance et la fin générale de 
la création. Tout gravite vers un centre commun, vers une limite 
qui se recule sans cesse. 

Voilà l’analyse rapide de V Esquisse d’une Philosophie. 

11 reste à La Mennais à exprimer ses pensées sur les formes aux^ 
quelles obéissent les sociétés. Ce magnifique sujet, dégagé de tout ce 
qu’il peut y avoir d’incertain et de vague dans l’idée de Dieu, de dou- 
teux sur le but vers lequel marche la création, offrira au philoso- 
phe l’occasion d’examiner, de peser, de juger les lois sociales qui ré* 
gissent le monde, ces lois que les passions élivent, que les intérêts 
réspectent et qni pèsent quelquefois ai lourdement sur les peuples. 
Libre dans son allure, plein de cette indépendance devant le pouvoir 
dont il a donné tant de preuves, La Mennais nous semble devoir 
écrire sur ce sujet ses pages les plus belles et celles qui seront le 
mieux appréciées par les masses. 

Kauffmann. 
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FÊTE D’INAUGURATION 

DD 

KODVBAD TEIPLK DE LA LOGE LA CONCORDE, 

ORIENT DE VIENNE (ISÈRE). 

Séance do 3 octobre 1 84 T • 


Depuis plus d’un an les travaux de la Concorde languis- 
saient. Celle loge, privée d’un local, dépensait dans des pré- 
occupations en dehors de ses travaux, toute l’activité qui la 
distingue. Mais elle vient de reprendre son rang parmi les 
loges de premier ordre, et elle a voulu donner à son instal- 
lation dans le nouveau temple qu’elle vient de consacrer, la 
solennité qu'exige une pareille cérémonie. 

Des invitations avaient été adressées par elle à toutes les 
loges de la correspondance. Les loges de Lyon, de Grenoble, 
de Saint-Etienne, d’Ânnonay, avaient annoncé des députa- 
tions, mais un orage affreux survenu dans la nuit du samedi, 
a empéché quelques-unes de ces députations de se mettre 
en roule; d’autres n’ont pu parvenir jusqu’à Vienne. 

Le dimanche 3 octobre, les travaux ont été ouverts & 10 
heures du malin, dans le nouveau local, situé dans un des 
quartiers hauts de la ville. Immédiatement après l’ouver- 
ture des travaux, l’introduction des députations a eu lieu. 
La loge la Pertivirance, orient de Vienne, présidée par son 
vénérable, le frère Feyal, a d’abord été introduite. — Le vé- 
nérable de la Concorde a adressé à celle loge, une allocution 
par laquelle il la remerciait d’avoir bien voulu prêter asile à 
la Concorde quand elle en était privée. — Le frère Feyal a 
répondu d’une manière fort digne, et a donné l’assurance de 
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l'attachement bien sincère de la Persévérance envers la Con- 
corde, sa mère. Les antres députations ont été introduites 
avec la cérémonie d'usage, et dans l'ordre suivant : 

Simplicité-Constance ; 

Les Chevaliers du Temple; 

Les Enfants d'Iliram ; 

Union et Confiance jointe à la Sincère Amitié cl au Parfait 
Silence ; 

Equerre et Compas; toutes ces loges de l’orient de Lyon : 

Les Elus, orient de Saint-Etienne. 

Quand les députations ont eu pris place successivement à 
l’orient, le frère Ronjat, vénérable de la Concorde, leur a 
adressé une allocution collective. — Le frère Vivier a répondu 
en assurant la Concorde de la sympathie que lui ont vouée 
les loges de Lyon. Ce frère a rappelé d'une manière heu- 
reuse une origine qui est presque commune k Lyon et à 
Vienne. 

Le frère Jullien, vénérable des Elus, orient de Sl-Elicnnc, 
a répondu au nom de sa loge. 

Le frère Ronjat a donné lecture d’un compte-rendu des 
travaui de la Concorde; en parlant de l’origine de cette loge, 
il a fait ressortir d’une manière louchante l’intimité frater- 
nelle qui existait entre Lefranc de Pompignan, archevêque de 
Vienne, primat des primats des Gaules, et le modeste frère 
Alex, fondateur et vénérable de la Concorde. Il a rappelé 
les noms des généraux Dnvivier et Laurislon, enfants de 
celle loge. 

Le frère Coron, orateur en titre, a adressé 'une courte 
exhortation aux frères nouvellement initiés. 

Après lui, le frère Tim. fils, ancien orateur, ancien véné- 
rable, a lu un discours qui a été écoulé avec un vif intérêt. 
Comme il se rattache surtout h, l’historique de la Concorde, 
nous avons cru devoir le reproduire en entier. 
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« Une dame romaine étant venue visiter Cornéiie, la mère 
des Gracchs lui faisait admirer la richesse de sa parure et 
la beauté de ses bijoux. Cornéiie prit ses deux enfants, beaux 
cl forts : « Voilà lui dit-elle, en les montrant, voilà ma plus 
belle parure, voilà mes plus beaux bijoux. » 

« La Concorde est notre bonne mère; ce jour est pour 
elle un jour de résurrection, elle est saluée à son réveil par 
ses enfants de tout âge, et elle les présente aujourd'hui 
avec orgueil à des amies chéries, accourues pour la visiter. 

« En 1781, un artisan, un homme du peuple, visité par 
cet esprit d’égalité et de fraternité qui préparait la régénéra- 
tion de notre belle patrie, quitte son échoppe de tourneur 
pour aller chercher à Paris les constitutions d’une loge ma- 
çonnique, qu’il rêvait depuis longtemps. A son retour, le vé- 
nérable frère Alex appelle à lui les hommes de coeur, les 
hommes de progrès de toutes les classes, et la Concorde est 
fondée. 

Ces maçons s'étaient réunis dans le but de se soutenir, à 
l’approche d’un moment qui s’annonçait terrible, car le peu- 
ple se préparait à secouer sa chatne, et à réclamer ses droits 
avec sa grande et puissante voix. Ces maçons, s’étaient réu- 
nis aussi pour pratiquer le bien, et l’occasion ne se fit pas 
attendre. 

« Au moment de la tourmente révolutionnaire, un hom- 
me dont la physionomie trahissait le rang qu'il cherchait à 
dissimuler, se présenta au frère Alex, et, au nom de là fra- 
ternité implora do lui dos secours popr son épouse et pour 
ses enfanjs. Dénué dç tout, il ne peut continuer sa roule ; 
étranger et proscrit peut-être, il n’ose se fier à personne, 
car sa tète est l’enjeu de son terrible secret : il n’hésite pas 
pourtant, et, sur la foi de son titre de maçon, il ose se fier à 
un ouvrier, son frère, et lui expose sa misère. Le frère Alex 
s'empresse de l’aider de toutes les ressources de la loge, et 
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l’inconnu part en comblant de ses bénédictions, des bénédic- 
tions de sa famille arrachée à la faim, l'homme du peuple 
qu’il voyait pour la première fois, et qui venait de se révéler 
à lui si généreusement. Bien longtemps après, le frère Alex 
reçut une lettre, par laquelle le maçon s’acquittait envers 
le maçon d’une dette de reconnaissance, tout en versant dans 
la caisse des pauvres, vidée dans le temps pour lui, le cen- 
tuple de ce qu’il avait recueilli. 

« L’amour du prochain était prêché avec ferveur par les 
nouveaux maçons viennois. Ils enseignaient aux néophytes 
l'abnégation de soi-méme, et le dévouement à l’homme en 
danger et malheureux. Ces sages enseignements portaient 
de bons fruits. 

« Un jeune maçon (1) voit sur le quai du Rhône, la foule 
qui se presse contre le parapet pour assister de loin à l’ago- 
nie d’un imprudent nageur; il s'élance dans le fleuve, se di- 
rige hardiment vers le malheureux qui implorait secours, et, 
doué d’une force peu commune, il a le bonheur de le ramè- 
nera vers le bord. Lors de la fêle d'ordre, cet intrépide ma- 
çon, conduit à l’orient, reçut du vénérable le baiser fraternel 
et il fut écrit sur les registres de l’atelier qu’il avait bien 
mérité de la maçonnerie, de ses frères et de ses concitoyens. 

« A quelque temps de là, un autre maçon viennois (1) 
trouva l’occasion de rivaliser de courage. 

Une planche venait d’étre jetée sur la Gère, gonflée subite- 
ment. Un enfant veut la traverser, il prend le vertige et 
tombe dans les flots. Point d’espoir de sauver celle intéres- 
sante victime. — La rivière en fureur arrête le cours du 
Rhône, et va briser ses eaux contre la rive opposée. — Tout 
à coup l’on aperçoit un homme luttant contre de si grands 

(1) Louis Dard, aucien maître de la poste aux chevaux, à Vienne. 

, (2) Richard y aîné, ferblantier. Ce franc-maçon, né cl domicilié n Vienne, 
a reçu la lumière dans une des loges de Lyon. 
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obstacles, et cherchant sous les eaux un objet qui parait lui 
échapper. Denx fois, cependant, il est assez heureux pour le 
saisir, mais deux fois aussi la fureur des vagues le lui ravit. 
— L’enfant est perdu. — Revenu à grande peine sur le gravier, 
l'homme veut tenter un dernier effort. — Gel enfant est-il 
le sien? — Non. — Mais cet homme est maçon, et il a juré 
de prêter secours à ses semblables; il est époux et père, et 
il comprend toute la douleur d’une mère qui regardera, le 
soir, en pleurant , nne place restée vide à la table de fa- 
mille. 

Homme généreux, tes efforts devaient-ils être impuissants ! 

« J’arrive à cet époque brillante pour la Concorde, où la 
jeunesse libérale de la cité venait d’y communiquer ses es- 
pérances d’avenir, et se préparait à la résistance contre les 
caprices d’un pouvoir qui, au mépris d’un pacte juré, voulait 
devenir absolu. — Permellez-moi de saluer en passant celte 
époque qui m’est chère par le souvenir; car alors je devins vo- 
tre frère, car alors, avec la lumière, je reçus des convictions que 
je n'abandonnerai jamais. — De ce jour date ma virilité. II faut 
le dire : au milieu des préoccupations politiques de cette épo- 
que, au milieu du bruit de ses fêles brillantes, la Concorde eut le 
tort de ne pas s’apercevoir que deux hommes venaient de 
frapper à la porte de son temple, et que ces hommes étaient 
dignes d’y entrer. — Voici à quelle occasion. 

Dans une matinée de l’année 1825, la ville entière est jetée 
dans la stupeur en apprenant qu’un drame terrible se passait 
près de la Halle-Neuve. En effet, un serrurier descendu dans 
un puits, pour en arranger la pompe, avait allumé impru- 
demment un réchaud garni de charbons de bois. Se sentant 
lourd, presque asphyxié, il n’a que le temps d’appeler à son 
aide. Le fils du propriétaire de l’enclos, où se passait celle 
terrible scène, descend dans le puits, mais il ne remonte pas. 
— Ses parents le cherchent, l’appellent ; puis entendant des 
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gémissements, ils courent avertir leurs voisins.— La foule so 
presse à l’entôur du puits; on délibère-. — Uh maître char- 
pentier (1) se présente : deux de ses amis vont mourir; il de- 
mande h les sauver. — Il descend, ramasse un corps, et Te 
remonte, c’était un cadavre. — Mais l’autre hommé est peut 
être encore vivant 1 Peut-être est-il temps cnêorc de le sau- 
ver 1 — N'écoutant rien, il recommence ce voyage où la mort 
peut l’atteindre. — II va remonter; hélas! ses forces l’abhn- 
donnent, il lâche son fardeau et tombe inanimé. — ftien ne 
remonte. — Dans la foule on se regarde avec anxiété ; — alors 
un homme (2) accourt ; un de ces hommes dont le nom jeté 
au milieu des angoisses d’un sinistre, est reçu comme une 
providence protectrice; un de ces hommes qui obéissent 
spontanément & la voix de leur cœur généreux, et de tous les 
dangers ne connaissent que ceux qui menacent leurs sem- 
blables; un dé ces hommes enfin chez qui là force du corps 
égale la bonté de l’ame. Cet homme ne s’enquiert pas du 
nombre des victimes; il les comptera plus lard, lorsqu’il les 
aura ramenées au grand jour.— Trois fois fl descend au fond 
du puits. Dans le dernier trajet, le plus difficile, le plus 
dangereux, il a épuisé ses forces; son côurage est prés de 
faillir ; mais il sent que le cœür dè son ami vient de bat- 
tre, il fait un dernier effort, on le hisse en toute hâ'te; et il 
arrive au jour en tenant embrassé l’homme qu’il vient 
de sauver, l’homme qu’il appellera bientôt du nom de 
frère. 

(1) Armand otné, maître charpentier, calant de la Concorde. Go frère a 
dirigé* comme en ire preneur, les travail* de construction do nouveau palais 
de justice de Lyon. 

(2) Planlin (Nicolas), serrurier, enfant delà Pcisévt.'rancc, ofûcicr de la com- 
pagnie des sapeurs-pompiers cl décoré de deux médailles d’argent, l’une mé- 
ritée à cette occasion pour avoir sauvé Armand, l’autre méritée par son zèle 
tans les incendies. 
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La maçonnerie de l’époque actuelle a payé son tribut 
d'hommage à tant de dévouement f eu appellant dans son 
sein ces deux hoqunes courageux. 

Ma tâche est remplie. 

Après un temps de halte, au moment où, pleine de force, 
la Concorde va commencer une nouvelle carrière, j’ai voulu 
la rappeler, pour un instant, vers un passé glorieux pour 
clic. — Afin de la guider, j’ai voulu lui proposer d’honora- 
bles exemples & imiter. 

Mes frères d’armes vous enseigneront les pratiques maçon- 
niques. Du vénérable qui dirige nos travaux, vous apprendrez 
les vertus maçonniques, les vertus civiques et les vertus de 
famille. Ce maçon est notre ami ; l’avenir de la loge est con- 
fié à son infatigable activité; c’est vous dire qu’il est assuré. 

Pour la Concorde commence une nouvelle ère de prospé- 
rité; elle doit la consacrer par des innovations fructueuses 
qui commanderont le respect à ceux qui sont encore à la 
connaître. Elle prendra pour guides et pour exemples les 
loges de Lyon qui comprennent si bien la franc-maçonnerie. 

Pour nous, frères visiteurs, arrivés au terme de notre 
voyage, nous nous sommes arrêtés un instant pour repren- 
dre force et courage. Nos cœurs se sont tournés vers un 
passé que nous quittions avec quelques regrets, puis nous 
nous sommes élancés avec vous par l’espérance vers un ave- 
nir qui nous sourit et qui vous appartient. 

Nous avons vu venir ù nous des hommes jeunes, forts cl 
sages : nous les avons attendus, nous avons voulu nous ap- 
puyer sur leurs bras amis pour marcher ensemble à travers 
l’humanité, et achever notre saint pélérinage au progrès, à 
la fraternité et à la bienfaisance. » 

Le F.*. Layal(l)a prononcé ensuite un discours sur l’édu- 

(I) Cel ciccllcnl maçon a propose «à la loge de recevoir gratis dans l’insli- 
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cation nationale, discours remarquable par la hauteur des 
pensées et la pureté du style. 

Après ce discours a commencé l'intéressante cérémonie 
du baptême maçonnique donné à un charmant enfant de six 
ans. 

Après cette cérémonie, le frère Trouillet, parrain du jeune 
prosélyte, a adressé à la loge de chaleureuses paroles sur les 
obligations qu'elle contractait envers l’enfant qu’elle venait 
d’adopter. 

Les travaux ont été suspendus à 2 heures, et tous les frères 
se sont rendus dans la salle des banquets. 

Le nouveau local qui appartient au frère Guillot, parait 
convenablement distribué. Le temple et la salle des banquets 
sont décorés avec simplicité, mais avec goût. 

Un peu avant la fin du banquet, une distribution de bou- 
quets a été faite par le frère servant, et les santés ont com- 
mencé. Celle du Vénérable a été portée par le 1 er surveil- 
lant. — L’émotion du frère Ronjat ne lui permettant pas de 
rendre la santé des deux surveillants, il en a chargé un frère 
visiteur, puis il a pris la parole pour remercier la loge de 
toutes les marques de sympathie et d’affection qu’elle a don- 
nées, tant à lui qu’à sa famille. 

La santé des anciens membres de la loge a été rendue par 
le frère Riondet aîné, ancien orateur de l’atelier. 

Une santé toute spéciale a été portée au frère Mermet, ex- 
vénérable de la Concorde. Cette santé de reconnaissance était 
bien due à ce maçon, sous le maillet duquel la loge a acquis 
une célébrité qu’elle saura justifier dans toutes les occasions. 
En répondant, le frère Mermet a parlé de l’union et de l’éga- 


lut d'éducation qu’il dirige, l'enfant du maçon le plus nécessiteux, ou le 
plus chargé de famille. La loge a accepté arec reconnaissance cette proport- 
ion, et a désigné le fils d'un maçon mort pauvre. 
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lilé qui doivent exister entre tous les maçons. La boite des 
pauvres a circulé. Le baiser de paix a été demandé sur les 
colonnes; après avoir circulé, il a été rendu au vénérable 
qui a déclaré à l'assemblée que ce baiser venait d’élre le 
gage d’une réconciliation complète entre deux frères. 

A huit heures et demie du soir les travaux ont été clos. 

Celle fêle de famille, où la cordialité la plus fraternelle n’a 
cessé de régner, laissera de bons et durables souvenirs aux 
maçons qui ont eu le bonheur d’y assister. 

T. 


CONSIDERATIONS PHILOSOPHIQUES 


SUR 

LE TRAVAIL'". 


C’est un mérite bien grand pour la franc-maçonnerie, d’a- 
voir vulgarisé la haute et importante idée d’honorer le Ira- 

(1) Ce discours renferme sur les vices de l'organisation actuelle do tra- 
vail des vues critiques auxquelles nous adhérons sans réserve. Mais il con- 
tient, d'autre part, l'indication d'un système social nouveau qui nous parait 
se rattacher directement à l'idée de la communauté . 

L'idée de la communauté ne s'est encore, pour ainsi dire, manifestée de 
nos jours que sous la forme du sentiment. 11 n'existe aucune théorie dans 
laquelle on puisse sérieusement et consciencieusement étudier la valeur so- 
ciale de celte idée* Nous devons donc rester et nous resterons neutre en pré- 
sence des vues organiques qui forment le principal objet du travail du frère 
P.-À. Martin. En le publiant nous avons simplement voulu consacrer, selon 
la mesure de nos moyens et de notre publicité, le droit de chacun à la libre 
émission de sa pcnsfc. {Note du rédacteur ). 
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vail, en le prenant pour emblème habituel de ses réunions, 
poiir but mystique de sa pensée. 

Naguère, un homme célèbre formulant, le premier, an 
principe qui devait être le mot d’une révolution européenne, 
s'écria : Le tiers-état, c'est tout I».. Avec combien plus de rai- 
son doit-on dire aujourd'hui ; Le travail c'est tout! car, 

c’est la puissance, c'est le droit, c’est le devoir I Cette grande 
vérité doit désormais remplacer celle de Siéyès. La voix du pro- 
grès l’a créée par des échos sans nombre, elle la jette lu l’uni- 
vers comme loi de l’avenir. Sièycs, en réduisant à néant l’im- 
portance de la noblesse et du clergé, faisait alors ce que pres- 
crivait logiquement la situation des temps. Aujourd’hui le 
niveau a passé sur tous les ordres. C’est en vain qu’on cher- 
cherait à rétablir des dusses privilègiées comme celles d’au- 
trefois : l’égalité a été inscrite dans la loi, dans la morale : 
le temps l’établira dans les faits. Tout ayant marché ainsi, 
nous pouvons faire mieux que Siéyès : nous n'excluons per- 
sonne ; nous ne reconnaissons qu’un seul ordre, celui des 
travailleurs, mais l’accès en appartient à tout le monde, aux 
nobles comme aux prolétaires. 

Oui, le travail est tout : sans lui, les empires les plus flo- 
rissants disparaissent bien 161 : il est la vie, le sang de l'hu- 
manité. 

Et pourtant, si l’on considère l'histoire, on trouve que le 
travail a toujours été méprisé comme avilissant, et repoussé 
comme une fatigue digne seulement de la brute. 

11 fallait néanmoins des travailleurs. La question fut réso- 
lue par la violence. Le faible, le vaincu travaillèrent pour le 
fort et le vainqueur. Cette fausse appréciation du travail a 
donc créé la servitude; car, quel inlérét'eut porté à faire des 
esclaves, si l’on n’eût réduit les asservis au rôle de bêtes de 
somme accomplissant le labeur nécessaire à là vie des vain- 
queurs?... Comment eussent pusc perpétuer les distinctions 


Digitized by LaOOQle 



231 

entre les classes libres el les classes esclaves, si loules deux se 
fussent rencontrées dans des travaux semblables, accomplis 
chaque jour dans l’intérêt général ? 

Jésus est venu ! fils d'un travailleur, d’un charpentier, il 
donne un nouveau démenti à la loi mensongère qui avait dé* 
claré que la science ne pouvait exister chez le pauvre et le 
faible. De simple artisan, il devient célèbre par l'élévation 
de son esprit précoce, par l’habileté avec laquelle il inter- 
prète ht loi à la grande confusion des docteurs. It érée toute 
une toi nouvelle qui renverse l’ancienne el bouleverse le 
monde. Jésus meurt pour la consécration de l’idée qu’il a 
dictée. La vie el la mort du révélateur Sont là première auréole 
de la gloire incomprise qui jaillit dès lors sur le travail. La 
condition de tous les travailleurs esclaves ou plébéiens va 
s’améliorer, puisque l’éclat du supplice activera la propaga- 
tion de l’idée d’égalité que le Christ laisse au monde. 

La réhabilitation do travail ainsi .prodamée, H y a dix 
huit cènls ans, esil cependant à peine admise à l’époque où 
nous vivons. Qde de temps il a fallu, grand Dieu ! pour assu- 
rer au monde la conqnéte d’une idée qui nous parait, à nous 
hommes justes, si simple et si vraie! Dans tout l’intervalle qui 
s’écoule entre la mort de Christ et la révolution française, 
le travail est encore considéré comme un déshonneur par 
les classes maîtresses du monde. Le commerce lui-même, en- 
visagé sous le .point de vue de l’oecupation parement intellec- 
tuelle et spéculatrice, est flétri : le noble qui exercerait le 
commerce descendrait à l’état de roture. 

Aujourd’hui, après tant de changements survenus depuis 
30 ans, après tant de catastrophes qui ont successivement 
frappé les classes privilégiées, alors que tant d’hommes sor- 
tis des rangs du peuple, ont monté aux premières places du 
pouvoir, se sont immortalisés dans les sciences, dans les ar- 
mes, dans l’industrie ; quand nous avons vu un palfrenicr 
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devenu maréchal de l'empire, un comédien fait ministre, un 
petit abbé chef de la diplomatie, un journaliste gravissant 
successivement toutes les marches du pouvoir, et se créant 
l’arbitre des destinées de notre pays, n’est-ce pas une dérision 
ridicule et fatale que de parler encore de classes et déchargés 
ne devant peser que sur certaine classe d’hommes? N’est-ce 
pas immoral et funeste de dire qu’il y a des hommes dont le lot 
est l’oisiveté, tandis que d’autres sont faits pour travailler? 

Nous n’examinons iei la question du travail que sous le 
point de vue philosophique. Voyons donc philosophiquement 
ce qu’est le travail dans la société. 

Le travail, c’est fade par lequel f homme se sert lui— 
mime et devient utile à ses semblables. A moins que la terre 
ne soit divisée en autant de portions qu’il y a d'individus, ce 
qui serait une proposition si absurde, si impraticable, si nui- 
sible, que personne ne l’a jamais émise, quoiqu’on en ail dit: 
il est impossible que les hommes ne travaillent pas les uns 
pour les autres. Si vous êtes cultivateur il vous faudra de- 
mander à d’autres votre vêtement, vos meubles, des livres, 
car nous n’admettons pas que l’homme soit fait pour vivre et 
mourir dans une caverne ou une butte. Si vous êtes artisan, 
il vous faudra davantage, et la nourriture principalement. 
Nos besoins étant infinis, nous sommes dans la nécessité de 
recourir & un grand nombre de nos semblables à qui, par 
réciprocité, nous fournissons ce que nous créons. Le travail 
est donc indispensable & tous, sans exception. Dés qu’il ne sert 
pas exclusivement à celui qui l’accomplit, il n’est plus une 
œuvre, une opération individuelle; c’est un acte qui s’élève à 
la hauteur d’une fonction sociale. Les millions de travail- 
leurs qui s’agitent autour de nous remplissent donc une œu- 
vre d’humanité ; ils sont donc les véritables auteurs du mou- 
vement et de l’activité particulière et collective qui manifeste 
et constitue l’existence du grand tout. 
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El, entre ces myriades de fonctionnaires travaillant à l’envi, 
même sans conscience de l'importance de leur œuvre, y a-t-il 

des différences possibles? Le simple bon sens dit non 

Puisqu’il faut que chaque fonction, quelle qu’elle soit, 
paisse être occupée, si ce n’est par vous ce sera par nous. 
Comment donc le hasard, qui vous a mis ici et nous a placés 
là, aurait-il voulu établir entre nous une différence alors que 
nous travaillons à un même but? Des exemples rendront celle 
vérité plus frappante. Le ministre de la guerre et ses hauts 
employés dirigent, conduisent l’armée. Mais que pourraient 
faire le ministre et ses subordonnés, s’il n'y avait pas des cul- 
tivateurs élevant des chevaux, des boulangers fabricant le 
pain, des tisserands faisant des vêtements, des maçons cons- 
truisant des casernes? Sans une infinité de travailleurs qui 
exécutent sa volonté, le ministre resterait impuissant dans 
son cabinet.... Le savant, l’avocat, le médecin travaillent pour 
les autres hommes : sans les autres hommes ils ne seraient ni 
logés, ni nourris, ni vêtus, ni satisfaits dans leurs divers 
besoins. Les services qu’on leur rend peuvent être plus faciles 
que les leurs; mais à considérer le résultat, le travail des uns 
est aussi utile que le travail des autres. Le travail est donc 
une chaîne sans fin, un lien d’intérêt qui attache les hommes 
les uns aux autres, sous une loi de réciprocité qui doit être 
égale pour tous. 

Que dirons-nous de l’oisif, de celui qui meurt sans avoir 
travaillé? Voilà un homme que les autres ont servi durant 
60 ans, il a reçu leurs travaux et il ne leur a rien donné en 
échange; mais, dira-t-on, il a payé ses services en argent. 
Qu’on ne s’y méprenne pos, ce salaire n’est qu’une fiction 
sociale dont il a abusé. 

On le comprendra parfaitement dés qu’on se sera rendu 
compte de ce qu’il adviendrait si, durant huit jours seule- 
ment, ceux qui possèdent assez d’argent pour vivre pendant 
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an mois, s'abstenaient de travailler : ce serait le cahos, la 
confusion pour tous, la mort pour un grand nombre. H n’y a 
donc qu’un moyen juste, légitime, de payer sa det|e à la so- 
ciété; ce moyen c’est le travail, c’est la production. 

Nous venons de prononcer le mot de production. Est-ce 
qu'il n'y aurait de travail qu’à la condition d'un produit ma- 
tériel? Noas sommes bien loin de le croire. Noms avons dit 
que le travail est l’action par laquelle l'homme sert ses sem- 
blables; donc tout ce qal atteint ce bat est travail ; c’est pue 
œuvre profitable et méritoire. Ainsi, le maçon a hesoin de 
l’architecte; le mathématicien calcule les vitesses, les puis- 
sances, pour les applications de l'industrie; l’artisan blessé 
devient impuissant si le médecin n’accourt à son aide; le 
savant crée tes théories nouvelles qui vont donner lieu à mille 
inventions inconnues jusque là. Biais nous allons pins loin 
encore et nous disons : l'homme ne vil pas seq|ement de pain, 
c’esl-è-dire de la vie matérielle ; il lui faut aussi la nourri- 
ture de l'intelligence, de l’imagination. Donc, le ppiptre nous 
montrant sur la toile les grands faits historiques, fes belles 
actions humaines, fait une œuvre profitable. Le musicien qui 
crée des partitions et des mélodies ravissantes, rqssérénü 
notre ame et nous procure un temps de repos et de quiétude 
qui nous rendra plus actifs pour de nouveaux labeurs. Le 
poète en inventant ou en racontant de grandes œuvres hu- 
manitaires enstyleenlbopsiaste, avec un rhjlhmepjus agréable 
à entendre et pins saisissant, frappera plus vivement l’imagi- 
nation, fixera mieux les souvenirs et excitera davantage le 
désir de l’imitation. 

Et ici, il importe de faire remarquer que les préjugés po- 
pulaires ôtent à un grand nombre d’ardents travailleurs 
rhonoeur du travail. Le savant, l’artiste, le poète, le méde- 
cin, le fonctionnaire, l’avocat sont assimilés anx oisifs; 
mais c’est là une erreur dangereuse; partout où l’esprit est 
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rugeni principal du travail, la fatigue est grande. Le tout 
consiste à savoir si le savant, le poète remplissent réelle- 
ment leurs fonctions. Un ouvrier occupé d’un travail pure- 
ment manuel croit avoir eu, 6 la fin du jour, beaucoup plus 
de peine que l’un d'eux. Gela est vrai physiquement parlant, 
mais laquelle des deux positions nuit te moins au eorps et 
pèse le moins sur l’existence habituelle de l’individu? Nous 
n’hésitons pas à répondre que c’est la position de l’ouvrier. 
Connatt-il ces ébranlements cérébraux, ces serrements de 
poitrine, celte fièvre d’ioquiétude, qui vieillissent avant l’âge 
l’homme qui, sans cesse et exclusivement, tient son intelli- 
gence en état d’enfantement 1 Comparez, an physique, l’ou- 
vrier ardent au travail elle savant âpre à conquérir des faits 
nouveaux ! Le visage du premier respirera la sérénité et la 
santé ; la figure du second, pâle, amaigrie et ridée, indiquera 
la faiblesse de son eorps et les anxiétés perpétuelles de son 
esprit. Sachons donc rendre à chacun la justice qui lui est 
due et reconnaissons que quiconque cherche consciencieuse- 
ment à remplir ici bas sa tâche, quelle qu’elle soit, mérite 
bien de l’humanité. 

Mais si, comme nous le croyons fermement, le travail n’est 
qu’une fort honorable fonction sociale, si toute fonction so- 
ciale est utile, doit-il y avoir une différence dans lea avanta- 
ges matériels que les divers ordres de fonctions procurent & 
ceux qui les remplissent? Pour résoudre celle question, 
voyons d’abord comme on arrive maintenant à remplir une 
fonction. Pierre est maçon, Jacques est forgeron, ni l’un ni 
l’autre ne sait pourquoi il se trouve, exercer celte profession- 
ci plutôt que celle-là. Ce sont mille circonstances de hasard 
qui ont décidé la vocation ou la détermination de chacun : 
tous deùx emploient le même temps et dépensent la même ar- 
deur à l’exercice de leur profession. Si Pierre est plus fort de 
corps que Jacques, il résiste mieux à la fatigue et produit da- 
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vantage, ce n'est évidemment pas la faute de ce dernier : la 
nature qui a fait Jacques plus faible, a-t-elle entendu lui 
imposer un rang infé rieur parmi ses confrères en travaux ? 
Ce serait supposer une injustice monstrueuse. Dès qu’il a fait 
tout ce qu’il a pu, il ne doit plus rien, et il faut qu’il soit 
rétribué à l’égal de celui qui, par le seul fait de sa force, a 
produit davantage. Paul est médecin ; Jules est avocat ; Jé- 
rôme est ingénieur. C’est encore par hasard que leurs rôles 
ne sont pas intervertis. Cela a pu dépendre simplement du 
lieu où ils ont été élevés, des godts particuliers de leurs pa- 
rents, de leurs professeurs ou de leurs amis. Chacun d’eux a 
beaucoup de science; mais qui la lui a donnée, cette science? 
La société, qui depuis nombre de siècles, entasse les faits de 
l’expérience et discute par des mHlieçs de voix les théories 
que procrée l’intelligence commune. Si l’un d’eux a été assez 
heureux pour perfectionner ce qui existait avant lui, & qui 
doit-il compte de l’honneur qu’il reçoit, si ce n’est à la so- 
ciété, qui l’ayant amené rapidement aux dernières limites 
des découvertes accomplies en mille et mille ans, lui a per- 
mis de n’avoir à chercher que la perfection? Et s’il l’a trou- 
vée alors que d’autres, aussi laborieux que lui, n’avaient pu la 
découvrir, il le doit à un rayon particulier d’intelligence qu’il 
a eu le bonheur devoir luire; mais ce rayon, ce n’est pas lui 
qui l’a créé... 

Ainsi, dans la science comme dans le labeur matériel, c’est 
le hasard, ou si l’on veut, un entrainement plus ou moins 
indépendant de la volonté de l’individu, qui actuellement dé- 
termine le choix de la profession. C’est principalement la 
société qui prépare le succès, et s’il y a aptitude toute par- 
ticulière de l’individu, celle aptitude existe en lui, il ne la 
crée pas; il la met en œuvre, et c’est en cela seulement que 
consiste son mérite. L’homme savant parmi les savants ne 
doit donc pas être rétribué plus que ses émules. L’ouvrier 
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plus robuste et plus adroit entre les autres ouvriers ne sau- 
rait non plus s’attribuer sur eux une supériorité matérielle. 
Disons ensuite que placés dans une condition semblable, 
Pierre, eut pu devenir un ingénieur plus habile que ne le 
sera jamais Jérôme, que Paul le médecin eut dépassé l’élo- 
quence que Jules fait briller, et concluons que l’avantage 
résultant de son travail doit être le même pour le maçon et 
l’ingénieur, pour le forgeron et le médecin. Gardons-nous 
cependant d’oublier que si la société qui met aux mains de 
tous les hommes des matériaux intellectuels ou solides, ne 
leur doit qu’une égale récompense matérielle pour le parti 
qu’ils en tirent à son profil, elle ne manque pas de dispenser 
largement, et avec une impartialité satisfaisante, la recon- 
naissance que lui inspirent ceux qui ont accompli des tra- 
vaux supérieurs ou indiqué des théories nouvelles et utiles. 
C’est en cet honneur immense de mériter les remerctmenls 
de l’universalité de ses égaux, que consiste le seul avautage 
sainement appréciable ici-bas, le seul stimulant qui puisse 
être goûté par un esprit élevé. 

Tout étant donc égal dans la nature des fonctions et dans 
les avantages matériels qu’on en relire, une dernière question 
se présente tout naturellement: — Est-ce le hasard qui doit 
répartir le travail et classer les travailleurs dans tel ou tel 
genre de fonctions? — 11 suffit de poser cette question pour 
que le simple. bon sens la résolve. Dés qu’il ne s’agit plus de 
faveurs particulières à accorder h telles ou telles classes, dès 
que la règle n’est plus celle d’une sotte vanité, d’un funeste 
amour-propre, ou d’un cruel égoïsme, on n’a plus à consul- 
ter qu’un seul guide toujours infaillible, celui de l’intérêt 
général, et l’on remarque aussitôt qu’il y a malheur pour les 
individus, préjudice pour la généralité, à ce que le hasard ou 
des nécessités individuelles règlent les professions. C’est 
l’aptitude qui, en quelque moment qu’elle se révèle, doit 
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fixer l'office du travailleur. L’avantage de tous est de donner 
à chacun ln fonction qui lui platt le plus, pour laquelle il est 
plus apte, et dans laquelle, par conséquent, il sera plus heu- 
reux et rendra plus de services. 

Telles sont les solutions qu’amène inévitablement l’exa- 
men désintéressé de la question du travail; Certes, nous 
devons reconnaître que si, descendant des régions du juste et 
du vrai, nous revenons sur notre terre désolée, nous serons 
loin d’y trouver en application ces principes qui, seuls cepen- 
dant, doivent produire le règne de la paix, de l’équité et de 
la concorde. Nous y rencontrerons partout, au contraire, l'op- 
posé de ees lois providentielles ; mais aussi qué de souffrances 
partout, que de crimes et de déchirements se révélent à 
à chaque heure et & chaque pas ! Au milieu de ces douleurs, 
souvenons-nous que la vérité voit chaque jour augmenter l’é- 
clat qu’elle jette sur le monde. Reconnaissons que le progrès, 
loi des lois du Gr.*. Arch.-.de l’Univ.*., s’avance et s’accom- 
plit toujours, puissant et invincible comme son antenr. 

Quant & nous, qni avons toujours présents lés faits dé 
monde où nous vivons, n’oublions pas que ces nies sur le 
travail qui, au premier instant, nons paraissaient hardies et 
nouvelle^, sont dé toute antiquité la règle de notre ordre ; et 
comme nons le disions en commençant, que c’est là une 
gloire impérissable pour ceux qni l’ont fondé et pour ceux 
qui le continuent. En effet, les maçons n’honorent-ils par le 
travail en revêlissant ses emblèmes, en parlant son langage, 
en suivant ses coutumes, en se glorifiant de porter un nom 
industriel! Reconnaissent-ils an milieu d’eux des supé- 
rieurs? Non, ils ne Voient partout datas leurs temples que dés 
frères et des égaux (1). Honorent-ils l’oisiveté de quelques- 


(i) Le» francs-maçons reconnaissent la nécessité d’une hiérarchie; Hs 
obéissent aux chefs qu’ils se donnent par la voix de l’élection : ceux-ci, dam 
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ans des lears? Non, la peine la plus grave qa'ils inflligent à 
celai qui a dévié delà route commune, c'est de lui interdire la 
participation aux travaux. Donnent-ils des avantages plus 
grands à tels frères qu’à tels autres? Non, ils les appellent 
tous à unp position et à des charges égales : un zèle plus 
grand donne seul lieu quelquefois à des récompenses hono- 
rifiques, distribuées au nom de la loi que tous se sont faite, 
et qu’ils peuvent changer à leur gré. Est-ce au hasard qu’ils 
s'en remettent du choix de leurs nouveaux frères eu de ceux 
qui parmi eux ont plus à travailler que les autres? Non, 
c'est la volonté de tous, c’est l’intérêt commun qui président 
aux initiations des profanes, aux élections des officiers!... 

Vous le voyez, nous n’avons rien dit sur le travail qui ne 
soit votre loi; rien que vos prédécesseurs et vous-mêmes n’ayez 
admis. Or, puisqae ces maximes font notre bonheur et notre 
honneur à la fois, n’est-il pas logique et raisonnable dépen- 
ser qu’il en sera de même dans le monde profane, quand 
elles y seront successivement reconnues et appliquées ? Pour 
cela, il faut vaincre l’égotsine et l’ignorance. Eh bien! faisons 
que notre loi ne soit pas une théorie morte : combattons avec 
persévérance ces deux fléaux de l’humanité, an dehors comme 
au dedans de nos temples, et par cette croisade contre le mal, 
glorifions leGr.*. Arch.*. de l'Univ.*., et méritons bien -de la 
maçonnerie qui nous a éclairés. 

P.-A. UaUtut. 


Pexcrcicc Je leurs fonctions» sont réellement de» sttpérfettrt. Non* pensons 
donc qti*ü y a erreur dans oe passage» ainsi que dans lesttkrani où il est dit 
qu*KJi zèle plus grand donne seul lieu û des récompenses Aotorÿiÿtw» La 
maçonnerie récompense à la fois le zèle et la capacité. 

(Note du tlédacteur). 
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GRAND-ORIENT D£ FRANCE. 


Pom de le première pierre du nonveen temple 

mafonnlqne, tllné rue Menvc demeen» à Farta» 

Le 9 août dernier, la commission du Grand Orienl, chargée 
de poser la première pierre d’un temple maçonnique , s’ est 
rendue au lieu que nous venons d’indiquer, et où elle a été re- 
çue par la commission de surveillance des travaux de cons- 
truction du temple. 

Les membres des deux commissions , auxquels s’étaient 
joints un grand nombre d’adeptes, étant réunis sur le lieu des 
travaux, près de la pierre cubique, le frère Bessin adresse h 
la commission spéciale l’allocution suivante : 

« TT.-. RR.-. FF.-. , 

« Depuis longtemps le G.*. O/, de France et les Maç.*. de 
ta capitale ont senti la nécessité absolue de voir ériger un nou- 
veau Temple qui fut digue de la Maçonnerie parisienne. Ce 
moment si désiré est enfin arrivé. 

« Votre Commission de surveillance est heureuse de pouvoir 
vous dire que , par suite des arrêtés que vous avex pris sur les 
propositions faites par les TT.-. CC.-. FF.*. Caigoé etMoliier, 
au nom du F.-. Thomas , et, d’après le mandat que vous lui 
avez confié, elle s’est livrée à une étude sérieuse des plans, et 
que , conjointement avec le T.-. C.-. F.*. Fréchot, architecte 
désigné par vous , elle a obtenu des changements notables 
d’amélioration. 

« Enfin , les travaux de construction sont arrivés au point 
qui permet à votre commission de surveillance de vous décla- 
rer que vous pouvez, en toute confiance, procéder à la pose de 
la première pierre qui scelle désormais le seuil de ce Temple, 
dans lequel tous les Maç.-. pourront siéger d’une manière di- 
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gne et noble* et y exercer dignement et noblement aussi la 
morale , la sagesse et la philanthropie. » 

Le frère Tardieu , président, après s’élre fait assurer que 
rassemblée est réunie en un Heu clos et couvert, à l’abri des 
profanes, ouvre les travaux dil Grand Orient. Il donne lecture 
de la lettre suivante de l’honorable frère Bouilly, représentant 
du Grand Maître : 

« Je me joins de cœur et de pensée aux 111.*. membres du 
G.*. O.*, de France, chargés de poser la première pierre du 
Temple qu'on doit construire à Paris , pour les travaux.de 
l'Ordre maçonnique. Puisse cet édifice , [depuis si longtemps 
désire , resserrer les liens sacrés de tous les enfants de la 
V.*. L.\ ; maintenir parmi eux cette union qui fait la force # 
cette dignité qui attire l'estime et la considération , cette im- 
muable fidélité aux statuts et aux rites fondés 3 établis par 
nos prédécesseurs; en un mot, cette admirable association 
philanthropique qui donne à l'homme une juste idée de son 
être, et l'assurance de trouver dans une autre vie la récom- 
pense du bien qu'il aura fait sur la terre. 

« Je dirai d'avance avec Virgile qui fait le charme et la con- 
solation de ma vieillesse : 

« O mihi tum quant molliter ossa quiescunt ! » 

L'honorable président expose ensuite en ces termes l’objet 
de la réunion et de la cérémonie : 

« TT.-. CC.-. FF.-., 

« Nous sommes réunis pour poser solennellement la pre- 
mière pierre d'un nouveau temple destiné aux travaux du G.-. 
O.-, de France, et de la Maçonnerie parisienne. Tous les dé- 
putés , tous les présidents d'Atel.-. ont été invités à cette céré- 
monie ; et le nombre des FF.*, qui ont répondu à cet appel 
et qui en ce moment composent celte auguste assemblée, lui 
donne un caractère de gravité et de noblesse qui prouve que 
nous tous avons compris de quelle importance est pour la Ma- 
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çonneric réréction de ce sanctuaire ; que c’est moins pour 
frapper trois coups dé maill.'. sur une pierre, que pour nous 
serrer tous ensemble, et pour cfire : c’est nous tous qui avdns 
fondé tm temple. 

« Depuis longtemps les Mgç.v désiraient que U Maçonnerie 
parisienne possédât un Temple plus digne de nos augustes 
mystères y que ceux qui existaient jusqu’ici. Us regrettaient 
que le G.*. O. - . de France et les Alel.*. de la capitale procé- 
dassent h leurs travaux dans des locaux petits et mesquins , et 
d'une décoration flétrie par un long usage. Placés dans des lieux 
qui ne leur avaient pas été destinés primitivement, on les avait 
ajustés le moins mal possible aux endroits où nous les voyons ; 
mais les nombreux inconvénients du manque d’un plan Calculé 
et méditéà l’avance étaient jugés et appréciés par tous les FF.*., 
et leur faisaient vivement désirer un nouveau Temple appro- 
prié dès l’origine à sa destination. 

« G’est ce besoin si vivement senti que le F.*. Thomas vient 
satisfaire aujourd’hui. 

« Le 16 novembre dernier , les FF.*. Caigné et Mollier ont 
présenté à la Cb.*.de correspondance eldes finances, au nom du 
F.* .Thomas, la proposition de bâtir, sur le terrain où nous som- 
mes, un local maçonnique à l’usage du G.*. O.*, et des Àlel.*. 
de la capitale. Une Commission à été nommée qui a fait un 
prapport favorable. Communiqué aux Ch.*, et soumis a* Co- 
mité central , ce projet a été discuté , modifié et arrêté défini- 
tivement par le G.*. O.*, avec justice, équité et impartialité , 
comme il convient à des hommes qui sé proclament l’élite de 
la société et les apôtres de la vertu. 

« On a passé un bail dans lequel tous les intérêts ont été 
protégés , et les obligations réciproques régléés et fixéés. Les 
travaux sont commencés ^ les fondations sont creuséés. Nous 
allons donc j mes FF.*. , exécuter la tâche qui nous a été dé- 
partie. Réunissons nos sentiments et nos intentions pour pro- 
céder dignement à cette cérémonie qui doit avoir une si haute 
inlliience sür le bonheur futur de la famille maçonnique. » 
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Le président de la commission desurveillance des construc- 
tions dn nouveau temple annonce à l’honorable frère Tar- 
dieu que les travaux préparatoires pour la pose de la première 
pierre sont terminés, et l’invite à procéder à celle opération. 
Le frère Besski présente aussitôt au frère Tardieu une botte 
en chêne, destinée à renfermer les objets que le Grand Orient 
a décidé de placer sous la pierre. 

Les objets ci-après désignés , qui doivent être enfermés 
dans la botte > sont déposés sur l’autel. 

1° Une médaille en argent du. Grand Orient, portant d’un 
«ôté ces mots en exergue : O.*. O.*, db France , fondation 
nu 9 avml 1841 ; et au revers ces mots en légende : Nou- 
veau Temple maçonnique édifié. Première pierre posée le IX 
août MDCCCLXI; 

3° Un jeton aussi en argent , au type du Grand Orient de 
France; 

3° Un exemplajredes statuts généraux de l’ordre maçonni- 
que promulgués en 1839; 

4° Un exemplaire de l’annuaire maçonnique de la présente 
année; 

6° Un type en parchominde l’encadrement et de la formule 
des diplômes délivrés par la Grand Orient; 

6° Plusieurs médailles dedivers ateliers de Paris et des dé- 
partements; 

Y° Une plaque en étain sur laqnelleest gravé te plan de l’édi- 
fice et les membres composant les deux commissions précitées; 

9° La planche lue précédemment, dn respectable frire 
Bouitly; 

9° Un exemplaire imprimé de l’arrêté dn Grand Orient , 
concernant ta maison central de secours maçonnique et un 
exemplaire du réglement de celte maison-; 

10° Et enfin un double du procès-verbal de la cérémonie 
-dont nous parlons. 
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Tous ces objets sont déposés dans la botte en cbéne , en 
présence de tous les frères présents qui ont signé le procès- 
verbal. 

La boite est close et placée dans une autre botte en plomb 
qui est soudée et scellée par le président de la commission 
de surveillance. Elle est remise an frère Tardieu qui se dirige 
vers l'emplacement préparé pour recevoir la première pierre 
du nouveau temple. 

Le frère Tardieu, secondé par ses frères, et à l’aide de la 
pince et du levier , pose la première pierre de l’édifice , place 
dessus la botte contenant les objets que nous venons de dési- 
gner et la recouvre d’une seconde pierre. Puis, prenant la 
truelle , il scelle, cimente, et, frappant les trois coups mys- 
térieux , il dit : 

» G.*. Arcb.* . de l’Univers , nous venons sous tes auspices , 
avec un cœur pur el des mains pures, fonder ce nouveau Tem- 
ple que nous élevons à la concorde et k la vertu. Nous en ap- 
pelons k ta bonté infinie, nous te prions défaire prospérer les 
travaux qui auront lieu dans son auguste enceinte. Fais que 
dans ces nouveaux parvis tous nos FF.*, viennent se réunir 
à nous , se fondre dans le G.*. O.*, de France et fortifier le 
faisceau de l’unité maçonnique. » 

Procédant ensuite à la consécration, le Y.*. F.*. Tardieu 
prononce les paroles suivantes : 

« Pierre cubique ! je te consacre à la Maçonnerie ! je te 
consacre au rite français ! je te consacre au rite écossais ! et à 
tous les rites reconnus par le G.*. O.*.. Sur toi nous allons bâtir 
un Temple qui brillera d’un vif éclat sur l’horizon maçonni- 
que, avec l’aide de mes FF.*.. Je te bénis ! je te sanctifie! par 
les signes etbatt.*. que le vieil Uiram a transmis à ses enfants. 

» Luceat, luceat , luceat in œternum ! » 

Aussitôt retentit un triple vivat , el les vœux les plus sin- 
cères sont adressés au G.*. A.*, pour que les travaux de cons- 


Digitized by LjOOQle 



215 

traction du nouveau Temple soient promptement et heureu- 
sement terminés* 

Le mandai de la commission du Grand Orient étant rempli, 
le respectable président est remonté à Tautel et a dit : 

« Mes FF.*. , 

» Cette œuvre que nous venons d'accomplir est le point de 
départ d’une ère nouvelle qui s’ouvre devant nous. Désormaisle 
G.-. CL*, travaillera sous le même toit que lesAtel.*. Il pourra 
visiter journellement leurs travaux, connaître leurs vœux, re- 
cueillir les avis ou les demandes qu’ils croirout utile de lui sou- 
mettre. Celle cohabitation va permettre & sa sollicitude pater- 
nelle une surveillance de tous les instants, un enseignement 
facile des anciens Mac.*, envers les plus jeunes, et par une con- 
naissance plus intime lui signalera les hommes d'élite qu’il doit 
appeler à lui pour participer au gouvernement de l'Ordre. 

» Réjouissons-nous donc , mes frères , dans un an cet édi- 
fice sera construit et inauguré , et nous posséderons un local 
digne de sa haute destination, d’une architecture conforme aux 
règles de l'art, et d’une décoration en harmonie avec les pro- 
grès du luxe et du goût qui distinguent notre époque. Toutes 
les parties de cette vaste construction seront concordantes en- 
tre elles et méditées pour un usage commode et agréable. 

» Espérons , mes FF.*., qu’un tel présent fait à la Maçon- 
nerie va renouveler le xèlede ses adeptes. Dans nos tenues or- 
dinaires, nous trouverons le confort et tout ce qui pourra nous 
être utile, préparé avec la plus prévoyante sollicitude. Dans 
nos séances solennelles , nous trouverons un temple Relatant 
de lumière et de splendeur. A la clarté d’un riche luminaire 
nous offrirons à l'Elernel les nuages de l’encens, le parfum des 
Heurs et les sons harmonieux de la musique. 

» ^Honneur donc , honneur et reconnaissance à ceux qui ont 
conçu une si noble pensée ! » 

Après ce discours, le frère Bourgouin célébré la cérémo- 
nie de ce jour dans un cantique maçonnique, puis les travaux 
ont clos de la manière accoutumée. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


DÉFENSE DU RITE ÉCOSSAIS. — COURS PHILOSOPHIQUE ET INTERPRÉTATIF DES 
INITIATIONS ANCIENNES ET MODERNES. — COURS PRATIQUE VE FRANCMAÇ.ON- 
NEllJL 

Lu maçonnerie commence à entrer dans U vole où tontes 
tes antres institutions sociales l’ont précédée, ta voie de la 
presse. Aujourd'hui partout des frères édairés et animés d’nn 
saint amour pour notre ordre» qu’ils croient en péril, com- 
mencent à comprendre que les mystères ne sont pins de notre 
époque et que la foule ne prèle une oreille attentive qu’aux 
hommes seuls qui savent la séduire par leurs paroles élo- 
quentes et leurs actions empreintes de générosité, de sagesse 
et de justice. Nous nous estimons heureux d’avoir été des 
premiers à faire entendre à nos frères cette vérité incon- 
testable, eide les avoir pour ainsi dire poussés malgré eux dans 
la nouvelle carrière qu’ils commencent à parcourir, et où ils 
doivent recueillir des palmes glorieuses, s’ils ne suivent d’au- 
tres guides que les sentiments de leur cœur et les inspira- 
tions de leur ame. 

Cependant, disonste bien vile pour venir en aide à quel- 
ques écrivains modestes qui pourraient être offensés des élo- 
ges, en quelque sorte prématurés, que notre cœur vient de 
nous dicter : plusieurs de leurs ouvrages sont trop invaria- 
blement modelés sur ceux des anciens auteurs. On sait que 
ces derniers semblaient avoir pris à lèche de chercher conti- 
nuellement la véritable origine de notre ordre. Quoique le 
fil conducteur qu’ils tenaient en leurs mains dans ce nouveau 
labyrinthe se brisât sans cesse, ils ne se déconrage&ient 
point ; mais leur ferme volonté', qui se changeait en mono- 
manie, devenait fastidieuse pour leurs frères dont l’esprit 
aimait peu à se nourrir de dates, de noms propres et de cou- 
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Jectares. Il serait donc à désirer que les nouveaux auteurs 
s'affranchissent de toutes ces redites, de toutes ces répétitions 
qui non seulement sont inutiles, mais qui deviennent une 
cause d’ennui et de dégoût pour un grand nombre de lec- 
teurs. 

Peut-être aussi la divergente d’idées, de pensées et d’opi- 
nions, que l’on remarque dans quelques ouvrages maçonni- 
ques, vient-elle de l’ëlastidté des principes que l’on professe 
en maçonnerie. Cette dernière manquant de doctrine claire 
et précise, ses adeptes se dispersent à plaisir dans le domaine 
de la pensée où ils cueillent quelques fleurs sans parfums. 
Mais, encore quelques années de luttes et d’épreuves, et la 
raison, la nécessité de s’unir, de s’entendre, aplaniront les 
difficultés des systèmes, et les principes s’aggloméreront au- 
tour d’un centrejunlque, la fraternité, pour former le dogme 
maçonnique. Encore quelque temps, et les sentiments du 
coeur eflaceront du langage maçonnique actuel toutes Bes 
apretés, pour laisser an Btyle académique toutes ses finesses 
et toutes ses douceurs. Mais, en attendant, acceptons les ou- 
vrages qui nous sont offerts aujourd’hui comme des prémices, 
et examinons-les sans prévention, sans haine et sans flat- 
terie. 

Le premier (1) qui s’offre à notre critique est l’œuvre cons- 
ciencieuse, autant que nous pouvons le croire, d’nn ma- 
çon zélé, de l’orient de Bordeaux. Ce frère s’est présenté 
bravement dans la lice ouverte par le grand orient et le su- 
prême conseil, comme le champion de ce dernier. Il a repré- 
senté les faits contestés par les hauts dignitaires de l’ordre, 
et connus de tous les adeptes ; il les a représentés non pas 
sous un nouveau jour, car ce n’eût pas été possible, mais 


(I) Brochure iu-8°, chez le frère Aslicr, libraire, rue SaiulLouis, 47, au 
Marais, h Paris. 
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avec une nouvelle verve qui ferait presque supposer, chez le 
frère Escodéca, de l’humeur et de l’emportement , Nous som- 
mes fâché de le dire, mais la brochure dont il s'agit n’avan- 
cera pas d'une minute la fin de la lutte dont nous avons été 
nous— môme le bénévole spectateur. Nous conseillons, donc 
au frère Escodéca de consacrer ses loisirs à des travaux plus 
opportuns et surtout plus utiles. 

L’honorable frère Ragon, vénérable de la loge les Trino- 
sophes, à l’orient de Paris, avait fait, dans les années 1818 
et 1838, un cours de maçonnerie. Il a réuni ses leçons, ou ses 
discours ; en un seul volume, sous ce titre : Cours philosophi- 
que et interprétatif des Initiations anciennes et modernes (1). 
Cet ouvrage publié sous les auspices de la loge que nous 
venons de nommer, et avec l’autorisation du grand orient, est 
l’un des plus instructifs et des mieux écrits de ceux qui 
ont rapport au même sujet. 

Le frère Ragon voulant renfermer dans un seul volume 
in-8° tous les éléments qui constituent ce qu’on veut bien 
appeler la science maçonnique, le frère Ragon a dû néces- 
sairement avoir recours aux abréviations. 11 a surmonté avec 
bonheur cette grande difficulté, car le lecteur suit avec inté* 
rét l’analyse des institutions sociales depuis les prêtres de 
l’fnde jusqu’à nos jours, telle que l’auteur l’a tracée. 

Cependant, nous aurions voulu trouver dans cet ouvrage 
moins de citations et surtout moins de notes. Celte surabon- 
dance d'autorités embarrasse l’esprit du lecteur et fatigue 
son attention. Le frère Ragon aurait donc pu dégager son 
récit et son examen d’une foule d’emprunts. 11 était assez 
riche d’esprit et de science pour ne pas aller chercher des 
preuves dansdes ouvrages modernes d’un mérite fort modeste, 
et d’une autorité fort contestable. 


(1) Un vol. in-8°, chet Bci landier, îibraire-édileur, rue Chilpéric,4, & Paria. 
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Le frère Ragon est loin d’être partisan des hauts grades ; 
et, ce qui nous étonne, c’est que le grand orient, qui vend 
ces grades, lui ait permis de les déprécier aux yeux des cha- 
lands. Nous partageons du reste en grande partie l’opinion 
de l'auteur sur celte matière. 

Nos lecteurs savent le cas que nous faisons de tous ces li- 
tres ridicules, de tous ces vieux galons dont quelques hom- 
mes sensés osent encore sérieusement se parer. Si, dans la 
critique que nous avons faite des hauts grades, nous avons 
épargné ceux de Rose-Croix et de Kadosch, ce n’est point en 
considération de leurs titres nobiliaires et de leurs privilèges, 
mais c’est parce que sous leurs vieux oripeaux nous avons en- 
trevu des idées fécondes pour le bien de notre institution et 
pour celui de l’humanité. Nous l’avons dit, le grade de Rose- 
Croix renferme l’idée religieuse, si nécessaire au cœur de 
l’homme, et celui de Kadosch, des moyens de mettre en pra- 
tique toutes les théories qui ont été péniblement élaborées 
dans les grades précédents. C’est sous ce seul point de vue, 
nous le répétons, que nous conservons quelques considéra- 
tions pour ces hauts grades, et c'est le seul motif qui nous 
empêche de les confondre avec ceux que l’on s’apprête & 
sacrifier sur l’autel du bon sens et de la raison. 

Le frère Ragon est eulré franchement dans des explica- 
tions nettes et précises sur les allégories, les emblèmes et 
les symboles qui sont les éléments des grades maçonniques. 
Cependant, nous croyons qu’il ne s’est pas mis en garde con- 
tre certaines erreurs professées avant lui par quelques doctes 
maçons. Et ces erreurs sont principalement ostensibles dans 
le grade de Rose-Croix. 11 considère ce grade comme étant 
entièrement philosophique, et il semble avoir fermé les yeux 
pour ne point voir l’empreinte du cachet religieux qui se 
distingue dans toutes ses parties. Il a donc été, selon nous, 
victime d’anciens errements, sur cette matière. 
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Malgré le» quelques imperfections que bous venons de si- 
gnaler dans l’ouvrage du frère Ragon, noos croyons être utile 
à nos frères en le leur reoominandant. Les jeunes maçons 
surtout y trouveront des documents capables de satisfaire 
leur esprit avide de connaître et de juger. 

Les divers sujets relatifs eux grades symboliques, que le frère 
Ragon a traités dans ses discours, ont été présentés aux loges 
sous la forme du dialogue, par le frère Chemin-Duponlèe (1). 
II a réuni avec soin tous les symboles, tous les mythes épars 
Cà et là dans les trois premiers grades ; il les a dépouillés de 
leur enveloppe et les a fait briller aux regards des initiés. 
Chaque grade a maintenant son catéchisme, où sont répan- 
dues k pleines mains les notions sur les droits et les devoirs 
de l’homme. Le frère des Etangs avait déjà apporté nne grande 
amélioration dans les cahiers des grades symboliques, le frère 
Chemin-Dopontèsles a encore perfectionnés. 11 suffira main- 
tenant d’assister à l’ouverture des travaux de chacun de ces 
grades pour s’instruire sur les doctrines et lès préceptes qni 
sont cachés sous les symboles et que l’on appelle mystères. 
Cependant, fl est à craindre que la répétition de ce dialogue, 
sons la forme de catéchisme, devienne fatigante par la suite. 
Ceux qui viendront après le frère Cheroin-Dupontès dans la 
voie des améliorations -des grades, auront oet écueil à éviter. 
Nous conseillons anx loges les cahiers dont nous venons de 
parler, comme tes meilleurs qui aient été faits dans ce genre. 

J.C. 

(1) Trois imvitontiiM?, cbefc fauteur, au bureau 4e VEuryclopedk ma* 
çonutque, rue Saint~Xe*is, 27$, è Part*. 
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DE L’HISTOIRE DES INITIATIONS, 

MK 

E* docteur Olivier, de Ixmdres. 


Nous ariens depuis longtemps l’idée de présenter à nos 
lecteurs un article sur l’histoire de l’ancienne franc-maçon- 
nerie, considérée comme liée avec ces extraordinaires insti- 
tutions qui existaient chez les payens sou» la dénomination 
de mystères, lorsqu’une nouvelle édition de l’histoire de l’i- 
nitiation du docteur Olivier, a été récemement publiée, et 
nous a fourni un guide, au moyeu duquel nos recherches 
peuvent étire plus sdrement dirigées. 

G’est uu fait parfaitement établi dans notre esprit qu’une 
connaissance de ces institutions est essentielle pour Une par- 
faite intelligence des vrais principes, sur lesquels notre ordre 
sublime est basé. Le maçon philosophe, dans ses recherches 
pour découvrir dans l’antiquité tes preuves de l'existence de 
notre doctrine des premiers temps, rencontra à chaque pas 
quelques vestiges de ces institutions primitives qui excitent 
sa curiosité et facilitent les progrès des ses études. Les saints 
mystères de l’antiquité, en effet, occupaient une si grande 
partie de l’attention publique dans chaque siècle, que toutes 
les investigations qui embrassent la religion, les mœurs et 
tes coutumes de ces poissantes nations, qui ont successive- 
ment possédé le sceptre du monde, sont incomplètes si elles 
ne renferment pas une vue de ces remarquables accessoires 
de la mythologie des payens. 

n ne sera pas inutile pour nous de recommander aux 
adeptes de la maçonnerie cette branche particulière d’étude. 
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car ils ne doivent pas ignorer les points de vue généraux 
qui peuvent servir à leur [tendance philosophique. Il est 
nécessaire d'embrasser une suffisante connaissance des faus- 
ses initiations, non seulement parce qu’elles sont incidemment 
rapportées dans nos lectures autorisées, mais aussi parce 
qu’elles constituent un trait de la politique civile de chaque 
royaume ancien, si grande, si majestueuse et si terrible 
qu’elle excite l’admiration et l’étonnement de la postérité. 
Elles formaient un instrument puissant par lequel chaque 
état, chaque empire était gouverné. Leur action était em- 
ployée quand le peuple était poussé vers des symptômes 
d’insubordination, et leur influence ne manquait jamais d’étre 
décisive. Elles étaient l’objet de la crainte et de la vénération 
du profane qui s’imaginait qu’elles étaient sous la protection 
de puissantes et vindicatives divinités; et même ceux qui 
avaient été admis aux degrés préliminaires seulement, n’é- 
taient pas moins affectés de la pensée de leur divine coopé- 
ration et surnaturelle efficacité. Dans leur administration, 
l’hiérophante était omnipotent, et les roiset les princes trem- 
blaient sous son pouvoir. Mais examinons, suivant le livre 
qui est squsnos yeux, commentées institutions naquirent, et 
les causes qui les amenèrent à la haute position qu’elles oc- 
cupaient dans l’antiquité. 

11 paraît très probable que dans l’enfance de l’humanité, 
la postérité de Selh conserva quelque secrète institution 
dont les principes furent soigneusement cachés à la 
race maudite de Caïen jusqu’à la fatale époque où « les 
fils de Dieu » s'unirent par le mariage « aux filles des hom- 
mes, » ou en d’autres termes : à l’époque où les races res- 
pectives de Caïn et de Seth s’entre-unirent confusément. Ces 
malheureuses unions révélèrent aux Camiles les mystères 
attachés aux institutions sacrées de la vérité, et ceux-ci les 
prostituèrent aux effets d’un culte faux et honteux. 
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Les riles furent d'abord peu nombreux et ioostensibles. 
Ils consistaient peut-être, comme ceux de l’admission au 
christianisme, en une simple lustration conférée également à 
tous, dans l’espoir qu’ils pratiqueraient les devoirs de piété et 
de bienveillance envers l’homme et d’une dévotion pure en- 
vers Dieu. 

Le divin Enoch appliqua à ces cérémonies un caractère par- 
ticulier, et ajouta aux pratiques du culte divin l’élude et la pra- 
tique de la science humanitaire. Enoch fut le premier qui in- 
venta les livres et différentes sortes d'écritures. Les anciens 
Grecs affirmaient qu’Enoch était le même que Mercure Trimé* 
gisle ; qu’il enseigna aux fils des hommes l’art de bâtir des 
villes et de confectionner quelques admirables lois. Dans son 
temps 180 villes furent construites, desquelles la plus petite fut 
Edesse. Il découvrit la connaissance du zodiaque et le cours 
des planètes. Il apprit aux fils des hommes & servir Dieu, à 
jeûner, à prier, à élever leur ame, à voter des offrandes et 
des dîmes. 11 réprouva les aliments nuisibles et l’ivrognerie; 
il indiqua des fêtes pour les sacrifices au soleil et à chacun 
des signes du zodiaque. 

Il parait qu’alors les fils de Seth introduisirent dons leurs 
systèmes la connaissance des corps célestes, comme étant plus 
conforme è la pratique de la piété et de la dévotion envers le 
Créateur, ce qui les distinguait d’avec les Caïnites , qui 
s’adonnèrent à l’agriculture, à l’architecture, à la sculp-- 
ture, au travail du cuivre et des métaux, et aux autres 
arts et sciences qui étaient plus lucratifs et plus relatifs aux 
jouissances terrestres. Conséquemment la doctrine des pa- 
triarches consistait en tradition sur la création, le paradis, le 
sixième jour, la chûtede l’homme, leserpent, le fratricide de 
Caïn, etc., etc., et nous sommes sûrs que l’étu'de de l’astro- 
nomie fut une des spéculations favorites de nos frères anté- 
diluviens. S’ils furent conduits à la pratique du superstitieux 
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sabéisme, c’est matière à conjecture; mais nous n’avons au- 
cune preave qu’ils s’adonnassent À quelque rite ignoré, portant 
un caractère semblable aux mystères souillés des posldilu- 
viens. 

Telle était l'initiation dans les âges primitifs, et elle passa 
ainsi par les mains des patriarches antédiluviens qui conser- 
vèrent son intégrité sans mélange d’aucune innovation qui 
pût tendre à vicier ses bienfaits, à circonscrire ses douceurs. 

Après le déluge, les preuves des mystérieuses institutions de 
l'idolâtrie sont plus certaines et mieux indiquées par les doc- 
trines qui furent promulguées dans leur secrète retraite 
(Adyla), à savoir la création et la chûle de l’homme, le dé- 
luge, l’unité divine et un futur étal de récompenses et de 
punitions, et enfin la connaissance du nom sacré de Dieu. 
C’est une preuve frappante et indubitable qu’elles furent 
modélées sur quelque système de vérité préalablement exis- 
tant parmi les Notchites , et connus de quelques-uns des cons- 
tructeurs de Babel. De ce système naquit une institution qui, 
pendant qu’elle servait à régulariser les diverses classes des 
travailleurs, fut appliquée à un dessein d'une plus grande 
importance. 

Il est à peu près certain que ce mystérieux système, quel 
qu’il pût être, fut connu de tous les chefs de tribus, et des 
principales personnes établies dans la vaste plaine de Sen- 
naar (Shinar ) , parce que dans chaque contrée qui fut colo- 
nisée après leur dispersion, on trouva les mêmes rites et les 
mêmes doctrines. Il y a une telle uniformité de pratique à cet 
égard qu’on ne peut l’expliquer par aucune autre cause, si 
l’hypothèse d’une commune origine est rejetée. 

Quand les tribus quittèrent le Sennaar et vinrent s’établir 
dans de nouvelles localités, le mystérieux système du poly- 
théisme se partagea en deux grandes sectes, qui ont été dis- 
tinguées par les mythologistes sous les noms de Budsdolme 
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el de Braminisme, chacun professant ses propres singula» 
rités qui marquaient son caractère distinctif, et séparant ses 
adeptes par des réglements hostiles produisant souvent des 
haines inextinguibles eide sanguinaires hostilités. Les tribus 
mélangées qui émigrèrent sous la direction des prêtres el de 
la Noblesse de Gus , adoptèrent ce dernier système, tandis 
que les tribus sans mélange adhérèrent au premier. Les In- 
diens, les Grecs, (excepté Pylhagore qui pratiquait une mo- 
dification du budsdoîsme), el les Bretons furent braminisles. 
Les Chinois, les Japonais, les Perses et les Saxons, furent 
budsdoïsles. Les budsdolstes furent mages, les braminisles fu- 
rent sabêens. Les premiers maintenaient leur supériorité par 
le sabre, alors que les derniers étaient paisibles et adonnés 
aux seiences el aux arts de la vie sociale. Dans quelques na- 
tions, les deux systèmes, dans les âges postérieurs, devinrent 
si intimement mélangés, que les minutieuses distinctions de 
chacun furent confondues dans la grande division du plan 
généra). 

Les mystères appelés par notre auteur la fausse franc- 
maçonnerie de l’ancien temps, devinrent, dans les siècles pos- 
térieurs, les dépositaires de toute précieuse vérité religieuse 
ou politique. Ils étaient le seul moyen d’arriver aux honneurs, 
aux richesses ou & la renommée. Les bienfaits particuliers 
de l’immortalité étaient restreints à ceux-là seulement, qui, 
sans relâchement el sans murmures, avaient supporté les pri- 
vations el les peines ordinaires du rigoureux rituel. Mépriser 
les mystères ou nier les mérites de l’initiation, c’étajt renon- 
cer à tout litre d’avancement. Et même, les satisfactions, les 
charmes de la vie domestique pouvaient à peine s’acquérir 
sans l’indispensable qualité d’initjé, qui était réputée 
devoir restaurer l’ame, et la replacer dans son état de per- 
fection. La personne non initiée était virtuellement un objet 
de suspecte jalousie, un être banni delà société, et à la quelle 
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la protection des lois était presque toujours refusée. De 1b 
l’utilité d'étudier, dans ces temps de supérieures lumières, un 
sujet de si haute importance, en cherchant des éclaircissements 
sur les points obscurs de l’histoire de la mythologie de l’an- 
cien monde, lesquels sont maintenant enveloppés dans l’obs- 
curité la plus complète. 

Afin de préserver les mystères de leur ordre des fausses 
interprétations de leurs propres classes, les prêtres inventè- 
rent des symboles et des hiéroglyphes personnifiant les su- 
blimes vérités, lesquels b la fin devinrent si compliqués qu’ils 
embarrassèrent quelquefois l’hiérophante lui-même. Ces 
hiéroglyphes étaient de plusieurs espèces, et dans la succes- 
sion des degrés, le même symbole avait différentes significa- 
tions. Les souverains dispensateurs des mystères furent, à la 
fin, si étrangement inquiétés que, tremblant pour leur secret, 
ils substituèrent aux anciens caractères sacrés, de nouveaux 
hiéroglyphes, qui furent exclusivement appropriés aux 
plus hauts degrés de leurs ordres, dans lesquels il est presque 
probable qu’il fut fait usage des mêmes caractères-, mais la 
signification cachée attachée à chacun d’eux fut entièrement 
changée. De sorte que même ceux qui avaient été initiés aux 
degrés préliminaires, et à qui on avait fait connaître les in- 
téressants et mystérieux hiéroglyphes, étaient aussi complè- 
tement ignorants de la nature et des secrets des degrés su- 
prêmes que les profanes eux-même. 

Ainsi, dans les hiéroglyphes ordinaires un faucon signifiait 
1’ama humaine , et dans les hiéroglyphes sacrés il était placé 
pour une expédition-, de sorte que la signification de chaque 
emblème particulier était altérée. 

Il résulte du livre précieux que nous avons devant nous que 
l’initiation dans cette espèce de fausse franc-maçonnerie, 
avait un sauvage et indicible charme, qui, quoique attrayant, 
faisait pftlir le plus résolu par l’appréhension ou le souvenir 
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de ses rudes épreuves et de ses terribles cérémonies. Mais en 
compensation de cela, il était proclamé que les mystères 
étaient le commencement d'une nouvelle vie, toute de rai- 
son et de vertu. On prétendait que l’initié jouissait, par anti- 
cipation, des plus agréables félicités de la vie éternelle, qu’il 
comprenait les plus secrets mystères de la nature, et qu’à sa 
mort il était élevé au céleste séjour des dieux. On pensait 
aussi que l’initiation procurait une grande félicité temporelle, 
et donnait une grande sécurité dans les plus grands dangers 
de terre ou de mer. 

D’un autre côté, une publique réprobation était savam- 
ment jetée sur ceux qui repoussaient les épreuves. Ils étaient 
considérés comme de misérables profanes, indignes d’aucun 
emploi public et d’une confidence privée; quelquefois ils 
étaient proscrits comme athées endurcis, et finalement con- 
damnés aux supplices éternels. Pour surcroît de terreur, les 
contempteurs des mystères étaient considérés comme des 
hommes souillés. Ils étaient montrés dans les cérémonies 
dramatiques de l’initiation, comme endurant les peines du 
Tartare, auxquelles ils étaient éternellement condamnés. 

Ces motifs étaient soutenus par un principe indéfini de 
curiosité qui est toujours excité partout ce qui est essentielle- 
ment secret. Car l’esprit humain tend à agrandir ses connais- 
sances, s'attachant principalement à celles qui lui sont refu- 
sées. Nous n’apprécions pas les sciences ou les langues que 
nous connaissons, autant que de celles que nous ignorons; et 
les choses dont nous avons le moindre degré de connaissance 
sont toujours jugées les meilleures. De cette puissante ma- 
nière de sentir, il résulte pour le vulgaire, ce haut degré 
de curiosité pour les mystères. Iis étaient considérés comme 
un avancement court et certain, et comme un moyen d'élé- 
vation de l’ame vers la perfection absolue. Mais la connais- 
sance de ces mystères était ensevelie sous le voile d'un secret, 
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scellé par des serments et des pénalités les plus effroyables. 
Cette manière de sentir ne fut pas peu excitée par les carac- 
tères hiéroglyphiques avec lesquels les murs, les colonnes, les 
plafonds des temples les plus vénérés étaient décorés. Une 
soif ardente de connaissance tourmentait la jeunesse de tous 
les rangs, et la faisait aspirer h l’ambition de chercher la si- 
gnification de ces obscur? symboles, que l'on disait avoir été 
communiqués aux prêtres par la révélation des dieux. L’ini- 
tiation étant le seul moyen- d'acquérir ces connaissances, il 
n’est donc pas étonnant qu’elle fut si ardemment recherchée. 

Il y avait aussi une autre propriété de l’esprit qui servait à 
recommander les mystères, c’est l’étrange attachement au 
merveilleux qui domine les hommes. Pour exciter ce senti- 
ment dans toute la sublimité de l’horreur, les initiations 
étaient pratiquées dans l’obscurité de la nuit. La sévérité 
des épreuves ne pouvait détourner le hardi et déterminé as- 
pirant de livrer combat aux terreurs et aux dangers présents 
qui devaient récompenser sa Curiosité. 

Telle est la briève analyse résultant d’une première lecture 
du livre du docteur Olivier. Nous recommandons cet ouvrage 
au sérieux examen de tout franc-maçon qui désire acquérir 
la connaissance de l’antiquité de son ordre. Ce livre explique 
aussi les progrès de l'ancienne franc-maçonnerie des temps 
antédiluviens, dont les intérêts furent confiés aux Esséens, 
puis au Christ. 

Nous nous proposons de revenir sur ce sujet dans un do 
nos prochains numéros, parce que nous sommes convaincu 
de la valeur réelle de ce curieux et savant ouvrage, parce 
qu’une attentive lecture de ses pages donnera une entière 
connaissance des formes variées que la franc-maçonnerie a 
revêtues et conservées au milieu de l’élévation et de la chûle 
des nations, et des fluctuations diverses des religions connues 
dans l'ancien monde. Crdcefix. 

(The Freemasons Quarlerly Revieic) 
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INSTALLATION 

DE 

LA LOGE L’ESPERANCE SUR L’OUANNE, 

PAR LE SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 


La loge de Saint-Jean d’Ecosse, sons le titre distinctif de 
Y Espérance sur VOuanne , orient de Château-Bernard (Loi- 
ret), a été installée le 12 septembre 1841, par les frères 
Astier et GuifTrey, délégués du Suprême Conseil de France. 
Plusieurs adeptes , de l’obédience du Grand-Orient, assis- 
taient & cette importante cérémonie. 

La grande loge centrale a ouvert ses travaux au grade 
d’apprenti, sous la présidence du frère Guiflrey, assisté du 
frère Martignon, remplissant les fonctions de secrétaire, et 
du frère Astier, occupant la tribune de l’orateur. Ce frère, 
après l’inauguration du. nouvel atelier, prononce un discours 
dont le but principal est de rappeler tout à la fois les devoirs 
et les qualités de ceux dont il occupe la place. 

« Une des attributions qui doit le plus exciter la noble et 
philantropique émulation de l’orateur, dit-il, est celle qui a 
pour objet d’expliquer, de faire connattre aux initiés les 
hauts principes de philosophie que renferment nos symboles 
et nos mystères. On comprend la nécessité de cette manière 
d’enseigner que commandaient la sagesse et la prudence, 
alors que la tyrannie et le despotisme forçaient les hommes de 
bien à se servir de paraboles pour répandre la lumière et 
propager la vérité. Mais aujourd’hui, grâce au dévouement 
de nos frères qui nous ont précédés, nous pouvons haute- 
ment appeler à nous les hommes d’intelligence, de cœur et 
de courage, sans nous envelopper de mystères trop profonds. 
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« Les discours ou les allocutions de l’orateur franc-maçon 
doivent donc avoir ponr base la fraternité universelle, pour 
but la propagation des principes religieux éclairés par la 
raison, principes qui sont la source la plus pure des vertus 
civiques. » 

Le frère Astier rappelle ici quelques-unes des qualités qui 
doivent distinguer l’orateur franc-maçon. La première est 
la plus importante selon lui, c’est l’expérience qui éclaire 
l'esprit et donne de la sagesse ; la seconde, c’est la puissance 
de la parole qui va réveiller au fond de l’ame les nobles pas- 
sions -, la troisième est la force de la logique, qui maîtrise 
les passions, les séduit et les captive. 

« Dans notre époque d’avarice, de vénalité, de corruption, 
dit ensuite le frère Astier, l’orateur doit avoir de nom- 
breuses occasions de parler d’abnégation, de dévouement à 
la cause sacrée de la patrie et de l’humanité. Souvent les 
mots magiques de liberté, d’égalité se presseront sur ses lè- 
vres. En les articulant, il lui sera difficile d’aborder les brû- 
lantes questions qui s’y rattachent sans exciter de vives sym- 
pathies, parfois aussi d’étroites et mesquines contradictions. 
En d’autres pays, il lui faudra braver les persécutions, mé- 
priser la médisance et la calomnie; et ce qui est pire encore, 
il sera inévitablement conduit par la force des choses à com- 
battre l’indifférence de l'égoTsme et le marasme de l’abrutis- 
sement. Eh bien, c'est sur ces terrains mobiles et glissants 
que son courage, son talent et son habileté seront mis à 
l’épreuve. » 

L’orateur fait ensuite ressortir avec éloquence l’analogie 
qu’il découvre entre notre institution et le christianisme pri- 
mitif. Il montre l’homme avili, accablé de tristesse et de maux, 
au moment où Jésus lui apporte celle bonne nouvelle de la 
loi d’amour : loi qui brise graduellement la chaîne de l’es- 
clave, qui réhabilite la femme, qui ennoblit l'intelligence cl 
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le travail, qui honore la pauvreté et frappe d’anathème la 
dureté et l’égoïsme du riche. Il termine en invitant ses frères 
à porter leurs regards vers ces contrées dont les populations 
implorent les bienfaits de l’émancipation, demandent une 
patrie et des lois. 

Les sentimeuls de la plus pure fraternité, qui ont cons- 
tamment régné dans cette fête d'inauguration, sont des in- 
dices certains de la prospérité future de YEspirance sur 
l’Ouanne. 


CHRONIQUE. 

Quelques-uns de nos lecteurs se rappelleront peut-être 
d'une Nouvelle publiée dans la deuxième livraison de cette 
Revue , sous ce litre : Influence de la Maçonnerie. — Fait his- 
torique. La belle action mise en relief dans cet article, nous 
est aujourd’hui pleinement confirmée. Voici ce que nous 
lisons à ce sujet dans la Trimestrielle Revue maçonnique (The 
Freema&on's Quarterly Review) que publie à Londres notre 
honorable et cher correspondant, frère Crucefix-: 

« Dans la loge n° 13 du registre de l’Irlande, qui fut dis- 
tinguée par son hospitalité et son bon ordre, il existe cet 
authentique récit: 

« Les chances de la guerre, en l’année 1813, condam- 
nèrent un citoyen de Limerick, commandant alors un vaisseau 
marchand, & être capturé par un corsaire français. Le Com- 
mandant de ce navire trouvant un. frère dans la personne du 
capitaine, lui rendit à la fois la liberté, son vaisseau et sa 
cargaison. Cette conduite, véritablement noble, fut bientôt 
rapportée h la loge, et un vase d’argent d’une valeur de cent 
guinées ( 2500 fr. ) fut votée pour le généreux français. Ce 


Digitized by QjOOQle 



262 

vase fat envoyé par l’entremise du consul britannique au 
Grand-Orient de France. Mais l’honnête Marincourt avait, 
dans ce même temps, perdu la vie en Afrique, et le vase fut 
renvoyé à la loge. 

« Ce tribut votif, par lequel on avait eu l’intention de 
rappeler au noble frère la reconnaissance que la loge avait 
pour la généreuse action qu’il avait faite dans un temps 
hélas 1 où l'avarice triomphe, ce tribut donc ayant été 
rendu aux premiers souscripteurs, est respectueusement 
conservé comme le plus bel ornement de la loge. A chaque 
réunion les FF.*, boivent, avec une silencieuse gratitude, à 
la mémoire du vénéré Marincourt. 

« Sur le couvert du vase, le maître est dépeint avec un 
grand travail ; sur son côté est un beau dessein représentai 
le temple, et sur l’autre côté on lit l’inscription suivante : 

« A Louis Marincourt, capitainedu corsaire française Furet, 
« en commémoration de l’illustre exemple de vertu maçon- 
ci nique que sa conduite démontra au capitaine Cambell, 
« les FF.*, de la loge n° 13 du régistre d’Irlande, offrent 
« et dédient celle coupe. Limerick, 1 er mai 1813. 

« Le 2 février 1813, le brick les Deux-Amis , devint la 
« proie du Furet. Les signes maçonniques ayant été échangés 
« entre les deux capitaines, instantanément le capitaine Ma- 
« rincourl accorda au capitaine Cambell son vaisseau, sa 
« cargaison et sa liberté. » 

a Rougissez, vous tous qui voudriez diffAmer la maçonnerie, 
soit par de honteuses calomnies, soit par les plus dangereux 
efforts de sophisme. La maçonnerie ne doit être redoutée 
que parles méchants, et elle doill’élre, car elle existe comme 
un effet de la bonté du Très-Haut, qui dispose les cœurs hu- 
mains à éprouver le besoin d’avoir de la piété, de la bien- 
faisance et de la charité. 

« Maçons de tous pays, du prince dans la plénitude de son 
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pouvoir aux plus humbles de l’ordre, rappelez-vous le noble 
français Marincourt, el quand vous aurez à user du pouvoir 
que vous pourrez posséder, réfléchissez, et comme lui soyez 
charitables. » 

: — Le frèreCharrier, secrétaire de la loge la Constance cou' 
ronnie, orient d’Angers, a prononcé dans la séance de la der- 
nière fête d’ordre de cet atelier, un beau discours sur le 
dévouement de la jeunesse. Nous regrettons que l’abondance 
des matières ne nous permette pas de mettre sous les yeux 
de nos lecteurs ce discours, où sont empreints de beaux 
sentiments de générosité et de patriotisme. 

— La Parfaite union, orient de Yillefranche (Rhône), vient 
de décider sur la proposition du frère Gonnet, son ancien 
vénérable, qu’une bibliothèque maçonnique serait établie 
dans son sein. Nous espérons que cet exemple sera bientôt 
suivi par un grand nombres d’autres ateliers. 

— *■ Nous lisons dans un discours remarquable prononcé è 
la lôge la Constante Amitii, orient de Besançon, par le frère 
orateur de cet atelier, la définition suivante du bon franc- 
maçon. Nous regrettons vivement de ne pouvoir mettre sous 
les yeux de nos lecteurs l’œuvre entière de ce digne frère, qui 
a vieilli dans l’enseignement el la pratique des principes ma- 
çonniques. 

« Il fut des temps où les souverains proscrivirent la ma- 
çonnerie parce qu’ils y voyaient un obstacle à leurs caprices 
ou à leur ambition. Il en fut d’autres qui l’encouragèrent, en 
s'en emparant, comme ils ont fait quelquefois des religions, 
pour s'en faire des moyens de puissance et de victoire ; de là 
Vient qu’ils l’ont souvent introduite dans les mouvements po- 
litiques. C’est ainsi que les rois d’Ecosse armèrent leurs ma- 
çons contre les rois d’Angleterre au XIV e siècle ; c’est ainsi 
que Cromwel arma les siens contre Charles I er , et Charles 1 er 
contre Cromwel ; c’est ainsi que plus tard le roi de Prusse, 
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les empereurs d’Allemagne et de Russie créèrent des loges 
contre Napoléon devenu plus puissant qu’eux. 

« On peut juger par ce fait, de quel nombre de grades, de 
signes et de cérémonies sont sortis d’une si grande multiplicité 
d’asSociations, nées de tant de causes diverses. 

a Assurément, rien de tout cela n’était de la maçonnerie, 
mais tout cela n’empêche pas qu’il en existe une véritable, 
dont les autres ne sont que des enfants défigurés, comme il 
n’a existé autrefois qu'une même pensée religieuse, d,’où sont 
sortis tous les cultes et toutes les idolâtries. 

« Mais à quoi reconnaîtrez-vous la vraie maçonnerie? Le 
voici : Le vrai maçon est à jamais dévoué à sa patrie; il sait 
qu’en la servant, c’est une dette chère et sacrée qu’il paye, et 
qu’en la défendant, c’est son bien, c’est son honneur et ceux 
de ses frères qu’il défend. Ce même maçon est soumis à la loi 
égale pour tous; il lui obéit, persuadé qu’elle établit, assure 
et conserve ses droits contre quiconque voudrait les lui ravir. 

« Quant à ses doctrines religieuses, le vrai maçon suit la 
religion de ses pères; il la suit avec scrupule lorsqu’elle est 
selon son cœur, et avec une parfaite convenance lorsqu’il ne 
la juge pas pour lui ce qu’elle est pour les autres. 11 ne 
blâme point, et condamne moins encore la religion des au- 
tres : il ne cherche point à convertir, car il sait que Dieu ne 
lui demande compte que de ses œuvres, et ne le rend pas res- 
ponsable des erreurs ou des faiblesses des autres hommes, 
comme lui objet d’amour et de prédilection : il fuit l’hypo- 
crite qu’il juge et méprise : il combat avec courage et avec 
énergie le fanatisme et la superstition. En un mot, la reli- 
gion du vrai maçon est celle de l’Evangile, celle de tous les 
hommes de bien; c’est-à-dire la religion directe de la créa- 
ture au créateur, des bonnes œuvres et de la reconnaissance. 

« Les doctrines religieuses et politiques du vrai maçon le 
conduisent insensiblement, et par une pente douce et natu- 
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relie, à la vraie philosophie; lumières pour l'esprit, vertus 
pour le cœur. Le bon maçon désire que tout l’univers soit 
éclairé, car plus il y a de raison, moins il y a d'erreurs et de 
préjugés; car plus on sait, moins on s’égare : plus les hom- 
mes sont instruits, plus ils se rapprochent. Soumis à la raison 
qui les domine, ils obéissent en hommes libres et énergiques 
et non en esclaves lâches et indociles. Eclairé par la sagesse 
et la vérité, le philosophe maçon verse ses trésors sur les pau- 
vres nécessiteux et ne les jette pas à l’avidité du plus adroit, 
du flatteur ou de l’égoïste. Heureux du bonheur d’autrui, 
content d’avoir fait tout le bien qui dépendait de ses moyens, 
il rend au Dieu suprême qu’il n’a jamais méconnu, un cœur 
pur, une ame ardente, il s’éteint avec calme et sans regret, 
car il entrevoit que sa vie ayant été d’un bon exemple, son 
souvenir durera longtemps encore après lui, puisqu’on se 
rappellera qn’il fut bon et sage, et qu’il ne vécut que pour 
aimer, obliger et instruire. 


THÉÂTRES. 

Depuis que nous avons gardé le silence sur les théâtres de 
Lyon, leurs troupes se sont complétées, ou du moins elle s 
sont maintenant ce qu’elles seront jusqu’à la fin de l’anné e 
courante. Si l’on voulait établir une comparaison, à cet égard> 
entre le présent et le passé, à coup sûr, l’avantage ne serait 
pas pour la composition -actuelle. Que l’on excepte en effet 
M. Barrielle, M me Miro et M 1,e Caroline Beaucourl qui, dans 
des genres différents, sont, non pas supérieurs aux artistes 
perdus, mais dessujets eux-mêmes d’un incontestable mérite, 
et diles-nous si l’ensemble des troupes de nos deux théâtres, 
pour l’année dernière, n’est pas fort regrettable? 

Le premier ténor, M. Arnaud, ne manque certes pas de 
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connaissances acquises et de puissance vocale, mais tous les 
sons qu’il émet sont-ils agréables ; mais sa tenue, son jeu et 
sa personne sont-ils irréprochables sur la scène ; a-t-il la 
passion, la dignité suffisante; et surtout n’est-ce pas un éco. 
lier dont on excuse souvent l’inexpérienle maladresse parce- 
qu'il joue des rôles pour la première fois, et parcequ’il est 
tout occupé de la note? N’est-il pas vrai encore que la Direc- 
tion avait pensé dabord ne l’engager qua comme doublure 
d’un autre premier ténor ? En cette circonslauce comme dans 
toutes les autres, le public do Lyon, capricieux par position 
et par nature, a poussé loin, cette année, l’indulgence: la 
Direction doit s’en réjouir, mais l’art peut s’en plaindre. Es- 
pérons que l’avenir fera mentir les prévisions fâcheuses que 
nous gardons pour nous. 

Les Diamants de la Couronne ont été montés sur notre 
première scène; musique sémillante, vive, gracieuse parfois, 
mais assez pauvre de mélodies nouvelles : intrigue attachante 
mais fausse. Peut-être sera-ce pour MM. Auber et Scribe 
un succès d’argent; c’est à peu près tout ce qu’ils doivent en 
attendre. M me Miro a obtenu dans cet ouvrage un beau et 
légitime succès : elle est bien secondée par MM. Âudran et 
André. 

La comédie d’Alexandre Dumas: Un mariage sous Louis XV, 
n’a guère eu qu’une réussite d’estime : c’est long et froid. 

L'Ecole des jeunes filles, drame en cinq actes de M me Méla- 
nie Valdor, est la mise en scène d’une donnée fort commune 
qui n’est relevée par aucun incident remarquable. — Une 
jeune fille, noble et riche, fiancée à M. Dalbreuse, son cousin, 
abandonne son père et son futur époux pour partager le sort 
d’un jeune artiste. La lune de miel des deux amants est bientôt 
voilée par l’indifférence et la froideur de l’artiste, dont le 
cœur est épris d’une jeune et noble veuve. Alors les petites 
passions qui étaient restées étouffées sous un amour ardent, 
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grandissent et parlent à haute voit. Plus de bonheur, plu s 
d’espérance ! La vie n’est plus pour l’amant qu’une suite d’im- 
portunités et de reproches, de remords et de craintes; pour 
l’amante qu’un tissu de déceptions et de chagrins. Le père 
de la jeune fille, condamné à l’exil pour délit politique, 
avant de quitter sa patrie, veut y laisser son nom sans tâche; 
il s’humilie jusqu’à prier l’artiste de consacrer par le mariage 
son union avec Adèle ; mais celle-ci meurt dans leurs bras, 
victime de son amour malheureux. Gel épisode de la vie 
excentrique se traîne lentement, pendant cinq actes, dans un 
style boursoufSé, prétentieux. Jamais nous n’avions entendu 
les mots d'amour et de liberté prononcés avec tant de profu- 
sion, nous pourrions presque dire avec tant de profanation, 
si ce n’est dans certains Mémoires qu’on lit aujourd’hui avec 
avidité. Les paradoxes n’y sont point rares. Les artistes, char 
gés des principaux rôles, ont fait tous leurs efforts pour faire 
réussir cette pièce qui n’en a pas moins été silOée. 

En somme, nous craignons fort que les jeunes filles ne 
veuillent s’exposer à un ennui de trois longues heures, pour 
recevoir une leçon inutile, car elles n'apprendraient rien à 
l’école que M me Valdor a bien vonlu leur dédier. 

La Tarentule , qu’on a jouée après l'Ecole des jeunes filles, 
est un ballet sans prétention, une bluetle assez gaie. M. et 
M me Finart ont dansé au premier acte un joli pas de deux. 
A la findu2 me acte, M me ® Beaucourt, Bazire, Finart, accompa. 
gnées de M. Finart, se sont vivement fait applaudir dans 
une danse gracieuse et originale. 

Les deux Couronnes, comédie en un acte de M. Eugène 
Moreau, ont réussi. 

Aux Géleslins, M mc Albert n’a pas retrouvé les ovations 
des années précédentes : c’est justice. Peu d’âme, beaucoup 
trop de maniérisme, et un physique qui commence à vieillir 
pour l’emploi, voilà les causes de ses succès presque négatifs. 


Digitized by 


Google 



268 

Laferrière donne maintenant quelques représentations, et 
réussit : ce jeune artiste du vaudeville a de la chaleur, de 
l’intelligence et du naturel souvent. Il a fait reprendre Mar- 
guerite où M me Thibaut et M. Alexandre sont fort bien placés. 
Grâce à la charmante artiste que nous venons de nommert 
la Grâce de Dieu, paraît être encore une nouveauté et fourni, 
d’abondantes recettes. Ce succès d’argent est partagé par 
la reprise du Naufrage de la Méduse, dont M. Bernier a fourni 
les décors élégants et exacts. 

Le seul bon ouvrage que les représentations des artistes 
parisiens aient permis de donner à ce théâtre, est le Tyran 
d'une Femme, comédie en un acte, pleine d’observations et de 
finesse. Le Neveu du Mercier, drame en trois actes, est un 
de ces ouvrages dont on ne peut dire ni beaucoup de bien, 
ni beaucoup de mal ; un de ces ouvrages qui renferment 
assez de bons passages pour être enteudus jusqu’à la fin , et 
assez de mauvaises scènes pour n’élre point applaudis. 

Breton n’est toujours pas remplacé. 

Les chanteurs allemands ont représenté Roméo et Juliette 
devant les banquettes des Célestins. Celte troupe d'artistes 
étrangers, forte de 49 sujets, a exécuté plusieurs ouvrages 
au Grand-Théâtre, et quelquefois avec mérite. Les chœurs 
étaient excellents, et la prima dona était digne d’appartenir 
à une compagnie plus complète. Mais quelqu’imparfaite que 
fût la composition de cette troupe, on doit regretter que 
ses recettes n’aient pas été plus fructueuses. 
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SITUATION DU GRAND -ORIENT DE FRANCE 

VIS-A-VIS DES LOGES DE SON OBÉDIENCE. 


Nous nous sommes montré sévère quelquefois envers le 
Grand-Orient de France, mais nous ne lui avons jamais fait 
qu’une opposition bienveillante. La base de cette institution 
étant conforme à nos principes, aux principes maçonniques, 
notre critique n’a dti retomber que sur certaines mesures dis- 
ciplinaires, dont ses membres actuels semblent s’étre fait une 
égide’ contre les vœux et les réclamations d’un grand nom- 
bre d’administrés. 

Témoin, nous-méme, de l’état de malaise dans lequel est 
plongée la maçonnerie, et persuadé que le Grand-Orient 
pourrait, si telle était sa volonté, lui rendre son activité et 
son influence primitives, nous avons signalé, h ce pouvoir 
maçonnique, des vices à détruire ; nous lui avons montré des 
plaies à guérir; nous nous sommes fait l’écho d’humbles 
prières, de tendres suppliques. On nous a répondu par un 
dédaigneux silence, par des menaces indirectes, ou par des 
insinuations peu fraternelles et peu loyales. Alors nous 
nous sommes rappelé qu’il est écrit dans nos constitutions 
qu’un maçon est un homme libre, et qu’il ne doit ja- 
mais craindre, ni se décourager, quand sa conscience lui fait 
un devoir d’attaquer les abus et de préparer la voie à de 
grandes améliorations. Nous avons commencé à lever un 
coin du voile derrière lequel le Grand-Orient célèbre ses 
petits mystères, quand ses affaires profanes le lui permettent. 
Nous allons aujourd’hui continuer celte tdche difficile. Il faut 
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que nos frères sachent comment se recrutent les membres du 
Grand-Orient, et avec quelle légèreté ou quelle inintelligence 
agit souvent ce pouvoir auquel des prosélites jurent fidélité et 
obéissance sans le connaître. 

Le Grand-Orient est composé des vénérables et des dépu- 
tés de chaque atelier. Les vénérables sont les membres nés 
du Grand-Orient; les députés seuls, au nombre de 86, sont 
appelés à remplir les divers emplois de l’administration, et à 
diriger les travaux de l’ordre. Il existe encore un certain 
nombre d’officiers honoraires , — Paires constripti , — dont la 
vieille expérience peut-être quelquefois utile. 

Pour être officier du Grand-Orient, c’esl-i-dire pour être 
apte à l'administration et à la direction de l’ordre, il faut 
faire au sein du sénat un apprentissage de trois années con- 
sécutives. Le candidat peut assister à quelques assemblées 
générales, prendre part aux travaux des chambres.Si c’est un 
homme de zèle, d’activité, d’intelligence et d’instruction, 
s'il a pris au sérieux son mandai de député, il usera ses 
bonnes intentions et ses ardents désirs dans l’impuissance 
cl l’inaction, il trouvera trop longue sa première année de 
noviciat. Si c’est, au contraire, un homme de peu de mérite 
dont l'ambition soit alléchée par l’appas de quelques ho- 
chets maçonniques, il dormira pendant le temps exigé sur 
les colonnes du temple ; puis, comme à défaut d’hommes de 
talent il faut bien que le Grand-Orient se contente d’hom- 
mes médiocres pour remplir ses cadres, il se réveillera Grand- 
Officier du Grand-Orient. 

Mais ce n’est peut-être pas dans ce vice organique qu’est 
le plus grand mal que nous avons à déplorer. Les ateliers de 
la province ne possèdent pas dans leur seio d'hommes assez 
dévoués, ni assez riches, qui veuillent aller à Paris pour y 
exercer, auprès du Grand-Orient, le mandat de député. Ces 
ateliers sont donc forcés de choisir leurs mandataires au sein 
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des loges de la. capitale. Il existe sans doute, dans ces ateliers 
maçonniques, des hommes recommandables par lenr savoir 
et leur mérite personnel, mais ils sont inconnus à leurs frè- 
res de la province. N’ayant, comme maçon, produit aucune 
œuvre qui puisse attirer l'attention des adeptes de l’ordre, 
n’ayant fait aucun acte extraordinaire dont l’éclat ail pu 
rejaillir sur leurs noms, ils restent constamment, pour nous, 
& l’état de simples initiés. Ainsi, les loges sont obligées d’é- 
lire leurs députés sur la simple recommandation d’un offi- 
cieux correspondant; et, comme le candidat proposé est tou- 
jours l’ami de celui qui le présente, la députation devient une 
pure affaire de camaraderie. 

Depuis longtemps, certaines loges se sont aperçues de ce 
vice ; mais elles ont été impuissantes à le détruire , parce 
qu’elles ne connaissaient pas d’initiés optes à remplir conve- 
nablement le mandat de député. Aussi, leurs représentants 
actuels, quoique sujets à la réelleclion annuelle, sont-ils 
à peu près inamovibles : il n’y a guère que la mort ou leur 
volonté qui puisse les priver des honneurs de la députation. 
C’est encore pour la même cause que quelques anciens dé- 
putés réunissent dans leurs mains jusqu’à trois mandats de 
différents ateliers. Si la loi maçonnique ne fut venue borner 
à ce nombre la capacité envahissante de ces frères, ils 
auraient bientôt ressemblé à des avocats ou à des avoués 
chargés des causes de nombreux clients, et celte fonction, 
toute d’honneur cl de dévouement, fut sans doute devenue 
une charge vénale. 

Ces députés étant de fait nommés à vie , contraire- 
ment à l’esprit de la constitution maçonnique, on conçoit 
facilement que leurs fonctions soient devenues pour eux une 
simple habitude, et qu’ils n'y apportent ni plus d’activité, 
ni plus d’importance que dans les choses les plus vulgaires. 
Chacun se rend à sa chambre d’administration comme s'il 
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allait au théâtre ou à la promenadfe, pour se .distraire et se 
récréer. Aussi, lorsque les ateliers de la province adressent 
quelques suppliques au Grand'-Orieht, ils doivent s’attendre 
à ne recevoir que des réponses négatives ou évasives. C’est 
pourquoi ils profèrent communiquer à tous leurs frères, par 
la voie de la pressé, leurs idées d’amélioration et leurs plain- 
tes contre les abus maçonniques. Le Grand-Orient ne vou- 
lant avoir avec eux que des relations mercantiles, ils le lais- 
sent tout entier à cette vulgaire occupation , et traitent 
entre eux de la haùté question de l’avenir de notre ordre. 

Il est cependant une espèce de demandes que le Grand- 
Orient accueille toujours avec un nouvel empressement; nous 
voulons parier des demandes de constitutions d'ateliers. 
Comme il s’agit, dans ces derniers cas, de faire verser dans 
sa caisse une somme de trois cents francs environ, le Grand- 
Orient fait preuve d’une activité et d’üne aptitude incontesta- 
bles. Il y a dans nos annales de nombreux exemples de lo- 
ges démolies par celte administration, pour des raisons phis 
ou moins fondées, mais nous n’en connaissons aucun de cons- 
titutions refusées. Nous pourrions faire un livre sur ce sujet, 
si des occupations plus sérieuses ne réclamaient nos loisirs; 
nous nous contenterons de citer à l’appui de notre assertion 
un fait qui est encore présent à la mémoire de tous les frè- 
res de notre orient. 

L’année dernière, plusieurs membres de la Candeur quit- 
tèrent cette loge pour élever ailleurs un nouveau temple 
maçonnique. Ils formèrent une demande de constitutions, et 
pour se conformer à l’esprit des statuts de l'ordre, ils la pré- 
sentèrent successivement à chacune des onze loges de notre 
orient, pour y faire apposer le visa exigé en pareille cir- 
constance. Aucune ne voulut apostiller celle demande, et 
toutes ensemble protestèrent ainsi contre la création nou- 
velle par un juste refus et par un noble silence. La Candeur 


Digitized by LjOOQle 



-' 3 

fit plus, par u» reste de considération et de respect pour le 
Grand-Orient, elle Ini fit officieusement connaître quelques- 
uns Ses motifs qui s’opposaient à l’établissement du nouvel 
atelier. On pouvait donc espérer que la demande des .4m ts des 
Arts serait rejetée. Après avoir attendu six mois, les mem- 
bres du nouvel atelier perdirent patience, et envoyèrent, dit- 
on, au Grand-Orient un exprès chargé de rapporter ou les 
constitutions demandées ou l’argent déposé. Cet argument 
était trop fort pour que le Grand-Orient y répondit au- 
trement qu’il ne le fil : il délivra le parchemin et garda 
Pargent, 

Cette manière d’agir envers les ateliers de sa correspon- 
dance, et les abus que nous avons précédemment signalés, 
ont attiré sur le Grand-Orient un commencement de décon- 
sidération et de réprobation dont il recueille déjà les fruits. 
Qu’on lise les circulaires des loges de Bordeaux, de Poitiers, 
de Limoges, etc., et l’on sera convaincu comme nous que si le 
Grand-Orient persiste, en dépit des sages avis qui lui par- 
viennent de toutes parts, à marcher dans la voie funeste où 
il se trouve engagé, ôn sera de plus en plus convaincu de 
son incapacité et de son impuissance. 

En fait d’amélioration et de progrès, le Grand-Orient n’a 
aujourd’hui qu’une seule pensée, qu’une idée fixe. Il lui faut 
absolument un Grand-Maître et un prince pour Grand-Maî- 
tre. Parlez-lui de principes, il vous répondra II nous fau- 
drait le duc d’Orléans.... Parlez-lui de doctrine, il vous dira : 
— A défaut du prince, nous pourrions nous contenter du duc 
de Nemours.... Parlez-lui enfin d’abus, de vices à détrui- 
re, de projets à exécuter et il votis répondra naïvement : 
— Après tout, le duc de Joinville ou le duc d'Aumale 
pourraient remplir notre but.... Heureusement, tous ces 
princes ont le bon esprit de comprendre que la maçonnerie 
étant une institution toute démocratique, ils ne pourraient 
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figurer 6 sa tôle que comme une monstrueuse anomalie. 
D’ailleurs, s’ils ne se sentent pas un goût prononcé pour cet 
ordre, ils ne pourraient que lui être inutiles, sinon nuisibles. 
Nous les félicitons donc sincèrement d’avoir résisté jusqu’à 
ce jour aux sollicitations du Grand-Orient. 

Si l’on demande à ce dernier quelle espèce de faveurs il 
peut attendre d’un prince du sang, nommé Grand-Maître 
de l’ordre, il vous dira sérieusement que, placée sous de tels 
auspices, notre institution donnerait moins d’ombrage à la 
police, et que des hommes éminents par leurs mérites et leur 
fortune accourraient dans nos temples. Mon Dieu, quelle 
utopie ! Pour asseoir l’avenir sur de telles espérances, il faut 
avoir l’esprit plein des souvenirs de l’Empire; il faut avoir 
visité ces loges sur les colonnes desquelles se pressaient de 
nombreux officiers d’état-major ; il fautencoreentendre réson- 
ner à ses oreilles les mots magiques d’honneur de gloire, de 
patrie. El cependant ce passé presque fabuleux est déjà bien 
loin de nous 1 — Songez donc, très illustres frères du Grand- 
Orient, qu’il ne s’agit pas mainlenanlde célébrer de pompeu- 
ses fêtes, et de chanter le Te Deum en l’honneur de quelques 
victoires remportées surles ennemis delà France. Aujourd’hui, 
nos ennemis les plus redoutables sont dans notre pays, dans 
nos orients, dans nos temples; ils ont chacun un drapeau de 
couleur diverse, représentant un système social différent, 
et ils enrôlent en plein jour vos soldats que vous laissez dans l’i- 
naction, dans l’incertitude et l’indifférence. Laissez à l’histoire 
le passé glorieux de l’Empire et ne pensez qu’au présent 
pour y établir solidement votre puissance. Ne dites plus aux 
loges qui vous adressent leurs suppliques : « Vous me signa- 
lez des maux que je connais, mais indiquez-moi donc le re- 
mède que j’ignore? » car ces loges pourraient vous répondre 
avec une puissance de logique incontestable : « Mais si nous 
vous reconnaissons comme notre supérieur, si nous vous 
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payons an impôt annuel, c'est pour que vous noos dirigiez 
dans une bonne voie ; c’est pour que vous nous guérissiez 
quand nous sommes malades; autrement, s’il faut que nous 
soyons tout à la fois le médecin et le malade, nous pouvons 
nous passer de vous. » 

Entendez donc, frères du Grand-Orient, les mille voix qui 
vous avertissent du danger qui vous menace : au lieu d’avoir 
peur du gouvernement, de la police, ayez le sentiment de 
votre dignité, ayez confiance dans votre propre force et dans 
la virilité de vos nombreux adeptes. Comptez : vous avez sous 
votre obédience près de 500 ateliers en activité, ce qui porte 
le nombre de vos adeptes réguliers à 20,000. Si le gouver- 
nement vous cherchait querelle et menaçait de dissoudre 
notre association, nous serions au premier jour plus de 40,000 
sous vos drapeaux. 

Maintenant, si vous réfléchissez à la position de vos adep- 
tes dans la société, vous les trouverez presque tous armés d’un 
mandat électoral, arme redoutable qui renverse aujourd’hui les 
gouvernements les mieux assis, et fonde sur leurs ruines de 
nouveaux pouvoirs. Ne craignez donc rien de la police ; agis- 
sez avec sagesse, avec modération, mais avec une activité in- 
cessante. Visitez avec soin les loges de Paris, et lorsque vous 
y rencontrerez des hommes de talent et de vertu, failes-les 
connatlre à vos ateliers de la province, afin qu'ils en fassent 
leurs députés auprès de vous. Ne vous isolez pas dans votre 
orient de Paris, de manière que vous ne paraissiez pas 
créer des institutions, fonder un monument pour vous seuls, 
ne laissant à vos administrés des autres orients que la triste 
satisfaction de pouvoir vous aider de leur bourse. Puisque 
vous vous trouvez dans la déplorable situation de ne pouvoir 
envoyer à vos loges de la province des inspecteurs capables 
d’examiner leurs travaux, d’écouter leurs vœux, de même que 
ces loges ne peuvent vous envoyer des députés selon leurs de- 
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sirs, établissez parla voie de l’élection au sein de chaque dé- 
partement, ou de chaque arrondissement, un ou deux repré- 
sentants qui seront de puissants intermédiaires entre vous et 
vos administrés. Enfin, entrez dans la voie des améliorctions, 
dans la voie du progrès, et au lieu d’exercer contre vous la 
pénible mission de critique, nous nous réjouirons de pouvoir 
vous seconder de tous nos efforts. 


Joannes Chebpin. 
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DES COMPAGNONAGES. 


Déjà plusieurs fois nous avons recherché les causes des luî- 
tes déplorables qui existent entre les divers compagnonages*. 
et plusieurs fois nous avons démontré la futilité de cos causes 
et tout l’odieux d’un sang illégitimement versé. La presse 
quotidienne a fait un bienveillant accueil à nos articles et leur 
a donné la plus grande publicité. Mais ces efforts pour rame- 
ner parmi les ouvriers l’union et la fraternité ont été stériles ; 
les luttes continuent* et aujourd’hui même les prisons de Lyon 
renferment un grand nombre d’ouvriers charpentiers. Tantôt 
vainqueurs, tantôt vaincus, tous les compagnonages ont eu 
lëurs victimes , tous ont eu à panser les plaies de nombreux 
blessés, à visiter et à consoler de nombreux captifs. Comment 
donc combattre ce mal? comment le détruire dans sa racine? 
Une occasion favorable qui faisait espérer les plus beaux ré- 
sultats s’est présentée, mais on n’a pas su en profiter; des 
craintes chimériques ont fait avorter des chances de ralliement 
qui peuvent ne pas renaître de longtemps : voici à quelle oc- 
casion. 

Le compagnonage des Ferrandiniers devait être reconnu 
par les autres compagnonages et prendre rang parmi eux. Les 
Ferrandiniers avaient fait des démarches multipliées; une 
grande réunion avait été convenue, et de nombreux compa- 
gnonages avaient promis d’envoyer leurs députés dans ce nou« 
veau concile. Les compagnons ferrandiniers , d’une origine ré- 
cente, ont imprégné leurs réglements et leurs statuts d’idées 
nouvelles ; pour eux, les principes sont tout, et les formes, les 
signes, les cannes et les rubans ne sont qu’un accessoire sans 
Valeur. Voulant, dès leurs premiers rapports avec les autres 
compagnonages, les ramener à leur but primitif, k la frater- 
nité, ils pensèrent pouvoir vaincre toutes leurs résistances en 
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se plaçant sous le patronage de la franc- maçonnerie. Ils s’a- 
dressèrent à une loge de Lyon et lui demandèrent de lui ouvrir 
ses portes pour une réunion seulement, et dans laquelle ne 
paraîtraient que des députés ou délégués des divers compa- 
gnonages. Cette loge refusa son local. Les compagnons espé- 
rèrent en moi, et m’adressèrent la même demande. Je les reçu 
avec un joyeux empressement, j’encourageai leurs intentions 
pacifiques, et leur promis le local de la loge la Candeur pour 
une réuuion qui devait opérer un rapprochement durable ; 
tous les vrais philanthropes me semblaient devoir applaudir à 
ce premier essai de conciliation. Je me réservai cependant la 
faculté de consulter la loge ; mais empêché par une indispo- 
sition, je ne pus y aller pour appuyer la demande des compa- 
gnons ; elle fut repoussée à la presque unanimité. Une pareille 
résolution m'affligea, mais il fallut la subir, elles compagnons 
durent demander ailleurs ce qu’on leur avait refusé par irré- 
flexion ou inintelligence. C’est ainsi qu’une loge égarée par 
des craintes chimériques, et peut-être entraînée par de vieux 
ressentiments de luttes personnelles, déclina l’honneur d'un 
patronage qui, cependant, eut pu amener entre les travailleurs 
une pacification générale. 

La perte d’uue occasion si belle peut nous attrister, mais 
non pas nous décourager. Les maçons ne peuvent rester im- 
passibles en présence de la lèpre immense qui dévore les 
compagnonages, en présence des luttes impies et fratricides 
de ces derniers. Seuls, ils peuvent guérir le mal et ils doivent 
le vouloir. L'expérience a démontré que l’application sévère 
de la loi et les rigueurs des tribunaux y sont impuissantes. La 
prison ravive les haines, les désirs de vengeance, et les guer- 
res renaissent plus fréquentes et plus terribles. Il faut donc 
recourir au moyen indiqué par les moralistes de tous les siè- 
cles, il faut instruire. Il faut donc que les compagnons con- 
naissent toute la grandeur du but de leur association, et toute 
la futilité de leurs signes, de leurs couleurs. Il faut qu’ils sa- 
chent que toutes les professions sont égales, que toutes ont le 
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droil d'avoir un compagnonage, que, par conséquent, tous les 
travailleurs, membres d’un compagnonage quelconque, peu- 
vent se dire compagnons, soient qu'ils aient ou non le coin* 
pas au nombre de leurs iuslruments de travail. 

Mais, comment leur faire admettre ces premières vérités? 
comment leur démontrer ce que leur aveugle fanatisme leur 
défend d'entendre? Il faut s'emparer des plus éclairés d’entre 
eux; il faut les engager dans les liens d'une association nou- 
velle, les initier à nos mystères pour que le succès soit assuré. 
Si la maçonnerie a pu détruire le fanatisme religieux, si elle 
a pu faire triompher cette utile vérité que toutes les religions 
sont égales et que chacun peut à sa manière adorer Dieu, 
comment ne détruirait-elle pas la haine entre les compagno- 
uages, comment ne leur ferait-elle pas comprendre qu'asso- 
ciés pour se protéger contre les misères de la vie, ils doivent 
s'en occuper exclusivement, laissant à chacun VinoiTensive fa- 
culté de choisir le nom qui lui plaît, et de décorer son cha- 
peau, sa boutonnière ou son bâton de toutes les couleurs ou 
rubans que pourra affectionner son esprit léger et capricieux. 

Ce que je viens de proposer nous sera facile si nous attirons 
dans nos rangs les plus éclairés des compagnons. Chacune des 
loges de Lyon devra donc se constituer la patronne d'un ou 
de plusieurs compagnonages, et cherchera à en connaître les 
chefs, c’est-à-dire le Premier en ville > le Routeur ou le Premier 
jeune homme. Elle s’informera de leurs habitudes, du degré de 
leur instruction, de leur influence sur leurs camarades, et 
lorsqu’elle sera convaincue que leur initiation pourra être 
productive, elle leur offrira gratuitement, et comme récom- 
pense, le titre de franc-maçon. Quant à la manière de procé- 
der à leur réception, et de préparer leur esprit à recevoir nos 
enseignements d’égalité et de fraternité 9 chaque vénérable 
agira suivant ses appréciations personnelles. 

Lorsque plusieurs chefs de compagnonages auront été ini- 
tiés, on profitera de la première solennité maçonnique pour 
les mettre en présence, et les orateurs traiteront des rivalités 
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des compagnonages, de leur caractère criminel, de leurs cau- 
ses ridicules, et flétriront ces hommes sauvages qui, par obéis- 
sance aveugle à d’absurdes lois, ne reculent pas devant le 
meurtre d’un frère, d’un ami. 

Ce .moyen de conciliation que je soumets à la sagesse de 
mes lecteurs ne restera pas, j’ose l’espérer, à l’état de germe, 
de simple opinion. Je l’ai déjà soumise au Conseil philosophé 
que de la vallée de Lyon, et il l'a accueilli avec faveur. Quel 
plus noble but en effet pourrait être offert à son zèle huma- 
nitaire! quelle amélioration dont la nécessité soit plus géné- 
râlement comprise et plus ardemment désirée ! Je le dis sans 
crainte d’être démenti, si la franc-maçonnerie peut détruire 
cet autegonisme brutal dont les débats sanglants affligent la 
France, elle aura conquis son plus beau titre à la reconnais- 
sance de l’humanité. Mais le peut-elle? Oui, évidemment, et 
le moyen que je propose nest pas une vaine tentative d’une 
vaine utopie; chacun voit le mal, chacun comprend l’effîca- 
çité du remède facile à y apporter et en désire la prompte 
application. 

Le Conseil philosophique de la vallée de Lyon s’en occu- 
pera donc immédiatement; il usera de toute son influence et 
provoquera le concours de toutes les loges de France : peut* 
être le Grand-Orient sortira-t il de son apathie habituelle, peut- 
être oubliera-t-il un instant son administration toute matérielle 
et nous aidera-t-il à cette grande réforme sociale. Nous le dé- 
sirons, car ce serait beaucoup mieux à lui d’entrer dans celte 
voix que de se borner à livrer des constitutions à qui les de- 
mande, sans tenir compte de la juste opposition de toutes les 
loges d’un orient. Certes, le suprême conseil n'en agirait pas 
ainsi ; composé d’hommes éminents de l’administration, de 
l’armée et du barreau, il tient en honneur l’institution ma- 
çonnique et ne la prostitue pas. Si son organisation n 'était pas 
en opposition avec nos idées d’égalité, nous nous rallierions à 
son drapeau qui n’admet pas de serviteurs indignes. Mais, re- 
venons à notre sujet et montrons en quelques mots l’immense 
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gloire dont la maçonnerie pourra s’éiiot'guèltlir, ai elle opère 
le bien que nolis lui ÿigiialons. 

Cbadun sait qu'après un laborieux apprentissage, lés jeunes 
Ouvriers de dix* sept à vingt ans font ce qu'on: appelle le Tour 
de France , pour connaître tous les détails de leur profession, 
en vaincre toutes les difficultés ei pouvoir satisfaire k toutes 
lès" exigènees, à toutes les fantaisies du goût et de la mode* 
Ils visitent toüs les ateliers, essayant tous les divers travaux ; 
et après une appréciation comparée des différentes manières 
des maîtres, pendant de longues anuées et dans toutes les vil- 
les de France, ils rentrent au foyer paternel maîtres excellents, 
et sont à la fois et l’honneur et l’appui des vieux jours de leurs 
parents. Mais combien sont restés en roule! combien sont 
tombés victimes d’un aveugle fanatisme? A peine arrachés aux 
derniers embrassements d’un vieux père, d'une vieille mère; 
à peine éloignés de quelques lieues du gothique clocher de leur 
village, de l’arbre séculaire qui abritait leurs danses innocen- 
tes, ils doivent se préparer à une vie de querelles et de luttes 
meurtrières. Dans la première ville où ils s’arrêtent, ils sont 
enrôlés dans un compagnonage. On leur apprend qu’ils auront 
des ennemis k combattre et qu’avec enx ce sera une guerre k 
mort qu’il faudra faire. On leur fait épouser des haines, des ven- 
geances qu’ils oe comprennent pas, et liés par un serment ter- 
rible, ils obéissent en aveugles, et sont bientôt les plus redou- 
tables parmi les combattants. 

Les pères, les mères connaissent les périls qui attendent 
leurs fils ; ils souffrent dans la prévision des malheurs qui 
peuvent les frapper, mais il n’est pas en leur pouvoir de les en 
préserver; ils se résignent en présence de douloureuses né- 
cessités. Quelle sera leur joie ! de quelles bénédictions n’en- 
toureront'ils pas la franc-maçonnerie, lorsque, grâce à son 
action généreuse, ils pourront dire : «N os fils ne seront plus 
forcés de commettre des meurtres, ni d’être victimes d’autres 
meurtriers. Nos fils ne seront plus menacés de monter sur l’é- 
chafaud, ou de rapporter au village la flétrissure d’une con- 
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damnation correctionnelle ou criminelle. » Partout il rencon- 
treront des visages amis ; tous les travailleurs du Tour de 
France les salueront par des chants de fraternité, et ne les ef- 
frayeront plus par des cris de guerre et des vociférations de 
mort. La paix unira tous les hommes laborieux et rendra facile 
enfin cette organisation du travail, cette juste répartition du 
salaire que réclament tant d'esprits généreux, bienfaits qui 
ne nous apparaissent encore que dans un lointain avenir. 

Ph. Chah a y. 
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DES CHAPITRES DE LA VALLÉE DE LYON, 

AD GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


(Un honorable officier du Grand-Orient de France, a der- 
nièrement assisté à une séance du chapitre de la Sincère Amitié, 
pour entendre la supplique qu’un grand nombre de frères 
désiraient adresser au sénat maçonnique. Des membres 
de tous les autres chapitres de l’orient de Lyon, faisaient 
partie de celte assemblée et ont pris part à la discussion dont 
nous allons faire connattre le résumé. Cet extrait du procès- 
verbal de la séance, rédigé par le frère Coummer, a été adressé 
au Grand-Orient en forme de supplique. Plusieurs autres 
chapitres y ont joint leur adhésion). 

Les causes auxquelles on peut attribuer le malaise dont 
se ressentent les hauts grades dans notre orient, sont de deux 
espèces : les principales tiennent à la situation actuelle de la 
maçonnerie; les autres, moins importantes peut-être, sont 
entièrement propres à ces grades. Quelle que soit la distinc- 
tion que l’on veuille établir entre les différentes catégories 
d’ateliers, l’identité de leur situation est si grande sous cer- 
tains rapports, que ce serait vouloir renoncer à étudier le 
mal, et par conséquent à y apporter remède, que de re- 
pousser ces considérations générales. En vain objecterait-on 
que les ateliers symboliques sont en dehors de la question, 
qu’il est oiseux d’appeler l’attention sur les loges bleues 
quand il n’est question que d’ateliers capitulaires: on ne peut, 
dans l’étal actuel de la maçonnerie, établir de distinctions 
réelles dans des situations identiques ou respectivement con- 
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séquentes ; il faut envisager la maçonnerie dans son ensemble, 
si l’on veut remonter aux causes premières el porter an juge- 
ment certain. Au reste, la distinction que l’on voudrait établir 
n’existe pas. dç fait, puisqu’un chapitre ne saurait subsister 
s’il n’avait une loge symbolique pour base; l’existence de 
celui-ci est donc essentiellement attachée à l’existence de 
celle-là. Il y a plus, presque partout les intérêts matériels 
des deux ateliers sont confondus, leurs ressources sont versées 
dans une caisse unique, et les membres qui font partie de 
l’un font presque toujours essentiellement partie de l’autre. 
Les frèrès assemblés pensent donc qu’il est Convenable de ne 
pas scinder la question, bien que leur intention soit, en dé- 
finitive, défaire rapporter leurs observations à l’état actuel 
des ateliers supérieurs. 

Quand les préjugés dominaient le monde profane et qu’on 
ne pouvait les attaquer sans encourir la réprobation réservée 
au sacrilège, les hommes avancés trouvaient sous là voûte de 
nos temples un asile sacré, à l’abri duquel ils pouvaient, sans 
Crainte, invoquer la raison bannie du reste de la terre, mais 
par la force des choses el le concours des hommes généreux, 
la lumièresè fit jour dans le monde, et, après deux révolutions, 
quand du haut des chaires réservée à la science, les savants 
du siècle purent donner à la pensée un libre essor et faire 
entendre des paroles de vérité, on se demanda à quoi servait 
encore la maçonnerie. Son enseignement pâlissait devant celui 
dû monde profane, ses tribunes étaient dépassées par la presse, 
et quand un orateur maçon tonnait contre l’ignorance, contre 
le fanatisme, ses philipiques avaient perdu le plus grand 
attrait pour son auditoire, l’attrait du fruit défendu. Les 
hommes d’un génie puissant, qui joignaient l’ambition au sa- 
voir, laissèrent à la maçonnerie ses signes, ses batteries, 
ses rubans, el cherchèrent sur un théâtre plus élevé, une gloire, 
des succès qui ne pouvaient se trouver dans nos temples. Dans 
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cel(#.-aÿualion qjue posait devenir la maçonnerie ? Un hochet 
d'enfant, ope, chapelle ardente, un anachronisme, tout au 
plus une société de bienfaisance, une école de déclamation. 
Doit-on s’étonner encore que, dans upe pareille situation, au 
milieu d'un siècle positif, les liens de la maçonnerie se, soient 
relâchés,: que son flambeau ne brille, plus que d’une lueur 
douteuse à la clarté de laquelle les maçons désunis cherchent 
à sp frayer des roules divergentes? Pour achever de jeter le 
découragement dans les esprits persévérants, le pouvoir su- 
prême; sous l’obédience duquel npus gommes rangés, partage 
notre incertitude. Placé dans une situation équivoque, squs 
l’empire d’une législation, qui le proscrit, et sous la. protec- 
tion douteuse d’un gouvernement qui veut bien le tolérer, 
il craint autant qu’il espère, et son activité se trouve para- 
lysée par l’étroitesse de la ligne qu’il lui est donné de suivre. 
Ainsi placée, la maçonnerie serait morte ou près de mourir^ 
si des hommes, dévoués à sa conservation, n’eussent compris 
que tantqpe le fanatisme religieux combattra pour le main- 
tien des préjugés, il l’aide desquels il est si facile de conduire 
le» peuples, la maçonnerie ne devait point s’annihiler, qu’elle 
devait au contraire se maintenir, se perpétuer et conserver 
en main un reste de puissance qui grandirait en raison des 
efforts qu’on ferait pour la détruire pu la conppritper. 

. Mais avant de rendre à l’pfdre maçonnique l’ importance 
qu’il devra reprendre un, jour, quand une nouvelle mission lui 
sera donnée à remplir, il faut traverser, une période critique, 
celle de L’immobilité; ilfapt travailler àrelepir les éléments qui 
se séparent, car notre ordre, privé 4’ action immédiate, tourne 
contre 1 lui-mérne Sé propre .activité», et, comme on le dit vul- 
gairement: La lamfi use le fourreau. Aussi, dans notre orient, 
page loges diversement composées ne peuvent, sans pne di- 
rection uniforme, sansune impulsion obligatoire, rester long- 
temps unies. Les petites, rivalités, les petits araours-proprçs 
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auxquels on a dû parfois l’érection de nouveaux temples, 
doivent aussi entretenir des éléments de division et d'éloi- 
gnement Si une loge propose une création utile, souvent 
l’autre, dans l’impuissance de créer aussi, s’attache h para- 
lyser une action destinée à produire le bien : les questions 
de personnes remplacent les questions de principes, et l’on 
s’inquiète moins d’étudier la portée d’une proposition que de 
rechercher si son auteur n’est pas plus ambitieux de sa pro- 
pre gloire, que de l’amélioration réelle dè notre institution. 

D’un autre côté, cet individualisme de loge à loge entretient 
au sein de nos ateliers un certain sentiment dé jalousie. Cha- 
cun veut avoir son temple, son matériel, son servant, et, 
comme aucun n’est assez riche pour devenir propriétaire, 
chacun aussi subit les charges énormes des loyers, des démé- 
nagements, des appropriations de locaux, des renouvellements 
fréquents de mobilier. Ces charges absorbent non-seulement 
des fonds considérables qui pourraient avoir nne plus noble 
destination, mais elles obèrent encore les ateliers. Des ques- 
tions de finances entravent quelquefois la marche des loges; 
les débats qui en surgissent amènent le découragement et 
font chaque jour demander de nouveaux exéals. 

Ce n’est pas assez que des questions d’inlérét matériel 
viennent mettre ert péril l’avenir de notre institution; il faut 
encore qu’elle se trouve tiraillée par des questions de prin- 
cipes. La maçonnerie est, disons-nous, une école de vertu; 
mais la vertu est le pltis généralement l’accomplissemènl des 
devoirs imposés à l’homme, et, pour en comprendre la'sfeinleté 1 , 
il ne suffit pas d’en asseoir 'la base sur l’intérêt privé des 
membres de la société, il faut lui trouver quelque ehOse de 
moins étroit qu’un principe qui conduit directement à 
goïsme, il faut généraliser l’humanité, il faul enfin remonter 
à la cause première, au grand tout dans lequel se confondent 
toutes les intelligences et tôules les' créations. 
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Dés que les orateurs abordent cés grandes questions dé 
Dieu, d’ame, d’avenir, l’absence d’une directioncorrvenable 
se fait, sentir ; chacun d’eux préconise du haut dp sa chaire, 
ses propres croyances ; ce n’est point au ; nom, de leur opi-. 
nion. privée, que,, des;: principes divergents sont préchés, 
c’ost «u nom de Vordre maçonnique dpu,t .chacun habille h 
sa guise les pensées secrétes; le spiritualisme,, le maléria-. 
Usine, le socialisme sqnl simultanément préchés dans nos 
temples, et l'adepte étonné se demande quels, sont les principes 
de notre association, et si son origine ne remonte pas 4 
l’antique Babe| r , 

Quand la philosophie vint remplir de ses questions ardues 
la tribune symbolique de nos, orateurs, les hanta grades cher- 
chèrent en vain, un aliment propre à leurs instructions. Çomœe 
ils ne pouvaient, en vertu d’aucun titre, revendiquer la pro- 
priété d’un enseignement déterminé 1 , et que les loges bleues 
leur contestaient le privilège d’un haut enseignement,- i)s 
ne purent donner à leurs aspirants, à leurs nouveaux cheva- 
liers, que des cordons, des mois, des signes et des attouche- 
ments; ils se bornèrent donc à suivre littéralement les cahiers 
de réception, et ne s’assemblèrent plus que pour la promo- 
tion de quelques nouveaux frères. . , . ’ 

Jl n’esl donc pas étonnant que, privés d’un enseignement, 
particulier, les hauts grades aient perdu beaucoupde leur 
considération au sein de. l’égal i lénpjaçona ique , et qu’on ne 
lés ait pins regardés que comme une superfétation maintenue 
par respect poux nos devanciers et pour la satisfaction, vani- 
teuse de quelques adeptes, El comment n’auraiUonpas eu 
cette pensée, quand leseteliem capitulaires eux-?mème& lapai - 
lapaient;. lorsque, pour conserver au cam*d brpdé quelques 
restes, de considération^. ,i|s„ en . bout Je signe pur, ei simple 
d’une récompense maçonnique) et désespèrent de pouvoir 
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faire du grade, tel qu’il est aujourd’hui pratiqué, une école 
de morale dî un ordre plus élevé ? , ; 

Tel est aujourd’hui l’étal des chapitres de Lyon. Leur ma - 
laise est matériel, attendu que leurs ressourcessont insuffisantes 
pour qu’ils produisent quelque éclat : il est moral, car ces ate- 
liers partagent dans la personne de leurs membres les petites 1 
rivalités des loges bleues. Privée d'une direction supérieure, 
dépassée dans leur enseignement, leur activité s’èleint h 
mesure que la mission qu’ils ont à remplir devient plus in- 
certaine. 

Pour remédier à ce mal croissant, on sent qu’il faudrait 
ramenerpar l’unité l’harmonie parmi les ateliers decét orient, 
et établir d’une manière Certaine la ligne que doivent suivre 
les orateurs dans l’instruction des différents grades. C’est 
pour atteindre ce double but que les membres du chapitre 
de la Sincère Amitié et les Roses-Croix visiteurs, de l’orient 
de Lyon, émettent le vœu : 

Que les chapitres de l’orient de Lyon, au 'nombre de huit, 1 
soient autorisés à former un conseil officieux , composé du 
très-sage, de l’orateur de chaque atelier, et de deux mem- 
bres élos, présidé par un délégué choisi à cet effet par le 
Grand-Orient de France. Ce conseil ne pourrait connaître que 
des affaires générales des chapitres dans leurs rapports entre 
eux; sanSaUcun* pouvoir pour s’immiscer dans l’administration 
intérieure des ateliers ; il : réglerait l’ordre, et s’il se pouvait, 
le cérémonial des fêles chapitrâtes, collectives; il formerait 
un comité de secours, seul chargé de reconnaître, les visiteurs 
nécessiteux, et de leur distribuer des soulagements. provenant 
des métaux versés dans le: tronc de bienfaisance par les noo- 
veanx initiés. Enfin, il serait chargé d’êtud#ér lotîtes le» pro^- 
pbSitions qUf seraient faites dans ^intérêt général de l’ordre, 
et celles qu’il aurait Jugé convenable d’accueiMir pourraient 
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être obligatoires pour les ateliers, lorsqu'elles auraient été re- 
vêtues de la.sancftion du Grand-Orient. 

Les membres présents expriment encoreledésirque le Grand- 
Orient adresse chaque année aux chapitres dé son obédience 
des sujets à traiter pour les discours de fêtes d’ordre, afin de 
ramener l’instruction maçonnique, par la nature même des 
questions posées, à l’unité et à la hauteur des principes qui 
doivent servir d’enseignement aux ateliers capitulaires. Enfin, 
ils souhaitent vivement que le Grand-Orient puisse apporter 
une plus grande célérité dans l’expédition des affaires portées 
devant lui, tant par les ateliers que par le conseil officieux 
des chapitres. 

En émettant le vœu qu’un conseil chapitrai soit créé dans 
notre orient, les membres présents pensent ne rien deman- 
der. de contraire aux> statuts généraux de l’ordre, car la pro- 
hibition exprimée par l’article 93 ne s'applique qu'aux délibé- 
rations prises collectivement par des ateliers réunis; ils croient 
qû’on ne pourrait, sans une fausse interprétation de cet ar- 
ticle, considérer comme délibérations collectives d’ateliers, 
les rapports dequelques-nns de leurs délégués; ils ne pensent 
non plus rien demander de contraire à l’esprit de l’ordre, cai; 
la maçonnerie a pour btit de rapprocher les hommes, de n'en 
former, par le lien qui les unit, qu’un même peuplede frères, 
et que' tout acte qui tend à ce rapprochement leur parait 
bien plus' conforme à cet esprit* que des mesures répressi- 
ves qui auraient pour objet d'isoler les maçons, et de détruire 
par un éloignement obligé l’unité de principe* de but et d' ac- 
tion qne doit avoir la maçonnerie. 

Enfin, les membres présents déclarent ne pas avoir et n’a- 
voir jamais eu- l’intention d’éièver une puissance rivale de 
celle qui lés régit* 1 ni de faireaucun acte d’indépendance pour 
se Soustraire- à l'obédience du Grand-Orient; bien loin de 
là; il» désirent; au> contraire, que le pouvoir suprême devienne 
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plus grand et plus-efficace encore, et que sop action se Tasse 
sentir sur la maçonnerie toute entière, soit pour imprimer à ses 
ateliers une direction sage elnlile, soit , pour retenir dans 
les justes bornes de la légalité ceux qui, par ignorance ois 
par passion, tenteraient de s’en écarter. 



RÉÉDIFICÀTION 

&& && sa&sa&iaatsdï* 

A l’orient DE LANOdtr. 

Séance du 3 octobre i84i* 

La respectable loge la Fraternité , à l’orieril de Langon, 
tomba en somnieil en I82i par suite de quelques dissénli- 
mentsqni ne devraient jamais exister parmi les maçon». Quel» 
qots frères zélés et pleins d'amour pour la • propagation des 
principes philanthropiques ont conçu «elle ; année l’idée dp 
reprendre les travaux de cet . atelier. Les- formalités exigées 
par les statuts généraux de l’ordre ayant été remplies, la res-- 1 
pectableloge de Langon s’est donc reconstituée. - , 

• Des invitations faites aux loges de. l'orient de Bordeaux, 
avaient attiré b Langon une foule, immense de maçons, dé- 
voués ; plusieurs vébérables étaient à la tête de leurs députa- 
tions et ont contribué è la splendeur de la cérémonie. 

Dès lematin du jour consacrée l'inauguration du nouveau 
temple, lotis les frères composant les dépulalioos.des loges de 
Bordeaux et les membres dé la Fraternité, se sont rendus en 
cortège Ourla tombe du frère Therry, docteur médecin, .ré- 
cemment décédé, et qui avait été vénérable de oet atelier quel* 
que temps avapt la suspensioo de des travaux. Le frtère Noé a 
prononcé un discours funèbre.- Cette touchante cérémonie a fait 
une vive impression sur les assistants et; parsUcuüèEémBnt suc 
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les habitants deLangon, dont les préjugés contre l’institution 
maçonnique rappellent les vieilles idées de sorcellerie du 
moyen-âge. 

’ La séance a été brillante. Les travaux du temple ont été 
suivis d'un magnifique banquet où ont constamment régné 
Fordre, la décence<el la modération. . Le travail de table s'est 
fait avec «ne précision remarquable, et le produit de la quête 
a été consacré au soulagement des pauvres de Langon. C’est 
à AL le curé de la ville que la loge a confié la distribution de 
sacharilé. 

Un bal fort élégant, dans le local de la loge, a terminé 
cette journée qui a eu deux résultats parmi la population 
langonaaise: le premier et le plus important, c'est d’avoir 
modifié l’opinion populaire en faveur de la maçonnerie ; 
l’autre, c'est d’avoir attiré au giron dp notre ordre plusieurs 
profanes qui sollicitent l’honneur de l’initiation. 

La ; cérémonie a été dirigée par le frère Fage, percepteur 
des contributions directes à Caudrol, avec un talent fort re- 
marquable. Ce digne frère. vient d’élre nommé vénérable de 
la respectable loge. la Fraternité , dont il a autrefois présidé, 
les travaux. 

Nous sommes heureux de pouvoir mettre sous les yeux de 
nos lecteurs le. discours suivant, prononcé dans cette solen- 
nité par notre honorable collaborateur, le frère Noé, vénéra- 
ble; do, l’i£lotie de la Gironde, orient de Bordeaux. . 

TT.-. CC.- FF.-. 

Quand la philosophie égyptienne faisait graver sur le fron- 
ton de ses temples la fameuse inscription (t) qui proclamait 
l'unité de Dieu, elle portait un coup mortel à l’idolâtrie, et 
préparait le vaste champ où devaient se former les premières 

(!) Je fuit celui tjtrï est, qui a ôté, qui sera ; nul n'a encore percé le voile 
qui me couvre. 
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idées d’unc religion plus èn rapport avec 1’mtelligence hu- 
maine. Et vous, mes FF.*., en érigeant ce temple à la gloire 
de l’éternel et aux progrès de notre Ord.\, vous saperjtls- 
<uie dans ses derniers fondements cet esprit d’égoïsme et cet 
amour personnel qni, dans cet Ord.*. comme partout ailleurs, 
iettent le désordre et la perturbation dans toutes les relations' 
delà vie. Les mystères anciens élevaient le coeur jusqu’à la 
contemplation du Souverain Être ; la Maç.-., leur fille et leur 
digne émule, dirige le sens intellectuel vers une morale su- 
blime, pleine de sagesse et de tolérance qui, empreinte du 
cachet de ta raison, nous conduit dans le chemin dé la vérité, 
à travers les crimes et les vices du monde. Lamystagogie, en 
présence des masses ignoran tes et superstitieuses, faisait aimer 
la science en la cultivant ; notre institution, s’élevant à la hau- 
teur de son origine, en comprend l'influence et la regardé 
comme essentiellement utile au bonheur de- l’homme dont 
elle forme le cœur, le jugement et l’esprit. Césonl cés atan-r 
tages, sans doute, qui ont ouvert vos Ames au* impressions 
du sentiment maç.*., ce sont ces vérités qui vou9 ont frappés,- 
et qui, en réveillant en vous la sainteté de vos devoirs, ^ôus 
ont heureusement rappelé vos premiers serments, ceux par 
qui vous vous êtes à jamais liés au culte delà philanthropie. 

Nos dissentions politiques dont les conséquences, forent si 
désastreuses pour l’action morale, portèrent l’égarement et la 
confusion dans l’esprrl national, tant qué le vertige révolu- 
tionnaire domina la raison. Alors les vues les plus généreu- 
ses, les intentions les plus droites, les sentiments les plus 
nobles, subissant l'influence de ces convulsions irritantes, 
perdirent teur puissance et allèrent se fondre, si. je peux le 
dire, dans ce tourbillon de fausses idées qui dévalent enfanter 
tant de malheurs, et produire néanmoins tant de merveilles 
au point de vue de la civilisation, alors qu’elles purent sage- 
ment se modifier. ■ 


Digitized by LaOOQle 



593 

11 était tout naturel dé voir bu milieu de fcesfterHtolèscôm- 1 
motions, rtos temples fermêis, les maéoiik' 'dispersés,' nès'Uti- 
tëls déserts ; ’ car notre philosophie toùrhnmimUatrêyidÛt'se 
couvrir d’ünvoilededeuiiàla vue de tant de dësastres^él attëh- 
drë dé mëilleürs jours dans le recueillement ët la méditation. 
C’est par une causé Sémblable, que votre Respi*. At.'i'ldmba 
ën sommeil, en 1824, qnè l'aigle de la France repliant ses 
ailes comme pour se reposer de" ses triompheset desesvictoi- 
res, nous avait rèplongé dans nos discordès civiles. • ; 

lci,ünè ! jÜslé réflexion vient flarrscemOmenl Occuper ma 
pensée. IÜ Sens lé besoin dé vous la fairepariager; peut-être 
Sètà-l-^ellëiihenseïgnemëht ulilé pour Tavènir: : 1 : ‘ 

' Lë sentiment fraternel qOlhoùs Iié,cè principe d’nnité qnî 
dé houS tous 'fait une même famille, je tfirai plutôt ufr seul 
h'ommé,’ devrait être è ‘Pabri dë toute ihITàeitcè’élrangère au 
féu sacré qai ië réchauffe, qui l'anime èl rèétretiérit dëpilis 
dés siéclësf. Rien qüè jt Saéhé ne devrait liii pOrlér dtteintë 1 , 1 
aucune considération; aùcnn ëvénéthent ire devrait menacer 
son ëxisténcë.' li doit dominer toutes tes questions ; S là! seul 
appartient lé droit de commander à hos actions ; luiseël doit 
être le güidèdè notre conduite, car sa morale, ses leçons, 
ses préceptes nous disent assez ce qui Constitué 1 la science dë 
Fhominé; et comment nous devons nous identifier avëc nos 
devoirs. Quels que soient nos vœux et nos 1 sympathies pour le 
progrès de la raison, quelle que soit la part lùoralé que nous 
apportions an triomphe des idées civilisatrices, renfermés dans 
le système maç.*. nous ne devons èn aucune manière nous 
mêler aux passions aveügles qui, hors de nos temples, agilenl 
la société et remellëntén qüeslion loûs lésélémertlsdë sort 
existence. Je ne comprends pas quë ràmonr fratèèhel ptlissé 
subir jamais la lof d’un mauvais gétiie. Indépendant dans son 
action, il doit repousser tout ce qui peut l’affaiblir où le dé" 
trüirè l , 'grand et’ généreux, il doit pardonner Ics'erreursellès 
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faiblesses, mais U i>e doit, dans aucfin cas, se convcrUr ( en 
haine ej en animosité. La question politique lient, je le sais, à 
la. morale. On aepeutguèrenonplusseséparer (je la question 
sociqle:*, . mais nolrp., philosophie est trop, élevée pour ne pas, 
reslereadehors.de toulï intrigue, de toute menée insidieuses, 
elle n’apparlienl à aucun parti ; elle n’a en vue. que l’amélio- 
ration de l’homme ; elle ne vise qu’au bonheur de le rendre 
plus intelligent, plus digne de sa destinée, plus moral et plus 
vertueux ; et je dirai hautement dans cette enceinte sacrée, 
quec’estfor ruelle ment se donner un démenti à soi-opéipe, que 
d’agir à l’encontre de ces doctrines d!pù dépend lq sprl de 
notre institution. El en tournant ipes regards vers lq’ moment 
qui a brisé parmi vous ce lien qui doit résister à tous des 
efforts, à toute puissance, je déplore le, motif qui vous a fait 
céder à ce que vous. qvez. cru être qne néçepsjté, quaod ce 
n’était, à vrai dira, qu’up. trouble passager auquel le sentie 
ment ma£.'. devait résister par respect «pour,. le. germent qui, 
nous attache tous à la même pensée el aumémaeuHe,. 

, Mais je ne veux pas plus longtemps troubler, ,1a jpie de 
celle belle journée par d’ affligeants souvenirs .; , jptons sur le 
passé. lp yojle dp l’oubli. Toutefois, ,que la le^u,ne soi|t pas 
pqrdqe, qup Turpérieqce laisse après eUe un jusle pt néçes- 
salre enseignement, propre à vous .préserver cpptrç tout çq 
qui pourrait jnenacer encore nnçfqis volre.exislence, ébran- 
ler vos Gpl.*, pu bris^r les liens qui vous aUacbeqtpux prin- 
cipes de l'ûrd,;.. Vous devez être hors de laréédifipation de 
volrq T.*., vpus devez donc travailler à sa consolidation. et à, 
^ prospérité, et pour parvenir ! cejmt si digne de vous occu- 
per, réunissez tous vos efforts, mettez en commun toutes, vos 
pensées, , ne considérer que l’accomplissement de vos engage- 
ments envers l’Ord.,; enfin,. que toutes vos vues, morales se 
dirigent, vers u», avenir qui, u’en doutez pas, vpqs récompen- 
sera de tous les sacrifices que vous aurez faits dans l’inlérét 
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de votre JR/. L.* et de tout ce que vons ferez poarla gloire 
de nntra institution.' i. w , 

- Il faut «pourtant le dire, pour obtenir un srpcéàiéuxxésub?' 
tel; il nê«uffit:paS|d'ifvoit; ouvert 'votee «atelier auitravailrila- 
çouotqoev Ce travail doit êlreeonçusur l'échelle rte laruison; 
c’iesteiHdite, qu'il (foit avoir pou^poiiib do départ le; principe 
humanitaire et né rkn y mêler qüi puisse te dégrader, l’ avilir 
ou ie faire mal jageri' AssooiqzHroaa det inmiM» d’inleüfc- 
gence, gardez-vous de sacriSer te question morale A des cou- 
sidérations roalértelteB.C’est'maHieureasement à l'oubli (Je ce 
principe conservateur qu’il faut attribuer la cotise funëste de 
eettô dégénération qui afflige- les tériiCabtes .amis de l’Ord. v; 
ceux qui . ont iconl pria tout ce que notre! morale a de grand; 
denobteetdé généreux. Répondéiaax malignpsimputalions 
que lui adresse une ignorante-prèvén lion î -"Non; notre iUslir 
lutton n’est pas une «asqoéia ISén «diadique, comme- on ; Vaut «te 
faine accroire ; oodyietyo ne profétee pas I -atliérame. et Fiott- 
piété ; non, .elle ni’est pk», immorale e| hdslile à la religion, 
le proteste,- et vonsprtilestei tous- avec mdi, vous tous «qui 
m'eoléndez, contre d’aussi ridteuieS’acdnsations. La Maç.'., 
pomt qui en comprend lesptintipds, est uti OCd.-. essentielle- 
ment. religleux. Au-dessus de toute» choses, il mel l'auteur 
de là, nature, l'architecte incompréhensible de ce yaste uni- 
vers où! tout œt itiveriablpmcnl réglé! par; 8a, volonté,’ où tout 
prUdama sagloire; sa> puissance et soniétetmjtô-'iEllq prêche 
t’aiAour du prochain, fa charité,- laitqléranoenet lia pratique 
des > vertus sociales; y , «1 te nous: impose te atriwtei <atyign lio U idm 
Fealqri.daos-te «commerce de la vie , pÛrsiet genB souiilure, et 
deodua'étever par te .travail <et l’fegprit.Ottx'plushaUtescoo-r 
cep.tioüaide te vérité; de/cül|e qu'on noos -cache dansleuipflde, 
ou qu’on travôstHsous mille formes pour miens teonsper no- 
tre, foi, et notre raison. ■. -!••«; ... 

Vptlà: ce, que vous .devez enseigner àicuuxiqueivotifliotte 
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mêliez parmi voua, et pour Leut* rendre cet enseignement 
efficace el instructif, soyez graves et dignes d’une aussi Sainte 
raÏBSioru N’irtüte* pas ceux quiont le tort de traiter Une ini- 
tiation comme nn jen enfantin ; do perdezpasde vue l’origine 
denolre Ord.*. , êll& vous verrez tout ce qu’avait de sérieux, 
de solennel et de sacré, le prepier'paê que faisaitle Réci- 
piendaire dans le teimplè de là Vérité. C’est à quolvotisdevez 
attacher votre esprit pour ne pès tomber dans un état trop 
voisin de la dérision dont voés auriez à rougir vous-mêmes. 
Comprenez donc que les épreuves morales sont tes «eûtes que 
vous devez admettre, et que celles qui ressemblent si tort k 
la fantasmagorie, sbtat indignes d’bommes réfléchis qui ne 
dbivent rien faire qai ne soit approuvé par iaTaiSon. 

' C’est ainsi que vous prendrez un rang respect aMé parmi leà 
ateliers de France ; c’est ainsi quevousvous préparerez un- 
avenir heureux et paisible. Les idées progressives se multi- 1 
plieront parmi vous, vous élèverez vos pensées vers cette haute' 
philosophie dont les principes, après Avoir civilisé l’Egypte 
et la Perse, ont, toujours sous' le ' voile mystérieux, jeté les 
fondements de la civilisation en Grèce et à Rome, à qui nous' 
sommés redevables de tant de, cbefsHd’œtevresd’urt, de scien- 
ce 1 eldei littérature. Ain», 1 ne i pensez pas que la Maç.r.’eoit 
stérile en progrès, ne croyez pas. qu’elle se iborne à de pures 
formes 1 traditionnelles. . SA mission, pour qoi a le bonheur de 
la ! comprendre, est de fonder un code de raison, un culte 
universel où t'homro© puisse trouver, par les tiens de la fra- 
ternilé,de qnoisatisfaire, sur celte terre, son oteur et sa raison^ 
et, en s’élevant; jusqu’à Dieu, sa fol; sa conscience et sapent 
sée religieuse. Elle' admet .à là fconuattrte, tout 'homme digne 
de l’apprécier ; die éclaine ceux qùiveoleot être ôdairé», et 
qui; trop imbus des principes ' d’une 'éducétion exclusive, 
croient devoir, avant (ont, faire usage des lumières 'de leu* 
HJlelügencei C’est la morate dont vous développez les pré- 
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ceptes.et les maximes an profit de» idées civilisatrices, de 
celles qui* heureusement, dominent le fanatisme et les préju- 
gée, de «elles, enfin» qui préparent au* générations quidoi-r 
vent nous, succéder,, un avenir plein de, gloire elde>félicilé,./ 

Et quand je pense -qne cet avantage que j’ose yous promets 
tre. est dû à deux FF.', qui m'entendent dans celle sodeanitét 
quand je pense qu’ils ont tout préparé de leurs, raatos,etque 
j’ai eu le bonheur de pouvoir m’associer à, leur projet, je vous 
l’avoue, mes FF,-., je les admire et les bénis, de me félicite 
«qjourd’bui plus que jamais, d’avoir pu les. encourager dans 
une entreprise) qui demandait de, leur part une forte volonté^ 
un amour sincère de l’Ord.-. et une abnégation complète de 
soi. F.'. : Despagne, recevez ici la récompense due à votre 
zèle» de crois pouvoir, me dire l’orgaue de celle R,*, L.*. y et 
vous assurer de la gratilude .de nous tous. El vous, F.‘. Mas- 
sieu (1), vous que. j’ ai iniliéè. ce culte dont vous comprenez si 
bie»;les principes et les maximes, rappelez-vous ce jour ai 
heureux, pour vous et pour moi, où j’ai déroulé à votre rairr 
son le tableau de; nos doctrines. Ayez toujours présen l à votre 
aenveuir, ce détachement de vou9-méme,celte philanthropie 
absolue, eeUe.pbiloaophie rationnelle dont il était de.moudetr 
voir de vous faire comprendre la morale et les préceptes,, de 
vous le dis, mon F»*,, en loute.vérité, vous venez de vous rem 
dre digne de la E.% qui vous «. donné la Lum.:..,EIle vous 
félicite par, pxa. voix devoirsi dignement) compris yotrequa- 
lité de Map.* . et d’avoir si religieusement accompli juqp dèüQS 
plus saintes obligations. : 

- Elloi. donc,: mon estimable ami, toi que j’ai , retrouvé mon 
F»î, -après une si longue elsi inconcevable séparation , tu rem- 
plis la première place dans -ce|.le mémorable solennité : elle 
t’était due. è. tous. égards. ; Un sommeil. <|rop long e.çefsé;au 

(1) Lé’ frère Massieü a élu initié dans la relpectaMc Itige f Etoile de la Gi- 
ronde > tf6nt le frère Koé est- vénérable;' 1 ’< ' * m * . !i i. t-rjl 
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premier coup de ton mai!.*., e’estane -vie étemelle que ta 
viens de- donner è» la R.'. L.*. ta Fraternité. EUé gardera la 
mémoire de cegrand jour où tes I»um>*. el les Vérins pri- 
vées, en occùpanl dam ce moment toutes nos pensées, se 
Kent A tool : jamais & l'éternel souvenir do celle imposable 
cérémonie, 1 

Jeneüoirai pas, TT.-. CC. - . FF.*, de celle R.*. L.*., sans 
vons faire eKtendre un dernier conseil ; je le dois à I «con- 
fiance iquevoùs m’avez accordée. Vous êtes tous Nés dès au- 
jourd’hui à une même existence ; vous devez tous travailler 
en commun, & vous préserver -de tout ce qui pourrait, encore 
une fois; amenerune désunion dont les conséquences seraient 
désastreuses. Resserrez donc dé plus on plus le nœud de celte 
chathe' immense qui enlace des millions d'hommes, tods atta- 
chés à la même pensée, tons courant an même but. Je l’ai 
dit en commençant ftoufe perturbation entre nous est une 
anomalie choquante ; c’est une monstrueuse infraction faite A 
nos principes et à nos de voire. El si par màtheoreHe vient- nou& 
IrOubler, arrêter Faction de nos cœurs et Fœovre dé nos 
mains, U-flaut tout faire, tout sacritiër pour en détourner Fin» 
flnience, et pour cela, ilfa-nl en appeler à ce sentiment fraler- 
nélj è cet oubli de soi-méme dont' l’empire devrait étré tou-<- 
jours st poissant parmi nous. Soyez calmes en présenicedu 
danger, mais ne compromettez -pas votre existence par aucune 
faiblesse: Eloignez du giron' fraternel tout Maç.*,qui aurait lé 
malheur d’oOWier seé- devoirs ; restez- pürej ne vou» asseciei 
jamais deshommes indignes de vous comprendre : votre boin- 
Uettt, la prospérité de cet Att*-., dont (U stabilité va vous de- 
venir si chère, dépendent, soyes-ert sd#s,:dési choix que vous 
ferez désormais. Tout- estlfyjevous V assure; et si nous àvoés 
A déplorer tact de -préuves de dégè né ration, il faut attribuer 
ce malheur A cplte nuée 4e Maç.*, si. pep capables d’élever 
leur intelligence jusqu'à la hauteur- du* iwt que. ae propose ta 
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maçonnerie dont la mission r -tonte humanitaire, a traversé 
pins de cinq mille siècles .d'ignorance çl de fanatisme, d’into- 
lérance et de préventions pbputalres, saris pour cela, ni s’af- 
faiblir ni se décourager. Elle est encore vierge toute for- 
faiture, celle institution que là malveillance accuse de men- 
songe etde sacrilège : noos seuls sommes souillée de corrnpr 
lion eide flétrissure;. né nous en prenons pas a nos princi T 
pés ; Si nons sommes 1 assez imprudents pour ne pas les respec- 
ter ou pour ne pas en faire la règle de. notre conduite.: c’est 
pops qui sommes 'les seuls coupables, ç’esl nous qui devons 
être punis. ' ■> 

Mais j’ai foi dans vos sentiments, j'ai foi dans vos bonnes 
intentions, j’ai foi dans, votre zèle; mais surtout,, j’ai foi dans 
vos vertus et dans votre raison. U ne vous reste aujourd’hui 
qu’à penser et à travailler; la pensée ètévera votre intelligence 
jusqu’aux plus hautes conceptions de la philosophie maç,*.. 
Le travail réalisera toutes vos espérances, et votre R.*. L.\, 
ce temple que vous consacrez dans ce moment, à l'Elernel et à 
la gloire de notre Ord.*, antique et sacré, éclatera de cette 
ineffable Lum.\ qui éclaire la raison de l'homme, et qui, 
chez tous les peuples où elle a pénétré, provoque et entre- 
tient l’amonr de l’humani té, le progrès de l’esprit et l’avan- 
cement de là société vers une condition plus morale et plus 
glorieuse. , 



i ’ 
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CHRONIQUE. 

'Ai* moment où Pbn s'y attendait le toiointt, et dans on intervalle de deut 
hèurés^le Çraob-Oripnt , a entièrement brisé avec son passé* Lç 6 uet 
vembre il a sacrifié ses haines, ses rancunes, ses antipathies sur l’autel de la 
Tolétianfee et 1 de la fraternité; U à ouvert à deux ballants. aux àdepMt du 
uprénpie eopacil, Içs portes de ses temples qu'il leur avait depuis longtemps 
fermées. Âiusi se trouvent annulées J sa circulaire du *22 septembre 1839 et 
quelques dispositifs» prohibitifs de m* statuts, (1). , 

Celte decision nous réjouit, non seulement parce qu'elle ramène le Grand* 
Orient ‘à'dés principes rfiaçonniques doôt il n 'attrait jamais dû s'écarter, 1 mai s 
encore parce. qu'elle ouvre ^ nos projets d'amélioration une voie prpmple e^ 
facile. L'article 859 des statuts, que l'on nous opposait saus cesse, étau t abr©*- 
gê, le Gfcmd-OHeàl ne potottti plus s'en îfaire uns arme contre les juste* réttla*» 
mations de ses administrés. Nous espérons même qu'il recueillera activement 
les matériaux nécessaires pour la refoule des statuts actuels auxquels il vient 
de faire une si large brèche. 

THÉÂTRES. 

C'est en vain que tedès cherchons des aeiiveaotéo dans U composàiou des 
Spectacles du mois qui finit; nous n’y trouvons que. la reprise de Guerre our 
verte , comédie du temps de l'Empire que l'on a joué deux fois de vànt les 
banquettes, ces jours derniers M. hmmd continue k recueillir, des applau- 
disse me nîs dans la /uit>e, mais le public se montre moins prodigue envers lui 
dans les Huguenote . M. Jouca est silè rétremper sa voix aux Iles d'tiière*. 
Mi Guillot, jeune homme de notre ville, a chanté une première fois dans Guil- 
laume Tell de manière à donner des espérances. Il est loin de prétendre à 
remplacer Jsnco, puisqu'il wé Oonteotcvâitv dit on, de jouer lea rôles de 2*ba$- 
se chaulante. , , » , 

Toutes les palmes sont, au Grand-Théâtre, pouEM** 1 ® Miro ét M® e Beau court, 
^a iprennèrefreptrdseiitatfondci U reprise !du Portillon 4e Lûnjmeuu a été 
froide : il est vrai que M Ue Duhreuil, dont le principal mérite est d'avoir l*i,n- 
tentièu depfriire par "ées mitrauderlcé, jonaii le tùle'de Mid. de Latour. — 
is ,2 déoepjbfc, la reprise, du Carnaval de Vcnifet ballet qui fil la réputation 
de Mazurier, ou dont Mazurier fit lu réputation. 

Les dèux premiéreu veixrésèniailoos de là reprise àeV Homme au mmtftu de 
fer ont attiré de nombreux spectateurs aux Céleslins, malgré le jeu extra- 
naturel de M. Cossard, les éclats de voix étourdissants de M. Beuzeville et ù 
monotonie larmoyante de M me Beuzeville. — M. Laferriére dont ou annonce 
tous les jours depuis un mois la dernière représentation, a encore joué hier. 

Deux pensiounaircs du théâtre de la Reuaiasaoce viennent d'arriver et 
vont, dil-on, demander au bon public des Céleslins, un brevet d'artistes de 
talent.... — Lee Pilules du Diable t pièce féerique sur laquelle la direction 
fonde de grandes espérances, ne sera pas jouée avant le commencement de 
janvier, quoique sa première représentation soit annoncée pour avoir lieu 
incessamment* 


(I) Art 326. L'eutrée du temple est refusée au visiteur porteur d'un titre 
maç.*.» émané d'un atelier irrégulier» etc. 

Art. 859. Si l'expérience nécessite quelques modifications dans les présents 
statuts et réglements, ces modifications ne peuvent être adoptées qu'à la fin 
de chaque série quinquennale. 
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SOCIÉTÉ DE PATRONAGE 


Pour 

LES ENFANTS PAUVRES 

de la 

VILLE DE LYON ET DE SES FAUBOURGS. 

Il y a environ deux ans qu’un membre distingué de la ma- 
çonnerie lyonnaise, le F.*. César Bertholon, développa l’idée 
d’unç société de PfUronage pour les enfants pauvres de la ville 
de Lyon et de ses faubourgs, dans un petilopuscule (l) remarqua- 
ble à la fois par la noblesse et l’élévation de la pensée, et par le 
sentiment d'une philanthropie généreuse pi éclairée. 

C’était un qppel direct aux loges maçqnniques de notre 
orient : elles y répondirent ; ç’ était encore un appel au monde 
profane, et l’idée de M. Bertholon devait y U-ouveret y trouva 
des appuis. — Nous sommes la cité aux durs labeurs et aux 
grandes infortunes, tuais nous sommes aussi la cité aux aspira- 
tions bienfaisantes, à l’intrépide et inépuisable charité. Lors- 
qu'une voix éloquente et dévouée se fait entendre au milieu de 
nous, les passions dissolvantes et aveugles, qui sont la plaie de 
nos jours, cessent de murmurer, les drapeaux s’effacent, et 
chacun à l’envi participe au bien, selon la mesupe de ses 
forces. 

Déposée en un bon terrain, la bopne semence à donc ger- 

(I) Voir U 17* livraison, page 137 de la Revue Maçonnique. 
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mé. Maintenant la Société de Patronage est en voie de réalisa- 
tion. Elle est destinée, — nous en exprimons ici Tespérance et 
le vœu, — à servir d'initiation et de fondement aux vues larges 
et véritablement sociales qui ont inspiré la pensée de cette 
institution, et qu’ont parfaitement bien saisies tous les esprits 
qui ont étudié avec soin et réflexion le travail de l’auteur. 

Ce qui distingue la Société de Patronage, entre toutes les 
institutions de ce genre, c’est qu’elle embrasse, dans une égale 
sollicitude, toute la famille humaine; c’est qu’elle veut couvrir à 
la fois de son égide protectrice la femme et l’homme. — Ce 
n’est pas une vue fragmentaire et isolée, c’est une conception 
d’ordre supérieur, une œuvre d’unité et de solidarité. Elle se 
recommande donc puissamment à l’opinion publique. 

En publiant aujourd’hui le premier compte-rendu de la 
Société de Patronage, nous remplissons un devoir de sympa- 
thie ; en lui ouvrant notre recueil nous accomplissons notre 
part du mandat dévolu h la publicité. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 


Séaoce du 28 novembre i84*> 

La séance est ouverte à onze heures du matin, par M. Bar- 
rillon, président du Conseil administratif de la Société. 

M. le président fait part à l’assemblée d’une lettre deM. Cé- 
sar Berlholon qui, empéchépar ses affaires, de participer régu- 
lièrement aux travaux dë la Société, donne sa démission de 
membre du Conseil d’administration. 
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M. le président prend ensuite la parole et prononce le discour^ 
suivant : 


Messieurs , 

La condition essentiellement inhérente à la civilisation, c’est 
de pousser incessamment l’humanité dans la voie du progrès. 
Mais cette voie est pleine de difficultés et, d’obstacles ; c’est len- 
tement et avec peine qu’il est permis d’y avancer. 

Parmi les auxiliaires qui prêtent leur appui à cette œuvre 
providentielle d’amélioration, la bienfaisance est certainement 
l’un des plus dignes et des plus puissants. 

Cette noble vertu, née comme la liberté des sublimes doctri- 
trines de la religion chrétienne, a produit déjà des effets re- 
marquables ; elle est appelée à en produire de [plus remar- 
quables encore dans l'avenir, alors que mieux comprise, cl 
surtout mieux appliquée, elle obtiendra une action plus énergi- 
que et plus complète dans la société. 

Pendant bien longtemps la bienfaisance, exercée isolément 
par les hommes généreux qui compatissaient aux malheurs de 
leurs frères, fût pratiquée avec plus d’empressement que d’in- 
telligence, et produisit peut-être autant de maux qu’elle en 
pouvait guérir. On vit alors, par un abus malheureusement 
trop commun de ce qui est bien, on vit la misère devenir une 
sorte de métier exploité par privilège et servant à alimenter 
les vices de l’oisiveté, pendant que des malheurs réels, d’autant 
plus intéressants qu'une noble pudeur les empêchait de se 
mêler à des solliciteurs effrontés, restaient ignorés et sans se- 
cours. 

Ce fâcheux état de choses ne pouvait se prolonger sans 
danger pour le bon ordre et pour la morale publique. Bientôt 
des hommes éclairés signalèrent à l’attention générale les 
funestes inconvénients qui dérivaient de celte vicieuse organi- 
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salion de la bienfaisance. Leurs voix furent entendues, on 
essaya de suivre leurs conseils. Des lois sévères furent portées, 
contre la fausse indigence ; la bienfaisance publique fut 
organisée. 

Il est hors de notre sujet de suivre l’histoire détaillée des 
institutions de charité qui, successivement, sont venues prêter 
leur appui aux progrès de la civilisation et au bien-être so- 
cial. Nous trouverions dans un tel examen la preuve que si 
beaucoup de bien a été fait, beaucoup de bien reste encore à 
faire. Nous y reconnaîtrions cette fâcheuse vérité que les dé- 
veloppements de la bienfaisance publique ont été bien lents 
et bien incomplets. Nous serions amenés enfin à penser que 
leur action a été peut-être trop exclusivement dirigée vers un 
but unique, au lieu d’embrasser toute la portée de leur noble 
mission. 

Cette mission est complexe, elle ne doit pas seulement s’at-> 
tacher à donner au pauvre l’alimentation du corps, elle doit 
lui offrir aussi l’alimentation de l’ame: malheureusement i{ 
n’en est pas encore ainsi. 

Les institutions de bienfaisance, destinées à secourir les be- 
soins matériels de l’indigent valide, sont établies sur des bases 
mal calculées. Les anciens principes ont de la peine à céder 
devant les doctrines nouvelles plus intelligentes et plus sages ; 
les bureaux de bienfaisance semblent avoir reçu, des lois 
qui les ont institué , le mandat de continuer les incon- 
vénients dont nos pères avaient reconnu les déplorables 
conséquences. Il arrive encore trop fréquemment aujour- 
d’hui que des secours sont obtenus par des indigents qui 
spéculent sur leur pauvreté pour se faire allouer des subven-r 
lions, au moyen desquelles ils croupissent dans une oisiveté 
souvent vicieuse. Ce fâcheux emploi des bienfaits répandus par 
la charité publique ne saurait être attribué, hâtons-nous de le 
dire, aux hommes généreux qui se consacrent à la mission dif- 
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ficile et pénible de secourir le malheur. La cause en est (Ini- 
quement aux systèmes d'organisation et aux principes qui 
gouvernent ces systèmes. 

Quoique les établissements de bienfaisance, destinés à pour- 
voir aux besoins intellectuels du pauvre valide, soient d’institu- 
tion récente, ils n’ont pas réalisé cependant le vœu des légis- 
lateurs et des économistes. 

Les salles d’asile et les écoles communales sont venues, il 
est vrai, s’établir comme d’utiles compléments à côté des bu- 
reaux de bienfaisance ; mais nous savons tous combien ces éta- 
blissements sont loin d’avoir atteint le but pour lequel ils ont 
été créés. Plusieurs motifs sont la cause de cette insuffisance : 
d’une part leur nombre est trop minime, d’autre part leurs 
locaux sont trop exigus; et, d’ailleurs, le libre arbitre laissé aux 
chefs de famille en ce qui concerne l’éducation à donner à 
leurs enfants, fait que trop souvent ils négligent, ou repoussent 
même ce bienfait offert à leur famille. Il est donc malheureuse- 
ment trop vrai que les institutions de bienfaisance, spéciales aux 
besoins intellectuels du pauvre, sont insuffisantes et incom- 
plètes. 

En attendant les améliorations graves et urgentes que ré- 
clame le fâcheux état de choses dont je viens de vous tracer 
rapidement l’esquisse, il importe quelles hommes généreux s’ef- 
forcent de suppléer à l’insuffisance de l’organisation actuelle. 
Pour arriver avec quelque succès à ce résultat désirable, il 
faut, après avoir examiné les faits, se rendre compte des prin- 
cipes. 

Au point de vue de l’humanité, et môme des intérêts sociaux, 
on peut dire qu’il en est de la misère comme du crime ; de 
même qu’il est indispensable de réprimer les méfaits commis 
contre la société, de même il est indispensable de secourir les 
malheureux. Mais dans l’un comme dans l’autre cas, il faut 
aussi et surtout s’appliquer à prévenir. 
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Il est donc utile et moral de secourir le pauvre ; mais il faut 
que tout pauvre valide soit obligé de gagner, en travaillant, le 
secours auquel il a droit, et, par conséquent, il faut fournir du 
travail à titre de secours. Il faut plus encore ! Il est pardessus 
tout moral et utile de prémunir l’indigent contre la pauvreté, en 
lui inculquant de bonne heure les principes d’ordre et de mo- 
rale, et en le gratifiant d’une instruction solide et raisonnée, 
afin que, dans le cours de sa vie, il puisse acquérir et sache 
conserver. 

C’est sous l’inspiration de ces vérités, si fertiles en heureuses 
conséquences, que M. Bertholon conçut l’idée de l’institution 
utile que vous avez fondée. 

Ce philanthrope éclairé sentit combien il importe de donner â 
l’homme, dès son enfance, les principes de morale et l’instruo- 
tion, richesses inaliénables de l’ame, dont la possession exerce 
une si puissante influence sur toute la vie. Il vous proposa de 
suppléer à l’impossibilité où se trouve un trop grand nombre 
de chefe de famille de donner ces richesses si précieuses à leurs 
enfants. Il vous proposa de prendre l’enfant du pauvre au sor- 
tir du berceau, d’étendre sur lui votre main tutélaire et de 
le guider pas à pas dans la vie, de lui donner des soins, des 
conseils, des secours, de le conduire dans les écoles, de le 
placer en apprentissage, et, enfin, de lui faire don des outils 
nécessaires pour l’exploitation du métier que vous lui aurez fait 
apprendre. Il vous proposa encore de compléter les bons effets 
de cette heureuse innovation, en laissant constamment l’enfant, 
ainsi adopté, sous l’égide paternelle, afin d’obliger les parents à 
lui donner de bons exemples, soit par respect pour eux-mémes, 
soit par respect pour le patron généreux dont ils auraient ac- 
cepté la vigilante intervention. 

Une institution de bienfaisance si sagement, si complètement 
organisée, ne peut manquer de produire les fruits les plus heu- 
ïeux*. Il appartenait à la ville de Lyon, à la cité si juste- 
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ment renommée par l’ardeur de sa charité, de donner le bel 
exemple de cette précieuse innovation. 

Honneur donc à celui qui, le premier, à eu l'idée de celte 
fondation utile ! Honneur à vous, Messieurs, pour votre em- 
pressement à y coopérer! 

C’est ainsi, par l’association spontanée de citoyens géné- 
reux, que se sont établies d’abord toutes les institutions de 
bienfaisance publique. La fortune privée est intervenue pour 
faire l’essai des idées nouvelles ; puis, quand l’avantage de ces 
idées a été sanctionné par l’expérience, la loi a donné une place 
officielle à ces institutions parmi celles qui sont consacrées au 
soulagement de l’humanité. 

Tel sera, n’en doutez pas. Messieurs, le sort réservé à l’ins- 
titution que vous avez fondée. Déjà cette belle œuvre est en 
pleine activité , vous allez entendre le compte-rendu qui vous 
en donnera la preuve; bientôt, sans doute, l’expérience en 
fcra ressortir l'utilité elles avantages. 

Vous recueillerez alors le prix de votre libérale intervention. 
La reconnaissance du pauvre sera votre récompense, c’est le 
plus beau succès que puisse ambitionner l’homme de bien. 

La parole est ensuite donnée à M. Jacques Rivière, pour la 
lecture du compte-rendu : 

Messieurs, 

Dix-huit mois se sont écoulés depuis que vous avez fondé 
l ’ Institution du Patronage pour les enfants pauvres de la ville 
de Lyon et de ses faubourgs. 

Pendant cette longue période, vous vous êtes demandé sou- 
vent ce que devenait votre œuvre entré les mains de vos 
mandataires, pourquoi son existence était si' lente à se révéler. 
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— Une telle impatience honore vos sentiments, Messieurs; nous 
l’avons trouvée et nous la trouvons bien naturelle au milieu de 
toutes les douleurs, de toutes les misères qui naissent et se dé- 
veloppent chaque jour dans la société, qui font un si incessant, 
un si énergique appel à la sollicitude et à la charité publiques. 
Nous l’avons ressentie comme vous, nous la partageons avec 
vous. 

Comme vous, nous avons déploré les entraves et les lenteurs 
qui viennent s'attacher, pour ainsi dire dès le début, à chacun 
des efforts de l’homme pour l’amélioration, pour la réformation 
des conditions sociale^ de l’humanité ; comme vous nous avons 
déploré les obstacles incessants qui viennent à chaque pas en- 
traver la diflusion des bonnes idées. 

Bien souvent, Messieurs, nous avons regretté de ne pouvoir 
consacrer à la mission que vous nous avez confiée, que de rares 
et courts instants, hâtivement dérobés aux impérieuses exigen- 
ces des diverses professions que chacun de nous exerce dans le 
monde, de l'intérét de nos familles, du souci et du soin de nos 
propres affaires. 

Dans un état de choses où chacun suit une route différente; 
où chacun marche pour ainsi dire dans un complet isolement, 
il est bien difficile de pouvoir rassembler le même jour, à une 
heure donnée, les hommes qui communient dans une même 
idée, qui ont embrassé et poursuivent un même but. — C’est de 
là surtout que naissent les obstacles les plus grands à la divul- 
gation et à l’acceptation spontanée de toute bonne pensée, à la 
prompte réalisation des choses dont l’intelligence conçoit et 
trace le plan, dont l’exécution est ensuite départie à l’activité 
humaine. 

Et voilà pourquoi, Messieurs, il nous était réservé de vous 
associer, malgré nos bons désirs, au regret de n’avoir pu faire 
plus vite et mieux. — D’ailleurs vous l’aurez bien compris, il y 
hvait en abordant l’œuvre du Patronage un noviciat à faire pouir 
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chacun de nous, et nous devions, malgré notre propre impa- 
tience, apporter dans nos actes de la prudence et de la circons- 
pection, peut-être de la lenteur. 

Ici l’orateur entre dans le développement de diverses consi^ 
dérations d’intérêt public qui, jointes aux mémorobles et dou- 
loureux désastres de l’inondation de 1840, ont dû détourner 
le Conseil de ses travaux, et il continue en ces termes : 

Cependant, Messieurs, dès le mois de juin précédent, votre 
Conseil avait procédé au dépouillement approximatif de la si- 
tuation Gnancière de la Société. Toutes évantualités prévues, il 
espérait pouvoir réunir un capital d’environ 4,000 fr. représenté 
par un chiffre de 168 souscripteurs, y comprises les souscriptions 
de loges maçonniques, d’où a surgi, avec l’idée, le germe que 
vous êtes appelés à féconder età élever aux proportions supérieu- 
res d’une large et utile institution sociale: il terminait la rédaction 
des statuts définitifs; il s’occupait de l’émission de nouveaux 
cahiers de souscription, delà régularisation des cahiers primitifs, 
et se posait la question de savoir si la durée du Patronage serait 
en raison seulement de l’engagement de cinq années pris par 
les souscripteurs fondateurs ou si, confiant dans l’avenir et fi- 
dèle continuateur de la pensée et des vues de l’auteur, il en 
étendrait la durée jusqu’à la majorité des enfants appelés à 
jouir du bienfait du Patronage. 

Un mois après, statuant sur la durée du Patronage, le con- 
seil décidait que les enfants des deux sexes, qui seraient 
admis pourraient être reçus dès l’âge de 4 ans ; que le Patro- 
î nage durerait jusqu’à 16, embrassant ainsi une période de douze 
années et ne quittant ses jeunes protégés qu’à l’âge où, avec des 
soins et de la vigilance, l’apprentissage d’une profession indus- 
trielle peut être terminé ; enfin il décidait qu’il serait encore 
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assuré aux enfants qui se seraient distingués une prime des- 
tinée à favoriser leur établissement. 

Divisant cette période de douze années en trois phases iné- 
gales: la première de 4 à 7 ans, la deuxième de 7 à 13 ans 
et la troisième de 13 à 16 ans, le conseil décidait : 

Que les enfants de la première phase seraient placés dans 
les salles d’asile, que ceux de la deuxième fréquenteraient les 
écoles primaires de renseignement mutuel, puis que ceux de 
la troisième phase s’occuperaient de leur apprentissage, et qu’cn- 
fin ceux en qui se serait révélés avec l’âge une intelligence et des 
dispositions supérieures, pourraient être placés dans des écoles 
spéciales, propres à leur ouvrir la voie de ce~que nous appelons 
les professions et les arts libéraux. Il avait fixé le siège de l’é- 
tablissement de la Société rue Stella 1, chez M. Laforgue. 

Pour faire face à toutes les chances, à toutes les éventualités 
possibles, le Conseil avait résolu que le nombre des enfants 
appelés à participer aux bienfaits du Patronage serait d’abord 
fixé à 10 ; que la dépense attribuée à chacun pour la durée 
entière du Patronage qui comprend, comme nous venons de le 
dire, douze années, serait de 1,500 fr. ainsi divisés: 

Première phase, de 4 à 7 ans, — Salles d’asile. . 330 fr. 

Deuxième phase, de 7 à 13 ans, — écoles pri- 
maires 600 

Troisième phase, de 13 à 16 ans, — apprentissage. 300 

Quatrième phase, au-dessus de 16 ans, — dotation 
pour frais d’établissement 270 

Total égal 1500 

Vers la fin de juillet, au moment de faire imprimer les sta- 
tuts de l’institution, il y introduisait le paragraphe qui attri- 
bue à M. le Maire de Lyon la présidence honoraire de la 
Société. 

Dans les derniers jours de septembre, le Conseil divisé en 
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comissions, poursuivait l'impression des statuts; il avisait à 
l’encaissement des annuités souscrites, il s’occupait de faire 
connaître publiquement l’existence de la Société et la prochainé 
réalisation de son idée. 

Vers la fin de décembre, le Conseil, Messieurs, recevait dans 
ses archives l’acceptation écrite de la présidence honoraire de 
la Société par M. le Maire de Lyon ; il vérifiait l’état des fi- 
nances, avisait au recouvrement des annuités non encore ver- 
sées ; il décidait l’envoi à chaque souscripteur d’un exemplaire 
des statuts et organisait le service matériel du secrétariat. 

Dans les derniers jours de janvier 1841, il préparait le bud- 
get de l’année et opérait le 'placement des fonds encaissés par 
un premier versement de 1,000 fr., au taux de 5 pour cent, 
chez M. Barillon , son président, le. remerciant d’avoir bien 
voulu recevoir les fonds de la Société à ces favorables conditions; 
il constituait une commission chargée d’examiner toutes les 
"propositions d’adoption et demandes en patronage et d’assurer 
aux enfants admis le bienfait d’une active et incessante sur- 
veillance, de recevoir et de transmettre au Conseil, toujours ap- 
pelé à juger et ù statuer en dernier ressort, toutes communica- 
tions et rapports de Messieurs les patrons et de Mesdames les 
patronesses. 

Vers la fin de février , Messieurs , la loge maçonnique ht 
Chevaliers du Temple souscrivait à l’institution, pendant cinq 
ans, pour une somme annuelle de 100 francs, et le Conseil re- 
cevait dans son sein M. Louis Gras, représentant de celte loge ; 
il statuait sur diverses propositions d’adoption, admettait quatre 
jeunes enfants et nommait immédiatement les patrons et dames 
patronesses de ces enfants; il décidait l’émission de 50 nouveaux 
cahiers de souscription, recevait de M. Bergier, son trésorier, 
un rapport sur la situation financière de la Société. 

Dans les premiers jours d’avril, le Conseil admettait deux 
enfants, cl il en nommait les patron et dame patronesse ; enfin 
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il décidait que les bienfaits de l'institution du Patronage seraient 
acquis sans distinction aux enfants naturels des deux sexes, 
qui réuniraient toutes les conditions stipulées par les statuts. 

Dans les derniers jours d’avril, votre Conseil admettait encore 
deux jeunes enfants: L’un de ces enfants appartenait au sexe 
féminin. — Avant d'avoir reçu aucune demande en adoption, 
il avait cru pouvoir, sans déroger à l’esprit de l’institution, 
restreindre à quatre le nombre des jeunes filles, appelées à jouir 
de ses bienfaits. Regardant autour de liii dans le monde, il y 
voyait que la philanthropie avait ouvert dans l’intérét du sexe 
féminin, nous ne dirons pas un nombre suffisant, mais un 
nombre bien supérieur d’établissements analogues à l’institu- 
tion du Patronage, et il en avait conclu que l’esprit bien entendu 
de cette institution lui commandait, du moins temporairement, 
de déroger en faveur des enfants du sexe masculin à la lettre 
de vos statuts; — Mais bientôt l’état des demandes d’adoption 
présentées au consèil lui fit un devoir de revenir sur la première 
décision, et il rentra rigoureusement dans la lettre des statuts; 
Cette séance se temrnait par la nomination des patron et dame 
partronesse des dèux enfants admis. 

Dans les premiers jours de mai, Messieurs, votre Conseil 
opérait un deuxième versement de fonds chez son honorable 
président; il prenait des dispositions pour obtenir le versement 
des annuités en retard et il enregistrait une proposition d’adop— 
t on, faite par M. le Maire de Vaise. 

Vers la fin de mai, il statuait sur le dixième enfant à ad- 
mettre pour le début de l’œuvre et en inscrivait *deux autres 
pour être reçus dès que la Société se trouverait en mesure d’é- 
largir le cercle de ses adoptions. Enfin, Messieurs, il avait 
l’honneur, dans cette même séance, d’accepter pour vos jeunes 
protégés les bons offices offerts gratuitementet avec un généreux 
empressement par MM. Brun, Fuzier et Manigand, {docteurs- 
médecins. 
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Dès le commencement de juillet, Messieurs, votre Gonseil 
achevait la mise en activité de l'institution et il complétait le 
chiffre des patrons; il créait un commissariat d'inspection, adop- 
tait un projet d’instruction à MM. les patrons et dames pa- 
tronesses, en ordonnait l'impression et s'occupait des détails, 
préliminaires de l’assemblée générale annuelle qui a lieu au- 
jourd'hui. 

Enfin, Messieurs, la Société se trouvant en pleine activité, 
vers la fin de juillet dernier, et les éléments du rapport que 
nous avons l’honneur de vous présenter étant réunis, votre 
Gonseil allait ordonner la convocation de îa Société, lorsque 
plusieurs membres de ce Conseil furent appelés par leurs affaires 
à s'éloigner de Lyon pour quelque temps. Dès lors il y eut 
encore nécessité d’ajourner cette réunion. — Mais la partie la 
plus importante de la tâche que vous nous aviez fait l'honneur 
de nous confier était accomplie ; l'institution fonctionnait ; les 
dix enfants que votre Conseil avait admis à jouir de votre 
généreuse institution se trouvaient placés sous la bienveillant^ 
protection de patrons et dames patronnesses, qui ont accepté 
avec empressement leur mandat et le poursuivent avec le zèle 
soutenu qui leur a déjà donné des droits incontestables à notre 
commune reconnaissance. 


Ainsi, Messieurs, votre institution couvre maintenant dix 
enfants des deux sexes, admis en nombre égal. Ils ont pour 
patrons et dames patronesses : 


MM. Vachez. 
Bourg. 
Dérieux. 
Mathianf 
Engler. 


M mw Bertholon. 
Bergier. 
Laforgue. 
Boitel. 

i 

Rivière. 


La situation de ces enfants est satisfaisante. Ils se montreront, 
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pous en avons Ja bonne espérance, ainsi que leurs parents, 
dignes de l’appui qu’ils ont trouvé dans votre bienfaisante en- 
treprise, comme iis se montreront reconnaissants des soins 
bienveillants et affectueux des personnes qui ont bien voulu 
prendre la charge de diriger leur jeunesse et de la protéger 
contre les difficultés et les misères nombreuses qui s'attachent 
à la destinée des familles pauvres. 

Voici l’état sommaire de la situation financière de la Société 
à la date du 25 novembre 1841 . 
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x3 5o 

Il Id. Reçu pour divers 

J Id. Payé à 7 patrons, pour dépen- 
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» » 



Capitaux placés à 5 o/° par 

m, chez M. 




Barrillon, 'président de la Société : 




francs 1000, le 3o janvier 1841; 




francs 1000 le 3o avril 

1841 

aooo » 



x 84 x. Novembre a 5. Espèces en caisse, 




ce jour 

38o 95 



3x48 

1 __ 


3x48 » 


Digitized by LaOOQle 







316 


Après la lecture du rapport, M. le président invite rassem- 
blée b procéder au renouvellement partiel des membres du 
Conseil d’administration. 

Les membres sortants, et désignés par le sort, sont : MM. Ri- 
vière, Carie, L. Boitel, Nordheim elBarrillon. 

Aux termes des statuts de la société, le nombre des membres 
composant le Conseil d’administration devant être élevé à vingt- 
quatre, et la Société ayant à pourvoir au remplacement de 
M. César Bertholon, M. le président annonce qu’il y a lieu de 
procéder à neuf nominations nouvelles. 

L’assemblée passe au scrutin. 

Sontproclamésb la majorité absolue des suffrages: MM. Bar- 
rillon, Bergier, Jacques Rivière, L. Boitel, Kaufifmann, Lafor- 
gue, Morel, Fraisse et Nordheim (1). 

La séance est levée à une heure après-midi. 


(I) A ces noms, il faut joindre ceux des représentants des logea» élus de- 
puis cette époque; les voici: 


Asile du Sage » 
Chevaliers du Temple, 
Candeur, 

Enfants d’Hiram, 
f.quen e et Compas , 


MU. Fdzier. 
Gras. 
Brcs. 
Godeuard. 
Tr billard. 


Parfait Silence , MM. J. Chrlfin. 

Sincère Amitié , Clément. 

Simplicité , Constance, Charé. 

Union et Confiance » Simonnet. 
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DISCOURS 


a»a 3»% s» TOryææa, 

A LA DERNIÈRE FETE D’ORDRE 

De la loge éqvebbb et Coup ad» 

Chaque âge du moude se caractérise par des faits particuliers, et 
l’esprit qui agite et dirige les peuples les pousse secrètement vers la 
civilisation par des voies différentes. 

Ces époques distinctes les unes des autres semblent s'isoler et 
rompre la chaîne des temps, parce que le passage du passé au pré- 
sent ne se fait jamais sans de violentes commotions qui changent 
l’état des choses. La tourmente passée, les populations éprouvent de 
nouveaux besoins; plus calmes, elles souffrent ou jouissent dans le 
présent, suivant que ces besoins sont négligés ou satisfaits. 

Voilà, selon nous, le problème du progrès de la civilisation. Lors- 
qu’il sera résolu, l’humanité cessera d’être en lutte continuelle avec 
elle-même. Ses tiraillements, ses vicissitudes, ses souffrances dis- 
paraîtront dans une calme félicité. 

Mais, hélas! cet avenir annoncé depuis tant de siècles parles 
prophètes n’est-ce pas la terre de Chanaan ! Moïse n’est-il pas le sym- 
bole de la foi, de la charité; et la terre promise n*est-el!e pas l’em- 
blôme du bonheur terrestre qui ne peut réellement exister que dans 
l’imagination ou l’espérance ! 

S’il n’est pas permis à notre pauvre nature d’arriver à la perfec- 
tion, condition absolue pour le bonheur terrestre, notre intelligence 
• étant perfectible, nous devons néanmoins travailler avec courage à la 
rendre plus complète. Car, plus nous approcherons delà perfection, 
plus la somme de nos jouissances s'augmentera. Alors nous pour- 
rons peut-être nous écrier avec le poète latin : Deus nobis hœc otia 
fecit. 

Nous disons que la connaissance exacte des besoins de l’époque 
est le moyen le plus sûr pour arriver au but que chacun se propose. 
— À chaqueâge apparaissent des hommes qui se donnent la mission 
de chercher des systèmes nouveaux de socialité. Quelquefois parmi 

* 
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ces hommes lise trouve des génies dont la puissance mettes nou- 
veaux systèmes en application et change la face des choses. Alors 
la lutte cesse pour un inslanl ; l’humanité reprend sa marche vers 
une ère nouvelle, vers un nouveau progrès. 

C’est ainsi que l’histoire nous montre la société. — Dans les 
temps primitifs, l'homme n’avait d’autres besoins que celui de sa 
conservation physique. Alors sa vertu consistait dans sa force et son 
courage; ses sensations exprimaient toujours des besoins impé-, 
rieux. L’agglomération des individus fut la conséquence forcée de 
monstrueuses violences. Le génie bienfaisant de l’humanité s’ef- 
força de faire cesser cette lutte par le rapprochement des hom- 
mes, c’est-àdire par un commencement de fraternité. L’isolement 
de l’individu cessant, il y eut de nouveaux besoins à satisfaire; il 
fallut de nouvelles vertus. Ainsi commença cette longue suite de 
systèmes sociaux qui se sont succédés jusqu’à nos jours. 

Yoyons maintenant quelle fut la somme de tranquillité, le genre 
de bonheur dont les hommes jouirent sous les diverses formes 
de société. — On l’a dit mainte fois, le passé est la leçon du pré- 
sent. En ouvrant ce livre immense, y trouverons-nous la règle do 
notre conduite pour l’application du système qui doit suspendre la 
lutte entre les socialistes de notre époque? 

La première organisation sociale fut celle de la famille. Tous les 
membres d’une famille avaient une part égale au produit du champ, 
dans lequel était dressée la tente commune. — Le chef ou le père 
réglait le travail suivant les forces de chacun, et tous vivaient d’une 
vie heureuse, parce que l’égalité, la fraternité régnaient parmi eux, 
sans partage. A mesure que l’espèce humaine s’accrut, les travaux, 
les peines se multiplièrent. La famille se divisa. Il fallut chercher 
ailleurs un autre champ pour y dresser une autre tente. La diffé- 
rence des climats, des terrains, obligea ceux qui s’éloignaient à mo- 
difier leur manière de vivre, suivant les exigences de leur nouveau 
pays. Les liens de la fraternité se détendirent, l’égalité cessa, et la 
jalousie commença à germer dans le cœur de l'homme. 

Lorsque le sol fut à peu près couvert do populations, et que les 
familles devenues nombreuses ne purent agrandir leurs possessions 
qu’aux dépens les unes des autres, les luttes commencèrent* Les 
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vaincus furent dépossédés et devinrent subordonnés aux vainqueurs. 
Alors commença le règne de la domination et de la servitude. Les 
plus intelligents pressentirent que pour ne point vivre dans la 
cruelle alternative d’être tantôt vaincus, tantôt vainqueurs, ils de- 
vaient rassembler leurs forces et créer au milieu d’eux un pouvoir 
suprême, qui régularisât la défense commune, en établissant par 
des règles convenues l’équilibre trop souvent en péril. Telle fut l’o- 
rigine des lois. 

Les populations étant dans un état de lutte permanent, ont dû 
choisir un chef fort et courageux. Mais ce soldat ne fut proclamé le 
premier entre tous qu’à la condition de s’oublier lui-même dans l’in- 
térêt de la défense. Cependant, l’ambition de ces élus leur fit ou- 
blier bientôt les conventions qu’ils avaient acceptées, et le pouvoir, 
dont il n’était que les dépositaires, devint leur propriété. Le peuple 
las de guerroyer s’accoutuma peu à peu à l’état de dépendance ; 
fasciné par les actes de valeur et l’éclat des armes de celui qui le 
commandait, il se laissa aller à l’admiration, tandis que le despo- 
tisme rivait ses fers. 

Sous co régime absolu, quelques populations furent heureuses, 
lorsque le hasard leur donna pour chefs des hommes de mœurs dou- 
ces, des hommes de bien et de génie ; mais la plupart d’entr’elles 
furent traitées en esclaves, et parquées autour des demeures de leurs 
chefs comme de vils troupeaux. 

Cependant quelques populations, au caractère plus doux, à Famé 
plus tranquille que les précédentes, ne voulurent pas aliéner leur 
liberté; elles conservèrent l'institution de la famille, et le pouvoir 
suprême resta la propriété de tous en commun. Ce fut l'origine du 
gouvernement démocratique. Ces populations heureuses par leurs 
vertus excitèrent bientôt l’envie do leurs voisins, qui ne purent 
souffrir que d’autres jouissent d’un bonheur dont ils étaient privés. 
Delà naquirent ces grandes guerres qui désolèrent l’humanité. 

Rome succédant à la Grèce vint apporter la paix. Ses légions vic- 
torieuses réunirent sous leur étendard les populations qui se dis- 
putaient le mouda. Puis un jour ce vaste empire s’écroula sous les 
invasions des Barbares, et une nuit profonde régna sur l’humauité. 
Cependant un éclair vint briller dans cette obscurité : le Christ se 
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lova comme un éclatant météore pour éclairer les peuples sur 
leurs droits et leurs devoirs, et les principes de fraternité, d’égalité, 
de liberté furent consacrés par une religion toute d’amour et d’ab 
négation. 

Cette religion eut dans les Gaules, une influence immense sur la 
civilisation. Les Germains, qui jusqu’alors, n’avaient eu d’autre loi 
que la puissance de leur glaive, furent insensiblement amenés à l’or- 
ganisation civile. Cette dernière fut ce qu’elle sera toujours dans 
les sociétés nouvelles qui auront procédé par la conquête. 

Chaque capitaine devint souverain. Le camp où s’était placée la 
troupe qu’il avait conduite à la victoire, devint une principauté. 
Sur le point culminant, un château fut bâti, et les modestes habita- 
tions des soldats se groupèrent à l’entour. Ce fut l’organisation féo- 
dale ; le pays fut encore une fois divisé en vainqueurs et en vaincus. 
Pendant ce long règne de la tyrannie, des voix courageuses se 
firent entendre par intervalle contre les oppresseurs, et excitèrent 
la haine qui grandit dans le silence et prépara les communes à l’é- 
mancipation, et le pays à l’anité gouvernementale. Mais les lois ne 
furent pas toujours faites en vue des désirs et des besoins du peu- 
ple : elles consacrèrent dos privilèges révoltants, elles maintinrent la 
distinction des races. Ce dernier reste du régime féodal devait dis- 
paraître dans une lutte nouvelle, et cette lutte commença en 89. 

Dans la première effervescence de l’esprit de liberté, il sembla au 
peuple qu’il ne pouvait être entièrement affranchi s’il ne brisait pas 
tous les liens qui le rattachaient au passé. Ce fut la cause des excès 
auxquels il se livra, et qui nous paraissent si monstrueux, i nous qui 
ne connaissons que par l’histoire les maux qu’il avait enduré sous 
Tancien régime. 

Une effroyable tourmente, vrai cataclysme dans l’ordre social, 
suspend un moment le progrès de la civilisation ; mais il reprend 
bientôt sa marche triomphante à travers les nations en suivant le 
nouveau drapeau de la France# 

Notre organisation actuelle est donc un composé de différents 
alliages, créations de diverses écoles. Là, sont les rêveries des par- 
tisans du régime absolu ; s'appuyant sur quatorze siècles d’exis- 
tence, ils veulent retrouver la vie forte et active dans de vieux sou- 
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Tenir*. En jetant sur l’avenir la poussière du passé, ils pensent que 
leurs faibles espérances y germeront. Pauvres utopistes! 

L’empire, ce régime mixte, a aussi quelques partisans à l'imagi- 
nation ardente, qui ne rêvent que d’exploits guerriers, de gloire et 
de conquête. 

Puis vient la doctrine égalitaire, dont le but est l’amélioration 
calme et progressive du sort de la classe la plus nombreuse. Mais 
cette doctrine noble et généreuse devient le prétexte de mille uto- 
pies chimériques et pernicieuses. Sous son ombrage humanitaire vien- 
nent souvent se grouper le fourbe et l’intrigant, pour agiter les es- 
prits crédules, leur prêcher des droits exagérés, sans leur parler de 
devoirs. 

Il est encore une foule de systèmes d’organisation sociale, systè- 
mes qui se heurtent et se détruisent les uns et les autres , systèmes 
qui excitent les mauvaises passions et qui entravent le véritable 
progrès dans sa marche difficile. 

La société actuelle est donc dans un état de fermentation organi- 
que; mais ou va-t-elle au milieu de ce désordre moral? Isolés les 
uns des autres par leurs opinions contraires, les hommes se voient 
encore séparés par leurs intérêts divers. La cupidité est l’ame de 
tous ; la corruption marche tête levée. L’honneur, la fidélité, le dé- 
vouement, tous les sentiments généreux où se trouvent-ils? Qu’at- 
tendre d’une génération qui naît et grandit dans la fange? 

Que faire donc pour arrêter le mal moral qui nous effraye? Il faut 
cesser de diviser les hommes par la prédication de systèmes créés 
pour flatter les passions, et égarer les imaginations maladives ; au 
lieu de matérialiser le cœur de l’homme, il faut le moraliser en lui 
prêchant l’abnégation, le dévouement et la fraternité. 
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DU RAPPORT 


PRÉSENTÉ A LA LOGE DE RHEIMS 

SUR 

lies meilleurs moyens d'éteindre la Mendicité 
dans cette ville. 

La loge la Sincérité , orient de Rheims, vient de publier un 
rapport sur les moyens propres à éteindre la mendicité. Ce travail 
renferme des vues élevées et généreuses, dignes à la fois de 
l’ordre maçonnique et de la loge qui Fa inspiré. Nos frères de 
Rheims, en provoquant la discussion sur des questions aussi 
graves et auxquelles se rattachent directement les intérêts mo- 
raux et matériels de la société , ont donné un salutaire 
exemple. — C’est fournir à la maçonnerie l’occasion de mettre 
utilement au jour les lumières qu’elle renferme, lui donner le 
moyen de prouver par l’application l’excellence des principes 
de sa haute philosophie , et surtout l’engager dans une voie où 
son action bienfaisante se fera plus directement sentir. 

Nous sommes donc persuadé que nos lecteurs nous sauront 
gré de leur donner ici un résumé rapide des idées accueillies 
par la loge la Sincérité. 

Eteindre la mendicité c’est un but que la charité publique et 
privée ont vainement poursuivi depuis des siècles; la puissance 
de l’une et le dévouement de l’autre se sont également épuisé 
contre ce triste fléau. C’est un phénomène social qui semble 
se reproduire en raison même de l’énergie avec laquelle il a été 
combattu. 

« Si donc, demande l’auteur du rapport que nous analysons, 
il est démontré que l’aumône est impuissante à assouvir la 
mendicité comme la force à la dompter, que convient-il de 
faire ? 

« Ce qu’il convient de faire ? c’est qu’il faut continuer de s’a- 


Digitized by LaOOQle 



32 o 

dresser à la charité, à cette vertu la plus belle des vertus, à 
ce sentiment de commisération mis en nos âmes par Dieu 
môme; mais au lieu de la faire retomber sur l'indigent en dons 
aveugles et humiliants, il faut lui imprimer une forme éclairée 
et noble, en faire une espèce d’échange dans lequel la libé- 
ralité du riche serait achetée par le travail du pauvre. 

« Donnez donc, mais donnez du travail. » Arrivé à cette 
conclusion, l'auteur touchait à une voie plus vaste et plus fé- 
conde que celle où il se trouvait lancé, mais la manière dont la 
question était posée lui faisait une loi de n’y pas entrer ; il était 
près de la vérité ; aussi lorsqu’il annnonce la première divi- 
sion de son travail : Quelle est , en général , la meilleure forme 
pour procurer le travail aux indigents , nous avons espéré qu’il 
allait aborderla thèse, controversée depuis quelques années avec 
tant d’ardeur, de la réorganisation du travail; mais entraîné par 
le but même de son rapport, l’écrivain, travaillant au point de 
vue de la fondation d’une maison de refuge dans la ville 
de Rheims, se borne à chercher quels sont les meilleurs 
règlements à donner à cette dernière institution. — Ceux 
surtout qui seraient le mieux appropriés aux ressources et 
aux besoins de la localité. — Après avoir passé en revue les 
divers établissements fondés pour éteindre la mendicité, et 
prouvé qu’aucun d’eux , jusqu’à ce jour , n’était parvenu 
à atteindre ce but : « Croyez-moi , s’écrie-t-il , tant que 
ces maisons offriront au pauvre l’épouvantail d’une prison 
dont la porte, en se refermant sur lui, le sépare du monde, 
de ses semblables , de la vie libre ; tant qu’elles enlèveront 
l’enfant à ses parents, le mari à sa femme, désunissant ainsi 
ce que Dieu môme avait uni, tant que la douce juridiction 
de leur régime intérieur ne les rendra pas aimables aux mal- 
heureux, ne les lui fera pas désirer comme un abri favorable 
à sa vieillesse ou à ses infirmités, vous ne ferez rien, vous 
n’arriverez à rien. » 
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Puis il conclut en proposant pour Rheims la fondation d'une 
maison de travail libre et paternellement administrée ; c’est-à- 
dire, une maison dans laquelle les indigents trouveraient des 
logements divisés par ménage, ce qui ne les obligerait pas 
de rompre les liens sacrés de la famille, liens qui sont, quoi- 
qu'on dise, une garantie puissante pour la moralité, qui rani- 
ment le courage du malheureux et souvent lui donnent de 
bien douces consolations ; où on lui procurerait un travail propor- 
tionné à ses forces et à son habileté, travail entremêlé d'heures 
de repos et de sortie; où les règlements enfin leur conserveraient 
toute la somme de liberté compatible avec le maintien de l’ordre 
dans un semblable établissement. Sans contredit une institution 
fondée sur de telles bases serait bien supérieure à celles qui exis- 
tent, mais ce n’est là qu’un de ces nombreux palliatifs employés 
depuis des siècles pour luttercontre les mille plaies qu’engendrent 
à chaque instant les vices de notre organisation sociale. — Là n’est 
pas le remède. — « Par la création d’une maison de travail , 
ajoute le frère rapporteur de la loge de Rheims, vous aurez 
produit un grand bien; vous aurez distingué les vrais pauvres ; 
mis en fuite les faux pauvres ; rendu quelques bras, faibles il est 
vrai, à la production ; diminué, par l’économie d’une vie com- 
mune, une grande partie de la charge qu’imposait à la société 
l’entretien de tant de bouches dévorantes. 

« Mais s’imaginer que vous aurez détruit la mendicité 
parce que vous aurez renfermé dans quelque coin, et soustrait 
aux regards la caste hideuse qui s’y adonne; croire qu’il 
suffira d’enlever à la circulation quelques centaines de malheu- 
reux parias, sans tenir compte des infinis accidents qui peuvent 
en un jour reproduire une infinité de misères et revomir la men- 
dicité dans toutes vos rues et sur toutes vos places ; c’est là une 
erreur fondamentale. 

« El je vais plus loin. Parviendriez-vous à trouver mieux que 
vos prédécesseurs, placeriez-vous par un régime plus libéral et 
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plus humain votre établissement de refuge le plus près possible 
de la perfection? Ce serait un grand bien sans doute, mais la 
question ne serait pas résolue 


« La mendicité tient à des causes sociales qu’il importe de 
faire connaître pour les réformer s’il est possible. » 

Enfin, entraîné par sa conscience, l’écrivain revient encore 
à la vérité, et cette fois, comme rien ne l’en détourne, il aborde 
franchement la question, et s’élève dans cette partie de son tra- 
vail à de hautes considérations sur lesquelles nous devons re- 
gretter qu’il ne lui ait pas été permis d’insister et a la suite 
desquelles surtout, nous le voyons avec peine, par une inconce- 
vable contradiction, s’écrier, après avoir passé en revue tous les 
moyens préventifs imaginés inutilement, hélas! parla philanthro- 
pie humaine: Maintenant mêlez , associez toutes ces formes , 
soutenez les unes par les autres , et vous aurez, je ne dis pas 
abattu la misère , mais vous V aurez amoindrie et presque atté- 
nuée sans réformes radicales, sans secousses sociales. 

Mais, mon frère, si les causes sociales de premier ordre qui, 
selon vous, engendre la mendicité, selon vous se rattachent à la 
constitution même de votre société, comment espérez-vous porter 
remède au mal sans toucher à cette constitution, c’est-à-dire 
sans réforme radicale, ou, en d’autres termes, comment espé- 
rez-vous faire disparaître l’effet en laissant subsister la cause ? 
Quand vous aurez mélé, associé, fondu toutes les formes d’au- 
mônes inventées jusqu’à présent par un esprit de charité aussi 
patient et inépuisable dans sa générosité qu’imprévoyant et 
illogique dans son activité, que résultera-t-il de cet amalgame, 
sinon la perte d’un temps précieux pour l’humanité ? Pendant 
la durée de votre essai, vous verrez, sous l’influence même de 
votre tentative, s’envenimer et grandir le mal que vous voulez 
extirper. Ces institutions, en [qui vous paraissez espérer en- 
core, n’ont-elles pas fait leurs preuves ? Qu’attendre des bu- 
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reaux de bienfaisance qui, sur une population de trois millions 
d’indigents, comptent à peine dans leur clientelle six à sept 
cent mille individus, aux quels ils distribuent des secours qui 
s’élèvent en moyenne à dix francs par année? — Dix francs! — 
En vérité l’exiguité de la forme n’est pas en rapport avec la 
démoralisation et l’avilissement qui résultent du seul fait de l’ha- 
bitude de recevoir l’aumône. 

Qu’attendre des hospices, des hôpitaux, espèces d’égoûls où 
la société entasse au hasard douleurs sur douleurs, misères sur 
misères, plutôt pour les cacher peut-être que pour les guérir, 
et dont le séjour inspire une telle répugnance qu’on n’y en- 
tre jamais sans effroi? -Qu’attendre enfin des prêts usuraires des 
monts-de-piété où le malheureux trouve à escompter contre un 
morceau de pain le/ruit de ses longues économies, les ressources 
de son avenir? Vos caisses d’épargnes sont bonnes peut-être 
pour ceux qui peuvent économiser, mais pour ceux dont le salaire 
est insuffisant, pour ceux qui n’ont pas de travail, c’est une dé- 
rision ! — Toutes les institutions que la philanthropie étale 
avec tant de complaisance, bonnes comme moyens transitoires, 
sont loin de répondre a la grandeur du génie de l’homme et 
des ressources sociales, et surtout d’être en rapport avec 
le sentiment que l’homme porte en lui de sa propre dignité. 
Tant que les rouages de notre organisation seront disposés de 
manière à broyer, dans leur jeu, sous leurs dents impitoyables, 
le dixième de la population, la misère sera une conséquence 
fatale. Une partie de la famille humaine restera occupée à pan- 
ser les plaies, à sécher les larmes de l’autre. La charité et le 
malheur n’auront jamais de repos, ce n’est qu’à l’égoïsme 
indifférent et froid qu’il sera permis d’en goûter. 

Avant de déclarer que la mendicité constituait un délit, il 
fallait s’assurer que l’homme ne pouvait manquer ni de travail 
ni d’abri, autrement on consignait dans la loi une cruelle in- 
conséquence. Eh ! bien , si malgré toutes vos institutions ré- 
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pressives il vous est impossible de purger vos grands chemins, 
vos places et vos rues des deux cent mille vagabonds ou men- 
diants qui les infectent aujourd’hui, que ferez-vous si, après 
les avoir à grands frais renfermés dans vos maisons de refuge, 
vous en voyez bientôt un plus grand nombre surgir de ces 
miliers de réduits où fomentent dans l’abandon et l’ignorance 
les vices les plus hideux ? Et celà est inévitable dans un or- 
dre de chose où la répartition des produits est arbitrairement 
opérée au gré de conventions et de préjugés reconnus injustes. 
— C’est en vain que l’industrie infatigable de l’homme vien- 
dra chaque année accroître les richesses sociales ; plus la pro- 
duction augmentera, plus le nombre des pauvres sera grand ; 
car la pauvreté étant relative, si au fur et à mesure que la pro- 
duction s’accroît la répartition des produits reste la même, il 
en résulte que la disproportion des fortunes augmente, et avec 
elle le nombre de ceux qui éprouvent des besoins, c’est-à-dire des 
pauvres. Que pourra la charité contre cette effroyable pro- 
gression? rien, absolument rien. On s’est élevé avec force con- 
tre \t taxe établie en Angleterre, et on a eu raison, car elle ne 
remédie à rien, et le moindre de ses inconvénients est d'en- 
gendrer la paresse; mais on aurait dû le reconnaître, cette me- 
sure émanait d’un principe juste, le droit de vivre pour tous. 
C’était un tribut prélevé sur ceux qui possèdent en faveur de 
ceux qui ne possèdent pas ; la loi arrachait aux fortunes parti- 
culières de quoi faire la part du pauvre; la charité légale ainsi 
comprise renfermait implicitement l’idée d’une meilleure répar- 
tition des richesses ; ce n’était pas une aumône ainsi qu’on l’a 
bien voulu dire, mais une réparation. — C’est ainsi que la Con- 
vention l’entendait quand elle déclarait par la bouche de son 
rapporteur que les malheureux étaient les puissances de la terre , 
et qu’elle vôtait pour tout pauvre une inscription de 160 livres 
sur le grand-livre de la bienfaisance publique. 

Mais de ce que les magnifiques largesses de la bienfaisance 
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publique et les efforts tentés par tant d'hommes généreux n'ont 
pas eu de véritables succès, il n’en faut pas conclure l’inutilité 
de la charité, et la suppression radicale de toutes les institu- 
tions fondées par elle. — Telle n’est pas notre pensée ; ces 
institutions sont utiles au milieu de notre société d'égoïsme et 
de désordre, comme les ambulances à la suite d’une armée; 
nous sommes même persuadé qu’en supprimant celles qui 
sont vicieuses ou inutiles, en modifiant ou conservant toutes 
celles qui peuvent être bonnes, et surtout en les harmonisant 
à l’aide d’une administration unitaire qui les régirait comme 
des moyens de transition et en vue d’un avenir meilleur, elles 
rendraient d'éminents services et contribueraient à la conquête 
de cette organisation que nous appelons de tous nos vœux. Sous 
ce rapport nous ne pourrions trop louer le dévouement et le 
zèle de ceux qui se consacrent à cette noble tâche. Néanmoins 
qu’on n’oublie pas que tous ces remèdes ne sont que des pal- 
liatifs propres seulement à calmer l’ardeur du mal et qui en 
laissent subsister la cause ! Qu'on n’oublie pas que c’est par 
une réforme sociale radicale préparée avec prudence et accom- 
plie avec une inflexible justice, en tenant compte des droits 
acquis et à acquérir, qu’on peut raisonnablement espérer, sinon 
de bannir toute souffrance, car il n’est pas donné à notre na- 
ture d’atteindre la perfection, du moins d'établir un ordre 
de chose où elle ne serait plus la condition ordinaire de la vie. 

C. B. 


Digitized by 


Google 



* 

SllPRÉIB CONSEIL DE FRANCE. 

GRANDE LOGE CENTRALE. 


râTE DE l'ordre. — SOLSTICE DEBITER. 


Ouverture de la grande Loge centrale au premier grade 
symbolique, à quatre heures, sous la présidence du général 
comte de Fernig, lieutenant j&.’.C.*. — Introduction deFF.\ 
visiteurs et des députations des LL.*, qui font leur entrée, 
bannières déployées. Ces FF.*, se rangent sur les deux co- 
lonnes, où se pressent une foule de MM.*, de tous les gra- 
des et de tous les Rites. — Le président adresse aux députés 
une courte allocution, dans laquelle il se félicite de les voir 
réunis dans le temple, & une fête aussi solennelle ; il leur 
rappelle ensuite quelques-uns des principaux devoirs de la 
Maç.*., et termine en faisant des vœux pour que les RR.*. 
LL.*., dont ils sont les représentants, continuent comme elles 
l'ont fait jusqu’à ce jour, à remplir dignement leur mission 
de fraternité et de progrès. 

On annonce l’arrivée au parvis du temple, du T.*. P.*. 
S.*. S.*. Commandeur, duc de Decazes, accompagnés de SSS.*. 
GGG.*. III.*. GGG.*. composant le Sup.*. Con.*. et des 
officiers du rite. Aussitôt, le T.*. I.*. L.\ comte de Fernig, 
invite les FF.*, qui sont sur les colonnes à se munir de glai- 
ves, et va lui-méme à la porte du temple, accueillir le S.*. 
G.*. Commandeur et les FF.*, grands dignitaires. — Ils 
sont introduits maillet battant, sous la voûte d’acier, au mi- 
lieu des parfums et de l’encens. 

Le S.*. G.*. Commandeur monte à l'autel, et reçoit le pre- 
mier maillet des mains du L.*. C.\ comte de Fernig, puis 
s'adressant aux FF.*, qui décorent les colonnes, il leur ex- 
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prime le bonheur qu’il éprouve de pouvoir présider leurs 
travaux à celte tenue solennelle ; il regrette toutefois que sa 
santé, affaiblie par l’âge et par les travaux si importants et si 
nombreux de sa vie profane, ne lui permette pas de venir 
encourager ses FF.*, par sa présence, aussi souvent qu'il le 
désirerait . 

-II résume ensuite les avantages et l’importance de l'Insti- 
tution, disant que ses dogmes bien entendus, bien compris, 
et suivis d'après les règles de la raison et de la justice, ren- 
ferment la loi du fils de Dieu. Il fait, en terminant son allo- 
cution, un appel nouveau à la constance et à toutes les vertus 
maçonniques des FF.*, qui composent l’assemblée (1) et 
ordonne que le temple soit ouvert aux grands dignitaires, et 
aux officiers du G.*. O.*, de France. 

Ces FF.*, sont introduits maillet battant et sous la voûte 
d’acier; le T.*. I.*. F.*. Bouilly, représentant particulier du 
G.*. M.*. du Rite français, marche à leur tête. — Il monte 
h l’0.\ et s’assied à la droite du G.*. Commandeur. Les di- 
gnitaires et officiers du G.*. O.*, prennent place sur les co- 
lonnes, où, par un esprit de déférence et de politesse, qui 
honore le Sup.*. Con.*., des places de choix leur avaient été 
réservées. 

Le S.*. G.*. Commandeur prenant la parole, prononce 
une allocution remarquable par les sentiments de fraternité 
vraie et louchante qu’elle renferme; il fait ressortir avec élo- 
quence lesavanlages immenses qui vont résulter pour l’Ordre 
de celte réconciliation, ou plulûl de cette fusion définitive 
des deux Rites, qui, dit-il, n’ont jamais été séparés que par 
des dissemblances de formes purement extérieures, mais 

(1) Le R.*. F.*. Desfammc, secrétaire-général fait lecture des FF.*, qui 
ont mérité une augmentation de salaire et passe le burin au T.*. I.*. F.*. 
Viennct, G.*. S.\ du Saint- Empire. 
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dont le but et les intentions, à tous deux, ont toujours été 
les mômes, c’est-à-dire le triomphe des principes de frater- 
nité qui doivent unir la grande famille humaine. 

Le T.*. I.*. F.-. Bouilly, représentant du Grand-Maître an 
G.*. O.*, de France, se lève alors: les marques de la plus 
profonde émotion se manifestent sur ses traits et dans ses 
mouvements, et celte émotion devient même si forte qu'il 
lui est impossible de lire son discours. Vainement il essaie 
deux fois de prononcer quelques lignes ; forcé de se rasseoir, 
il remet le discours à l’honorable frère Senlis (un des officiers 
du G.‘. O.*.), en priant l’assistance d’excuser son troable 
qu’augmente encore le tremblement de sa vieillesse. 

Le discours, lu par le frère Senlis, est écoulé avec une 
profonde attention ; le nom si connu, la réputation si bien 
acquise de l’auteur, doyen des hommes de lettres d’aujour- 
d’hui, nous dispensent de faire l’éloge de cette œuvre litté- 
raire ; quant aux vues et aux sentiments qui y sont exprimés 
il n’appartenait qu’à un cœur aimant et généreux comme le 
sien d’en faire le choix, et de les revêtir d’aussi touchantes 
expressions. 

L’honorable F.*, donne d’abord libre cours à son effusion 
envers les membres du Con.‘. Sup.\; cette réunion desdeux 
Rites était le dernier vœu, la plus chère espérance de sa vieil- 
lesse. Abordant ensuite le beau sujet que vient de lui offrir 
celte union de tous les MM.‘. de France, il s’étend avec cha- 
leur et avec tendresse sur les Enfants de la Concorde et de 
l’Amtfté, qui vont lui faire encore chérir la vie. 

Après ce discours vivement appplaudi par tous les FF.*., la 
parole est donné au R.*. F.*. Barbier, orateur de la grande 
Loge, qui commence par féliciter, en termes convenables et 
avec une grande sincérité d’ame, le S.*. G.*. Commandeur, 
du rétablissement de sa santé, qui lui permet de venir, par 
sa présence, encourager et éclairer les travaux de ce jour. 
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Son allocation remarquable par la pureté et par l’élé- 
gance de la diction, autant que par la solidité et la profon- 
deur des idées, a pour objet : l’Amélioration du sort des 
classes populaires par l’instruction \ par l'instruction à la 
foi physique et morale, qui commence déjà à être pour lui, 
une source de lumières et de bonheur. — Des marques una- 
nimes d’approbation accueillent la fin du discours du F.*. 
Barbier. 

Le T.'. I.*. F.*. Ph. Dupin, Grand-Orateur du Sup.‘. 
Con.*. succède au F.*. Barbier: il prend pourtexlede son 
discours, ou plutôt de sa brillante improvisation, les paroles 
de l’orateur qui l’a précédé. 

Il proclame, lui aussi, l’instruction comme étant le grand 
lévier qui doit remuer les populations, et faire natlredans les 
sociétés, la prospérité et le bonheur. Mais il insiste sur l’é- 
ducation morale, qui doit avant tout être inculquée au peuple, 
cette éducation qui lui apprend d’abord à se connaître , qui 
donne à chaque individu la mesure de ses capacités et de son 
intelligence, et qui, par là l’ empêche de regarder d’un œil 
de haine et d’envie, celui que sa supériorité de talent ou de 
travail aurait placé dans une sphère plus élevée. — Il faut, 
dit— il, que l’artisan sache quels sont les mécomptes et les dé- 
boires de l’homme en position élevée, et qu’il comprenne que 
le bonheur se trouve plus souvent dans son humble sphère 

L’orateur s’élève ensuite avec chaleur et véhémence, contre 
les soi-disant apôtres du peuple, qui, sous prétexte de l’éclai- 
rer sur son étal et sur ses droits, ne font qu’exciter en lui des 
sentiments de jalousie et de colère contre ceux qui le gouver- 
nent — qui sous le masque de la bienveillance et du dévoû- 
roent, le corrompent et le perdent. 

Puis, se tournant vers les FF.*, du G.". O.'., il émet les 
plus vifs sentiments de satisfaction, en voyant unis pour jamais 
les vrais MM. ‘.par la communauté des pensées et des devoirs j 
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il lui lardait de voir anéantir cet esprit de division, qui, entre 
des FF.*., lui semblait une monstrueuse anomalie, un per- 
pétuel parjure aux serments. — II continue en adressant au 
R.*. F.'. Bouillyde louchantes paroles d’amitié fraternelle. 
Saisissant avec un rare bonheur quelques citations latines du 
discours prononcé par ce F.'., il les lui applique à lui-mê- 
me, à sa.vie pieuse, dont tous les actes furent honorables, à 
sa vie littéraire, dont chaque ouvrage fut un bon livre et une 
bonne action. De vifs applaudissements interrompent souvent 
le discours éloquent et pathétique de l’Il.'. F.*. Dupin; le 
R.*. F.*. Bouilly, a peine à retenir des larmes de joie et d’at- 
tendrissement. 

Le R.*. F.'. Viennetdonne ensuite lecture du tracé des tra- 
vaux, tracé remarquable par la fidélité et l’exactitude avec la- 
quelle sont rendus les détails d’une tenue aussi mémorable. — 
Le S.*. G.'. Commandeur donne le signal de la clôture. 


EXPOSITION DE 1841. 


On a déjà beaucoup parlé de l’exposition de cette année. 
Aussi ne jeterons-nous qu’un coup d’œil général sur les pages 
les plus saillantes. 

La grande peinture historique n’y tient malheureusement 
qu’une fort petite place, et les quelques pages qu’elle offre, 
manquent en général de profondeur dans la conception, d’ori- 
ginalité dans l’exécution. — Les tableaux de genre présentent 
quelques scènes qui ne manquent ni de charme, ni de vérité, 
ni de poésie. — Plusieurs paysages sont délicieusement sentis; 
quant aux portraits, comme à toutes les expositions, ils sont 
fort nombreux : H y a toujours là le mobile de l’amour propre ; 
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on parle quelque peu de vous deux mois durant, et l'on a l'a- 
vantage de se voir en peinture. 

Les peintres lyonnais, cette année, sont véritablement en 
progrès et sous le rapport de la composition et sous le rapport 
de l’exécution et du coloris. Plusieurs d’entre eux ont exposé 
quelques œuvres pleines de délicatesse et de sentiment. 

Le grand tableau du Vengeur de M. Lœuliier a été vivement 
admiré, et pour la composition et pour l’exécution. 11 y a 
li d’admirables détails et des efforts puissants d'intérét. C’est 
l’œuvre d’une riche imagination. — Son Daniel dans la 
fosse aux lions, sans être une œuvre achevée, est pleine de 
vie et de mouvement. Les lions sont d’une vérité admirable. 
On reproche au personnage de Daniel de manquer du carac- 
tère inspiré que lui donne la Bible. 

Le Déport des Hébreux pour la Terre-Sainte, de M. Wild, 
est une scène grandiose et imposante, et d’un coloris parfait. 

On retrouve dans les têtes de moines de M. Guichard, le 
faire de Ribeira, et de Zurbaran. Ce sont d’excellentes études 
d’un grand mérite d’exécution. 

La scène naïve de Corneille et du Savetier de M. Laurasse 
est une toile fort spirituelle. 

M. Janmol, dans des sujets religieux, a fait preuve d’ima- 
gination et d’un grand talent comme coloriste. 

Sa Résurrection du fils de la veuve de Naïm est pleine de 
tendresse et de poésie. — Le Christ au Jardin des Oliviers, 
'du même auteur, est d’une belle expression et rappelle les 
grands maîtres en ce genre. 

Une Prédication au moyen-âge, de M. Auguste Flandrin, 
n’a que le tort d’être mal composée; mais au moins elle ra- 
chète ce défaut par de délicieux détails d’exécution. 11 y a du 
charme et de la délicatesse dans presque toutes ses figures 
de femme. 

La Chambre h coucher de Louis XIV à Versailles, de M. 
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Lafaye, est une œuvre distinguée. La lumière s’y joue admi- 
rablement. 

La terrible scène des Prisonniers de guerre, due à M. 
Guygnet, est des plus dramatiques et des plus saillantes. EUe 
fait honneur à l’imagination du peintre; mais, en revanche, 
on peut grandement blâmer son coloris qui est tout d’in- 
vention. 

Le petit Berger deM. Laval a de l’originalité comme ex- 
pression. 

M. Fonville a reproduit avec bonheur la pittoresque vallée 
d’Azergues. 

Les paysages de MM. Cognet, Mercey et Ponthus-Cinier, 
présentent des parties fort remarquables. 

Il est fâcheux que M. Compte-Calix ait cherché à faire de 
la peinture de coterie, plutôt que de s’abandonner à son ins- 
piration d’artistes. Ses Emigrés ne manquent point de talent, 
mais on sent qu’il a cherché l’effet, aux dépens de la vérité. 

Le portrait de M. Perlet est justement admiré comme 
puissance de coloris. 

L’antiquaire de M. Dupré offre des parties habilement exé- 
cutées. Son dessin, en général, est pur et correct, et son co- 
loris ne manque point d’effet ni de vérité. 

M. Dubuisson réussit toujours dans ses études de chevaux. 

Le Berger de M me Dupasquier est bien compris : c’est une 
page pleine de mélancolie eide naturel. 

Citons encore les noms de M lles Chirat, Dabry, Besson, 
Beccard : leurs tableaux annoncent d’excellentes éludes et 
une imagination facile. 

Les tableaux de nature morte de M. Rénié sont toujours 
d’une vérité vraiment merveilleuse. 

Nous avons à peu près signalé là les toiles vraiment dignes 
de fixer l’attention. Vous voyez bien que cette exposition 
n’est pas sans mérite et qu’il ne faut pas trop désespérer du 
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sorlde la société des Amis des Arts. — Le public, il est vrai, 
se montre plus sévère que par le passé ; et peut être est-ce & 
cela qu'il faut attribuer le peu de faveur qu'il accorde h 
l'Exposition. Pour nous, nous pensons qu'elle n'est vraiment 
point inférieure à celles des années précédentes : il y a peut- 
être seulement comme un temps d’arrêt dans la marche de la 
peinture; ce n'est pas à dire pour cela qu’elle soit dans une 
voie rétrograde. — Attendons mieux de l’avenir. 


RÈGLEMENT DE L’INSTITUTION DE SECOURS, ETABLIE AU SEIN DE LA 
LOGE LES CHEVALIERS DU TEMPLE, ORIENT DE LYON. 

Considérant que le meilleur moyen de travailler au perfectionne- 
ment intellectuel de l’homme, et d’atteindre le but que se propose 
la maçonnerie, c’est de tranquilliser l’esprit de chaque individu sur les 
conséquences de l’infortune, en lui offrant des ressources certaines 
contre les maux inhérents à l’humanité, de telle sorte que rassuré 
pour ainsi dire, sur l’avenir, il puisse cultiver les facultés de son 
ame ; 

Considérant que jusqu’à ce jour les secours accordes aux nécessi- 
teux n’ont rien eu de fixe, et par conséquent n’ont produit aucun 
résultat ; 

Voulant établir contre les vicissitudes ordinaires de la vie un 
mode de secours efficace et permanent, dont les effets puissent être 
prompts et salutaires et l’application immédiate ; 

LA LOGE DES CHEVALIERS DU TEMPLE, 

Arrête : 

Art. l^r. h est, dès ce jour, établi à perpétuité au sein de la 
Loge, une association générale de secours réciproques entre ses 
membres. 

Les Frères membres actifs de l’atelier seront soulagés dans leurs 
maladies au moyen de secours pécuniaires quotidiens. 

Ils seront inhumés, eux et leurs femmes, aux frais de la Loge. 

Art. 2. En considération de la présente fondation, nul ne sera 
admis dans la Loge s’il a atteint l’âge de quarante-cinq an*, à 
moins que le candidat, dans ce cas, consente à ne recevoir les se- 
cours spécifiés au présent arrêté , que cinq ans après son ad- 
mission. 

Art. 3. La cotisation fixée par l’article 11 du règlement de la 
Loge est exigible rigoureusement d’avance. Elle pourra être payée 
par trimestre et même par mois ; mais, dans tous les cas, il ne sera 
délivré de quittance que pour l’entier montant d’un semestre. 
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Art. 4. Le frère Hospitalier de la Loge est chargé de recevoir les 
déclarations des Frères qui tomberont malades; il inscrit sur un 
registre ad hoc la date du commencement et de la ûn de la maladie; 
11 désigne les Frères qui, à intervalles inégaux, doivent visiter les 
malades. 

Art. 5. Les membres de l’atelier, enfants ou affiliés pourvus du 
3 e grade symbolique , ont seuls droit aux secours établis par 
l’article l* r du présent arrêté ; en conséquence, ni ceux, ni les fem- 
mes de ceux qui n’auront pas obtenu la maîtrise, ne seront enterrés 
aux frais de la Loge, en cas de décès, avant l’admission à ce grade. 

Les membres affiliés, âgés de moins de quarante-cinq ans, ne 
recevront les susdits secours que sept mois après leur admission. 

Art. 6 . Au cas ou la Loge userait du droit que lui confère l’arti- 
cle 31 de son règlement, d’abréger les délais pour l’admission aux 
2« et 3 e grades, le frère impétrant ne recevra les secours que 
sept mois après le jour de son initiation au 1er grade. 

Art. 7. La Loge n’accorde de secours qu’aux membres dont le 
domicile est dans un rayon de dix kilomètres de la ville de Lyon. 

Art. 8 . Le frère malade reçoit les secours comme il suit : 

Beux francs par jour, pendant le premier trimestre de la ma- 
ladie ; 

Un franc cinquante centimes par jour, pendant le second tri- 
mestre ; 

Soixante-quinze centimes par jour, pendant les troisième et qua- 
trième trimestres. 

Si, après l’année, la maladie dure encore, le malade reçoit sept 
francs cinquante centimes par mois, jusqu’à la guérison. 

Si un frère éprouve deux maladies dans l’espace de douze mois, 
ces deux maladies seront censées n’en faire qu’une, et l’on suivra, 
pour la quotité des secours à accorder, le décompte établi au présent 
article. 

Art. 9. Celui dont la maladie serait causée par la débauche, de 
quelque espèce que ce soit, ne serait pas secouru par la Loge. 

Art. 10. Ceux qui, pour être reçus, auront dissimulé des mala- 
dies incurables, existant au moment de l’admission, seront exclus 
de la loge, sans indemnité. 

Art. 11. La présente institution, étant fondée pour adoucir l’in- 
fortune, ne peut être en aucune manière la ressource du vice ou de 
la paresse; en conséquence, s’il était constaté par le médecin dési- 
gné par la Loge, à l'effet de s’assurer du mérite de la déclaration, 
qu’un Frère prétextât une maladie pour obtenir des secours, ce 
Frère iudigne serait exclu de la Loge sans secours et sans indem- 
nité. 

Art. 12. La Loge fixe à douze le nombre de ses séances d’obliga- 
tion ; ces séances ont lieu chaque mois, et sont indiquées par les 
planches de convocation. ** 

Art. 13. Sont passibles d’une amende d’un franc, à moins d'une 
excuse reconnue légitime : 
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1° Ceux qui n’assistent pas aux funérailles d’un frère, ou de la 
femme d’uu Frère, membre de râtelier ; 

2° Ceux qui manquent à Tune des tenues d’obligation ; 

3° Ceux qui, désignés par le frère Hospitalier, ne feront pas aux 
Frères malades, la visite voulue par l’article 4 ci-dessus. 

L’amende est de cinquante centimes, pour chaque mois de retard, 
pour ceux qui ne payeront pas leur cotisation au temps fixé. 

Abt. 14. Celui qui refusera de payer les amendes qu'il aura en- 
courues, sera rayé du tableau de la Loge. 

Abt. 15. La Loge déclare que son expresse et ferme volonté est 
que la présente fondation ne puisse jamais être anéantie, même par 
le fait de la majorité ; en conséquence, celui ou ceux qui propose- 
raient son abolition, seraient, parce seul fait, considérés comme 
coupables dans le sens de l’article 377 des statuts généraux de l’or- 
dre ( édition de 5839), et soumis à l’application de l’art. 380 des- 
dits statuts. 

Art. 16. Les propositions tendant à améliorer les dispositions 
réglementaires de la présente institution, pourront être admises 
jusqu’au 31 décembre 1842. 

Le présent arrêt sera exécutable à partir du 1 er janvier 1842, 
sauf en ce qui concerne la délivrance des secours établis par les 
articles 1 er et 8 , qui ne seront mis en vigueur qu’à partir du 
1 er janvier 1843. 




CHRONIQUE. 

Le prince Albert, époux de S. M. la reine d’Angleterre, 
vient d’être initié à la maçonnerie. Les travaux étaient présidés 
par le Grand-Maître de la maçonnerie anglaise, le frère duc de 
Sussex, oncle du récipiendaire. Le duc qui s’était rendu à Lon- 
dres exprès pour celte cérémonie a, dit-on, exprimé le désir de 
se démettre de ses fonctions de Grand-Maître en faveur du nou- 
vel initié. 

— Le Grand Orient et le Suprême Conseil deFrance n’ont pas 
renoncé à leur idée insolite de se faire présider l’un et l’autre 
par un seul Grand-Maître, tout en conservant chacun son indi- 
vidualité. Le princç de Joinville est, dit-on, le personnage qui 
doit être investi de ces hautes fonctions. C’est le frère duc 
Decazes qui est chargé de mener cette affaire à bonne fin. 

— Nous avons dit, dans un article de la présente livraison de 
celte Revue, que l’atelier les Amis des Arts , orient de la Guil- 
lotière, avait successivement présenté à chacune des onze 
loges de Lyon, sa demande en constitution, pour y faire appo- 
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ser le visa exigé par les statuts généraux. Celle assertion doit 
être ainsi modifiée : Lorsque l’atelier les Amis des Arts voulut 
adresser au Grand Orient sa demande en constitution, les vé- 
nérables des loges de Lyon furent officieusement convoqués en 
assemblée particulière, par l’un d’eux (celui du Parfait Silence ), 
pour en prendre connaissance et délibérer sur son opportunité. 
Il fut décidé, dans celle séance, qu’il n’y avait pas lieu à ap- 
prouver la demande dont il s’agit, et qu’elle ne serait, pas 
appuyée. D’après cette décision, la demande ne fut pas pré- 
sentée aux loges; elle fut adressée directement au Grand 
Orient. 

— Le conseil central des loges de Lyon a décidé, dans sa 
dernière séance, qu’une lettre serait adressée à toutes les loges 
de Lyon pour les prier de s’abstenir de visiter l’atelier les Amis 
des Arts , jusqu’à ce qu’elles aient reçu le tableau de ses mem- 
bres, et qu elles connaissent parfaitement sa composition. Ce 
tableau a été, dit-on, refusé à la Sincère Amitié . V Equerre 
et Compas a nommé dans son sein une commission de plusieurs 
membres, jpour prendre les renseignements nécessaires, confor- 
mément au vœu du conseil central. 

— La loge le Parfait Silence qui fut autrefois si brillante, 
semblait depuis quelque temps marcher à sa ruine. Elle va 
bientôt recommencer une ère nouvelle, une ère de prospérité. 
L’homogénéité d’idées et de vues de ses principaux officiers 
pour 1842, nous en donne du mpins l’espoir. 

— La loge Equerre et Compas , orient de Lyon, célébrera 
sa fête solsticiale d’hiver, le dimanche 6 février prochain. 

— La loge les Enfants d'Hiram a célébré la fêle de l’ordre, 
le 26 décembre courant. Le frère Manigand, vénérable de 
l’atelier, a complimenté avec éloquence toutes les députations, 
parmi lesquelles était celle de la loge de Vienne. Une tou- 
chante cérémonie, celle d’un baptême maçonnique, a été di- 
rigée par le frère Mouillaud. L’orateur adjoint a ensuite pris 
la parole pour flétrir l’égoïsme, cette lèpre de notre époque. — 
Il a fait un appel aux maçons en leur disant d’avoir foi dans 
leur institution, car ses principes d’humanité et de fraternité 
ne peuvent périr, ils triompheront tôt ou tard. Les travaux 
de loge ont été suivis d’un banquet. 

— Le conseil philosophique de la vallée de Lyon a, depuis 
quelques temps, repris ses travaux. Il est actuellement saisi 
de plusieurs questions d’une grande importance. 
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THÉÂTRES. 

Pendant le mois de décembre, nous avons eu sur notre première 
scène deux brillantes représentations de la traduction de la 
Norma , ce chef-d'œuvre de Bellini. Cet opéra n’a rien perdu 
de sa beauté en passant dans notre langue. Peut-être en som- 
mes-nous redevables à M mc Miro, qui a chanté de manière à 
nous faire oublier les artistes italiens ; à Mlle Dubreuil qui s’est 
montrée plus belle que jamais. Il est à regretter qu'une 
indisposition de cette artiste ait suspendu les représentations 
de cet opéra. 

M. Serda a quitté la capitale pour la province, l’académie 
royale de musique pour le théâtre de Lyon. Nous devons lui 
savoir gré de son abnégation. Il a fait son premier début dans 
Robert le Diable. Sa voix a d’abord paru formidable au public, 
en comparaison de celle de Junca: mais on s’y habituera. Son 
succès qui n’a point été contesté sera certainement confirmé 
dans les Huguenots , qu’il a choisi pour son deuxième début. 

Depuis quinze jours, la foule se presse aux portes du théâtre 
des Célestins. Tout le monde veut goûter des Pilules du Diable, 
pièce féérique s’il en fut jamais, et digne en tout point du Pied 
de Mouton , d’éternelle mémoire. Il est inutile de chercher dans 
cet ouvrage à satisfaire votre ame et votre esprit, elle a été 
faite pour les yeux : allez donc la voir. 

Nous disions, dans notre précédent numéro, que MM. Brin- 
deau et Hoffmann étaient venus sur notre second théâtre pren- 
dre une première inscription d’artistes de talent. Le public des 
Célestins la leur a délivrée avec un véritable plaisir. Ils ont un 
immense avantage sur un grand nombre de leurs confrères, ils 
sont jeunes ; et s’ils ajoutent par la suite, comme nous n’en 
doutons pas, quelques qualités artistiques à celles qu’ils possè- 
dent déjà, ils ne peuvent manquer d’acquérir une brillante 
réputation. 


1 æ Bureau «e la Retve Maçonnique est actuelle- 
ment quai d'Orléans, 06* 


Digitized by LaOOQle 



CONSIDÉRATIONS 

SUR IÆ PASSÉ 

ET L'UTILITÉ ACTUELLE DE LA MAÇONNERIE, 

PRÉSENTÉES PAR LE FRÈRE ClIANAY, 

A LA FÊTE SOLSTICIALE DE LA LOGE LA CANDEUR, 


Le 5 janvier i?,\x. 


Beaucoup d'hommes qui ne voient que la surface des cho- 
ses, et dont l'esprit se contente de fêles pompeuses et brillan- 
tes, négligent aujourd'hui nos travaux et s’isolent en disant : 
La maçonnerie n’est plus ce qu’ell^était sous lE'mpire!.. Ils 
regrettent un passé que nous aimons au contraire à couvrir 
d’un généreux oubli. 

Beaucoup d’autres se dispensant de tout examen, jettent 
dédaigneusement comme un arrêt irrévocable ces désolantes 
paroles : La maçonnerie est inutile. — Nous devons une ré- 
ponse aux uns et aux autres : elle sera courte et péremptoire. 

Aux premiers nous disons : avant quatre-vingt-neuf, la 
maçonnerie fut, il est vrai, à la hauteur de sa mission. La 
plupart des encyclopédistes furent ses adeptes. Le patriar- 
che de Ferney sollicita les honneurs de l’initiation. Survint 
la révolution : les hommes les plus influents de nos assemblées 
portèrent à la tribune nationale nos principes de fraternité, 
d’égalité, de liberté et en firent les bases de nos constitutions. 
Sous le Consulat, la maçonnerie fut à son apogée; la France 
était libre, l’égalité existait en fait est en droit, la fraternité 
était comprise. Mais le géant du siècle crut grandir encore en 
ceignant une couronne ; il se fit saluer empereur, et le peuple 
français , ébloui par la gloire, devint un peuple de courtisans. 

* 
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La maçonnerie ne sut pas résister à l’en traînement général : 
Napoléon fut le Dieu de ses temples, elle oublia le peuple et 
ses droits. L'égalité fut méconnue au profit d’un homme qui, 
s’il fut un immense génie et aima beaucoup la France, songea 
trop à sa nombreuse famille et voulut lui conquérir des cou- 
ronnes au prix du sang le plus pur et le plus généreux. Les 
trônes de Naples, d’Espagne, de Hollande, d’Elrurie, de 
Westphalie ont été échafaudés sur un millon de cadavres fran- 
çais. 

Cependant la maçonnerie battait des mains à de pareilles 
conquêtes. Elle sanctionnait par ses louanges enthousiastes, 
la spoliation et la ruine des peuples. Disons avec franchise 
qu’ alors la maçonnerie était égarée, qu’alors elle était cou- 
pable. Ses fêtes sans doute étaient belles; c’étaient des 
chants de triomphe, des solennités de gloire. Mais on oubliait 
alors que les maçons doivent glorifier seulement les victoires 
qui brisent les fers ou affermissent la nationalité d’un peuple, 
et non celles qui l’asservissent et l’oppriment. A nous les 
frontières du Rhin!.. A nous la Belgique et la Savoie!.. Elles 
sont essentielles à notre sûreté, à notre indépendance. Les 
Savoisins, les Belges sont nos frères par leurs mœurs, leur 
religion, leur langage : les malheurs de 1835 ont pu seuls, 
les séparer de la famille française. Qu’ils reviennent à nous, 
que ce soit là notre delenda carthago. Mais n’allons pas au 
delà ; défendons nous de toute idée de conquêtes : renouveler 
les guerres de l’empire, ce serait un crime. Mais s’il n’y a plus 
de guerre, il n’y aura plus de triomphes à célébrer, de vain- 
queurs à exalter, de demi-dieux à encenser, plus de ces fêtes 
brillantes que regretlent de vieux maçons!... 

Nous Comprenons qu’ils ne soient pas satisfaits aujourd’hui, 
car au lieu de flatter les puissances du jour, nous fêlons les 
pauvres, nous instruisons les ignorants, nous pressops l’accom- 
plissement de tous les devoirs, nous moralisons les hommes et 
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nous les poussons aulaiit qu'il est eu nous dans la voie des 
améliorations et du progrès. Ce rôle humanitaire est moins 
poétique, mais il est plus utile. 11 est, dès lors, facile de juger 
qui de nous ou des maçons de l'empire a le mieux compris les 
devoirs qui découlent de nos principes de fraternité d’égalité 
et de liberté. 

J'ai donc suffisamment répondu à ceux qui dénigrent la ma- 
çonnerie de notre époque. Il est maintenant démontré quelle 
comprend mieux et remplit mieux sa mission qne ne l'a com- 
prise et remplie la maçonnerie dont ils regrettent les beaux 
jours. 

D’autres ont dit: La maçonnerie est inutile. On serait tenté 
de n’opposer que le silence à une pareille assertion, mais les 
convenances fraternelles en seraient blessées. Au reste, le 
désir de réchauffer un zèle attiédi, nous détermine à prouver 
en quelques mots, l’utilité de l’association maçonnique. 

Chacun reconnaîtra bien que dans nos réunions on prêche 
la plus saine, la plus pure morale. Dans toutes nos séances, 
nous enseignons l’unité de Dieu, nous préconisons le dogme 
si noble, si consolant de l’immortalité de l’ame; nous expo- 
sons les devoirs de l’homme envers Dieu, les obligations de 
l’époux, du père de famille, du citoyen. Ces prédications sans 
cesse renouvelées pénètrent bien dans quelques .cœurs, im- 
pressionnent bien quelques esprits, opèrent bien quelques con- 
victions qui a leur tour réagissent sur la société profane. Ainsi 
nous faisons donc incontestablement quelque chose d’utile. 

Lorsque nous parlons à nos néophytes de leurs obligations 
comme pères de famille, nous leur exposons tous les avantages 
d’une instruction solide, nous leur faisons promettre de donner 
de l’instruction à leurs enfants, c’est le plus grand bien dont 
ils puissent les gratifier , c’est le plus bel héritage dont ils 
puissent les enrichir. Nous contribuons donc à répandre l’ins- 
truction, et comme l'instruction est le plus puissant moyen de 
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civilisation, nous aidons par conséquent, au progrès de l'hu- 
manité. 

Ayant pour habitude de soumettre toutes les opinions 
humaines à l’examen de notre froide raison, nous laissons 
librement se produire toutes les idées nouvelles ; nous les res- 
pectons comme le travail d’esprits sérieux et dévoués à l'huma- 
nité, nous leur permettons l’accès de notre tribune, mais avec 
la prudente réserve de combattre ce qu’elles ont de faux, 
de trop excentrique ou d’inapplicable. Ainsi nous avons en- 
tendu d’éloquens interprètes de St-Simon, et de toutes leurs 
doctrines nous avons au moins retenu cette pensée éminem- 
ment humanitaire, à savoir que nous devions tous nous dévouer 
à l’amélioration matérielle et intellectuelle de la classe la plus 
pauvre et la plus nombreuse. Les fouriéristes nous ont laissé 
quelques bonnes idées; quant à celles des communistes, elles ne 
pourront jamaisprendreracineparmi les maçons. Amis des joies 
et des plaisirs si intimes de la famille, ils tiennent à lui conser- 
ver le fruit de leurs durs travaux. Ils veulent aussi se préparer 
dans leurs vieillesse les doux loisirs du corps unis aux molles 
quiétudes de l’esprit. Ainsi, grâce à notre tolérance éclairée 
pour toutes les idées, toutes les doctrines, nous les voyons se 
produire franchement dans nos temples , et l'appréciation cri- 
tique qui en est ensuite faite par les plus instruits d'entre 
nous à la tribune, quelquefois dans la Revue maçonnique , 
nous permet de les juger et nous guide avec certitude à tra- 
vers les opinions contradictoires et les systèmes divers. 

Ainsi la maçonnerie est utile, et ceux qui affirment le con- 
traire sont des gens qui ont des yeux et ne veulent point voir, 
Jes oreilles et ne veulent point entendre. 

Dirai-je maintenant ses bienfaits de chaque jour? Montre- 
rai-je les larmes essuyées, les douleurs appaisées, lesinfortunes 
secourues par elle dans notre ville populeuse? 

La société de Patronage pour les enfants pauvres de Lyon 
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et de ses faubourgs, est une œuvre maçonnique. Chaque loge 
adoptant avec empressement le projet du frère Berlholon, 
a prit un engagement de cinq années. La Société est en pleine 
prospérité; de nouvelles souscriptions lui permettront d’é- 
tendre son action, et de nouveaux enfants recevront non seu- 
lement tous les soins qu’exigent les besoins du corps, mais 
encore une instruction solide et des principes d’une saine 
morale. Les terribles inondations de 1840 suspendirent quel- 
que temps les travaux de cette Société, mais elles fournirent une 
douleureuse occasion à l’exercice de la bienfaisance maçon- 
nique, et firent briller au grand jour son inépuisable charité. 
Toutes les loges ont versé d’abondantes offrandes dans les 
mains de l’autorité ; elles ont secouru ceux de leurs membres 
qui avaient souffert, et aujourd’hui encore on est occupé à distri- 
buer une somme considérable produite par le bazar maçonnique. 

J’en ai assez dit sur les services rendus par la maçonnerie, 
sur son utilité générale. Permettez-moi de finir par le récit de 
quelques faits qui prouveront combien, dans des circonstances 
données, il peut être utile d’appartenir à notre association. 

En 1812, l’armée française avait quitté Moscou; elle mar- 
chait tristement dans des plaines immenses de neige et de 
glace : son passage était jalonné par de nombreux cadavres. 
Un soldat, affaibli par les privations et les fatigues, tombe en 
proie à l’action saisissante du froid et se débat contre la mort. 
Ses camarades n’y prennent garde et continuent leur marche ; 
parmi ceux qui suivent, sont des francs-maçons; ils croient 
reconnaître dans les convulsions du mourant le signe de dé- 
tresse. Le souvenir de leur serment de Maître fait taire en eux 
le sentiment de salut personnel, et l’égoïsme, bien pardonna- 
ble en d’aussi terribles circonstances. Animés d’un dévoue- 
ment sublime, ils enlèvent celui qu’ils croient leur frère, le 
sauvent au péril de leur vie et conservent à la France un de 
ses braves, à Lyon, un deses enfants. 
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En 1831, un chirurgien-major d’un régimcut est accusé 
d’escroquerie au préjudice d’un jeune conscrit : emprisonné, 
il écrit à la loge le Parfait-Silence ; étranger dans notre ville, 
il demande un défenseur. J’assistais à la séance dans laquelle 
on donna communication de sa lettre. On fit appel à mon zèle; 
comme maçon, comme avocat, je m’empressai d’obéir. Au 
jour de l’audience je combattis de tous mes efforts les charges 
de l’accusation, et je terminai en rappelant que je remplissais 
un devoir de fraternité, bien plus que celui d’avocat, et que, 
bien qu’inconnus l’un à l’autre, l’accusé et son défenseur 
étaient unis par des liens intimes. Pendant la délibération, le 
maréchal de camp, commandant le département, le comman- 
dant de place, et beaucoup d’officiers voulurent bien m’adres- 
ser des félicitations, mais en m’assurant que mon client ne 
pourrait échapper à la condamnation. Je souriais, j’étais tran- 
quille, j’avais invoqué la fraternité, ma parole avait été com- 
prise. Sept membres composaient le conseil de guerre, six 
étaient francs-maçons : l’acquittement fut prononcé. 

Enfin, pendant l’année qui vient de s’écouler, notre frère 
Dubois était h Barcelonne. Des difficultés s’étaient élevées en- 
tre lui et des commettants; il fit tous ses efforts pour arriver a 
une transaction, pour éviter des prôcès qui pouvaient être rui- 
neux, ou du moins fort compromettants; ce fut en vain. Alors 
il pensa à son vénérable, il se rappela que j’avais à Barcelonne 
un vieil ami, un noble et brave Catalan ; il m’écrivit et me 
demanda une lettre de recommandation. Je m’empressai d’é- 
crire à l’ancien alcade de Barcelonne, je lui dis qu’en aidant 
le frère Dubois il aiderait un autre moi-même. Par ma lettre, 
le frère Dubois eut l’appui du frère et bientôt il fut libre 
de toute inquiétude et de toute crainte; ses affaires furent heu- 
reusement arrangées. 

Vous le voyez donc, mes frères, la maçonnerie rend des ser- 
vices particuliers aussi bien que des services généraux, elle 
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protège l'individu en même temps quelle aide à la civilisation 
d'un peuplé. Dévouez-vous doue à elle, hommes honnêtes, ral- 
liez-vous sous son antique drapeau; il fut toujours te symbole de 
l'honneur, de la probité et du dévouement. Dans quel mo- 
ment fut-il plus opportun de serrer nos rangs et d'être forts. 
Ne savez-vous pas que des adeptes indignes avilissent, déshono- 
rent notre institution ? N’avez-vous pas entendu les justes do- 
léances de la loge de Bienfaisance-Amitié ? Une réunion clan- 
destine est ouverte à la Croix-Rousse ; pour vingt-cinq francs 
on y prodigue de ridicules initiations. Des esprits vaniteux, 
impatiens de notre inflexible niveau, avides de dignités et 
d'honneurs, en veulent à tout prix ; ils créent des loges & la 
Guillotière, aux Brolteaux, à Vaise, à la Croix-Rousse, et 
l’incapacité la plus profonde siège où devrait s’asseoir seule- 
ment le talent, le savoir, l’expérience et la vertu. Heureuse- 
ment il reste un remède souverain ; le ridicule est mortel en 
France, il tuera ces notabilités de contrebande. Déjà on a ri 
de certaine fêle, de certaine réception à la maîtrise, et les 
quelques visiteurs qui s’y sont présentés ont du attester à tous 
que des loges ainsi constituées n’étaient pas viables. Noussou^ 
haitons de tout notre cœur qu'ils aient dit vrai. 
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EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL 

DE 

LA FÊTE DE LA RÉUNION 

DES TROIS LOGES 

DE L'OBIENT DE STBAIBOVBCl. 


La L.\ des Frères-Rèuni$, à l’Or.*, de Strasbourg, assem- 
blée en séance extraordinaire, le 16 e jour du 3 e mois de l’an 
de la V.*. L.*. 5841, a ouvert ses travaux à la manière ac- 
coutumée, sous la présidence du T.*. HL*, et T.*. Vén.*. 
F.*. Grücker père. 

Les FF.*. Gogumus et Sciialdenitaüfen occupaient les pla- 
ie-formes du 1 er et du 2 e Surv.*. ; les FF.*. Schmidt et 
Grucker fils, celles de TOrat.*. et du Secrét. 

Les FF.*, de la L.*. sont présents au nombre de quatre- 
vingt-huit. 

Le Vén.*. annonce que l’objet de la séance est la célébra- 
tion delà fête symbolique de la réunion des trois LL.*, de 
l’Or.*, de Strasbourg, les membres des LL.*, de la Vraie - 
Fraternité et des Cceurs-Fidèles étant venus se faire affilier à 
la L.*. des Frères-Rêunis. 

Le Temple est extraordinairement décoré pour cette solen- 
nité ; des guirlandes et de nombreux vases de fleurs sont ar- 
tislement disposés à l’Or... et le long des colonnes. Des ten- 
tures rouges sont drapées des deux côtés du trône et derrière 
les Surv.*. ; au milieu du Temple s’élève un autel richement 
orné, et sur lequel est déposée la corde d’union ; enfin un 
brillant éclairage donne à l'ensemble un coup d’œil ravis- 
sant. 
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Une harmonie grave et solennelle se fait entendre, puis le 
dialogue suivant s'établit entre le Vén.*. et le 1 er Surv.*. 

Le Vén.\ : — F.*. ie r Surv.*., quel sentiment fait naître en vous 
la situation actuelle de laMaç.*. à l’Or.*, de Srasbourg ? 

Le 1er Surv.*. :—Le sentiment d’une profonde tristesse, T.*. 
Vén.\ Notre ordre a perdu sa splendeur d’autrefois ; les Atel.*. sont 
déserts, les tenues sont stériles, une grande indifférence a gagné 
tous les FF.*. ; la Maç.*. n’existe plus pour ainsi dire que dans les 
formes surannées : l’esprit qui les animait les a quittées ; sa sainte 
ardeur qui vivifiait les Atel.*. s’est évanouie ; la Maç.*. n’exerce plus 
sur le monde profane cette influence progressive qu’elle possédait 
jadis; elle se survit pour ainsi dire à elle-même, baietante, épuisée, 
elle ne me parait plus qu’une institution à l'agonie, et dont la der- 
nière heure, hélas ! sonnera peut-être bientôt. 

Le Vén.*. : — Cet affligeant tableau n’est que trop fidèle, T.*. Ch.*. 
Fr.*., et il remplit mon ame, comme la vôtre, d’une tristesse pro- 
fonde. Depuis longtemps déjà mon oeil suit avec douleur les progrès 
de la décadence de la Maç.*. ; depuis long'emps je la vois avec 
peine s’affaisser sur elle-même et perdre son ancienne vigueur. Ce- 
pendant ma tristesse n’est pas du découragement , mon affliction 
n’est pas du désespoir. Toutes les institutions sociales ont des crises 
fatales à traverser; mais quand elles en sont sorties victorieuses, un 
nouvel avenir s’ouvre devant elles, et leur durée est assurée pour de 
longues années. La Maç.*. aussi , M.\ Ch.*. Fr.*. , est aujourd’hui 
dans une de ces périodes de crise et de transition ; elle souffre, elle 
végète, elle languit ; cependant sa langueur n’est pas le raie de l’a- 
gonie ; car il y a encore en elle une force vivante; elle porte dans 
son sein des principes féconds et dont les germes ne sont pas encore 
épuisés. Sans doute cette force est assoupie aujourd’hui ; il manque 
à ces germes d’avenir un soleil qui les fasse fructifier ; mais ce soleil 
se lèvera à son tour à l’horizon, et il chassera le deuil et la tristesse 
de nos esprits, car il rendra à la Maç.*. son éclat terni, sa puissance 
évanouie, son influence sociale perdue. 

Le 1 er Su» v. * . : — Vos paroles sont pleines de consolation , T. * . V. * . , 
et fasse le Gr.\ Arch.*.de l’Un.*, que les espérances qu’elles con" 
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tiennent se réalisent bientôt ! Ah ! s’il nous était donné d’assister â 
cette résurrection de la Maç.*. que vos prévisions entrevoient dans 
l’avenir, nos coeurs se gonfleraient de joie et de bonheur ; et chacun 
de nous viendrait, animé d’uno généreuse émulation, vous offrir le 
concours de son zèle et de ses lumières , pour travailler à cette œu- 
vre sainte, pour hâter le moment ou s’accomplira votre prédiction. 
Mais les journées se succèdent encore dans la tristesse ; le premier 
rayon de cet avenir n’a pas encore lui dans notre Temple ; le soleil 
est encore voilé a l’Or.*., et nos travaux restent frappés d’une dé- 
plorable stérilité. 

Le Vén.*.:— E h bien ï T.*. Ch.*. F.*., si vous sentez le mal aussi 
vivement que vos paroles le dépeignent, si vous désirez avec tant 
d’ardeur voir se lever à l’horizon une nouvelle journée de gloire et 
de splendeur pour la Maç.\, il ne suffit pas de vous renfermer dans 
votre tristesse et de pleurer sur la situation critique de notre ordre ; 
il faut reprendre courage ; il faut puiser dans vos désirs une nouvelle 
force, une nouvelle énergie ; il faut mettre la main à l’œuvre, afin de 
hâter de vos efforts cette résurrection de la Maç.*., qui est l’objet 
de vos vœux les plus ardents. Ce ne sont pas des regrets inutiles, 
des larmes impuissantes qui feront mûrir l’avenir: c’est le travail, 
c’est l’énergie, c’est la persévérance, ces qualités nécessaires à tout 
bon Maç.*. ; c’est par elles seules que vous atteindrez le but auquel 
vous aspirez. 

Lb 1 er Surv.\ : — Oui, sans doute, T.*. V.*., si les Maç.*. n’a- 
vaient pas failli à leurs devoirs, la Maç.*. n’aurait pas manqué à la 
mission qui lui était assignée sur la terre dans les décrets éternels de 
la Providence. Si les Maç.*. ne s’étaient pas assis, fatigués, découra- 
gés, sur le bord de la roule, la Maç.*. n’aurait pas subi cet arrôt fatal 
qui fait douter aujourd’hui de sa vitalité même. Mais la sagesse des 
peuples nous a légué une leçon dont nous saurons profiter. Aide-toi, 
a-t-elle dit, et le Ciel t’aidera. Eb bien ! les bons ouvriers repren- 
dront courage ; ils se remettront en marche vers l’avenir; ils re- 
prendront d’une main ferme leurs outils ; ils travailleront de nou- 
veau avec zèle et ardeur ; ils se serreront autour de vous, T.*. V.*., 
et [vous les stimulerez de votre parole et de votre exemple. Cepen- 
dant, ils sont peu nombreux ; ils auraient besoin que de nouveaux 
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FF.'., de nouveaux amis vinssent se joindre à eux, uuir leurs efforts 
aux leurs, pour s’avancer d’un pas ferme et inébranlable dans la voie 
que vos prédictions ouvrent devant eux. Ah! T.'. V.'., si nos FF.-, 
des autres Atel.'. de l’O.*., animés du mémedesir que nous, venaient 
s’associer à nos travaux, se confondre avec nous dans un même 
Atel.*., tous nos vœux seraient remplis, tous les obstacles qui s’op- 
posent encore au nouvel avènement de la Maç.*. s’aplaniraient, et le 
soleil se lèverait pour nous radieux à l’Or.*. 

Le Yen.'.: — Ce vœu que vous formez aujourd’hui, T.*. Ch.'. 
F.*., je le nourris depuis longtemps dans mon cœur. Réunir tous nos 
FF.*, en un seul Atel.*., ce serait réaliser le désir que j’ai sans 
cesse porté en moi. Ah ! le jour où cette fusion si heureuse pourrait 
s’accomplir serait le plus beau jour de ma longue carrière maçon.*. 
Glorieux d'avoir contribué de mes efforts à ce magnifique résultat, 
je me dirais avec joie que notre passé n’a pas été stérile, que notre 
oisiveté même n’a pas été sans fruits, puisqu’elle a préparé à la 
Maç.*. un si brillant avenir. 

Une députation de la R.\ L.*. la Vraie-Fraternité , com- 
posée de trois FF.\, entre et s arrête entre les Col.*. Le chef 
de la députation tient à la main un rouleau contenant l’extrait 
des comptes de la Loge, ainsi que l’inventaire de son mobi- 
lier; le deuxième F.', porte le drapeau national et le bijou 
distinctif de la Loge ; le troisième un coussin sur lequel sont 
déposés les principaux outils de l’atelier. 

Le Yen.*. : — TT.*. CC.\ FF.*., soyez les bienvenus au milieu de 
nous. Yous voyez en nous des FF.', heureux de vous accueillir avec 
les sentiments de la plus sincère cordialité. Sans doute, vous êtes 
les porteurs d’une bonne nouvelle, parlez, nous attendons votre mes* 
sage avec impatience. 

Le Chbf de la Députation: — T.*. Yen.*, et vous tous, nosCC.*. 
FF.'., la R.*. L.\ de la Vraie-Fraternité est affligée, comme vous 
sans doute aussi, de la décadence dans laquelle est tombée la Maç.*. 
de notre Or.-. ; elle a résolu de faire un effort pour relever notre 
ordre, et pour lui faire reprendre dans l'estime et la considération 
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du monde profane la place qu’il y a si longtemps occupée. Seule à 
la tâche, la L.\ de la Vraie-Fraternité sent qu’il serait peut-être 
impossible de l’accomplir, non qu’elle soit au dessus de son courage, 
mais elle serait au dessus de ses forces. Ce que la L.*. de la Vraie - 
Fraternité , ce qu’aucun Atel.\ de notre Or.-, ne pourrait entre- 
prendre seul avec succès, tous les Maç.*. le pourront, s’ils unissent 
leurs efforts, s’ils se tendent les uns aux autres une main fraternelle, 
s’ils reprennent confiance les uns dans les autres, et s’ils marchent 
ensemble vers un même but. Nous venons donc, T.-. Vén.*., vous 
offrir notre assistance, et vous demander la vôtre ; nous venons vous 
proposer de réunir tous les Atel.*. de l’Or.\ en un seul Atel.-., et 
par cette harmonie de nos cœurs et de nos efforts, de rendre force 
et vigueur à la Maç.\ 

LeVén:— TT.\ CC.\ FF.-., vos paroles excitent dans nos cœurs 
une douce émotion ; vos propositions viennent au devant du plus 
ardent, du plus sincère de nos vœux. Soyez donc encore une fois 
les bienvenus au milieu de nous ; car ce jour est un beau jour ; il 
sera, j’en ai la conviction, le prélude d’une ère nouvelle pour la 
Maç.*. ; et tous les vrais Maç.-., tous ceux qui sont réellement dé- 
voués à l’ordre dont ils font partie, salueront avec moi votre arri- 
vée dans notre Temple, comme le signal de la restauration de la 
Maç.-. à l’Or.*, de Strasbourg. 

Le Chef de la Députation: — T.-. Vén.-., voici nos bijoux, voici 
nos outils, voici les extraits de nos comptes ; voici la clef de notre 
Atel.*. ; permeltez-nous de les déposer sur l’autel, comme un témoi- 
gnage de l’entière sincérité de notre démarche. La L.-. de la Vraie- 
Fraternité a fermé son Temple : elle s’est déclarée à l’état de som- 
meil ; tout ce qu’elle possédait, elle le remet entre vos mains, et les 
FF.*, qui la composaient, heureux de se confondre avec les ouvriers 
de votre Atel.*., viendront désormais sur vos Col.*, prendre part à 
vos travaux, et travailler de concert avec vous à la gloire de la Maç.*. 
et au bien de l'humanité. 

Le chef de la députation, accompagné du Maît.\ des Cé- 
rém.*., s’avance vers l’autel, placé au milieu du Temple, et y 
dépose les actes qu’il tient à la main ; le deuxième F.*., ac- 
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compagné du premier Maît.*. desCérém.*. adj.*., le suit et 
dépose sur l’autel le bijou distinctif de la L.*. de la Vraie - 
Fraternité ; le troisième F.*., accompagné du deuxième 
Mail.*, des Cérém.*. adj.'. dépose les outils sur le tableau. 

Puis la députation retourne entre les Col.', avec les deux 
Maît.*. des Gérém.*. dont le premier annonce que les actes ont 
été déposés sur l’autel , et que les outils ont été placés sur le 
tableau. 

Le Yén.*. invite tous les FF.*, à applaudir par une triple 
balt.\ ; puis il dit aux Maît.*. des Cérém.*. de faire placer 
les FF.*, de la députation à la tête de la Col.*, du Nord. 

Une harmonie exprimant l’allégresse se fait entendre. 
Quand elle a cessé, le Yén.% s’adresse de nouveau au F.*. 
1 er Surv.*. : 

Le vén.\ F.*. i« r Surv. quel sentiment a fait naître dans 
votre ame la démarche de la R.*. L.\ de la Vraie-Fraternité , et 
Tévénement qui s’est passé sous vos yeux ? 

Le i er Scjrv.*. : — Mon cœur s’est ouvert à la joie et à l’espérance, 
T.*. Vén.*., et ces sentiments, je lésai vus partagés par tous nos 
FF.*. Ah ! vous l’avez dit avec raison, ce jour est un beau jour 
pour la Maç.\; moi aussi j’entrevois maintenant les premières 
lueurs de l’avenir meilleur que vous nous présagiez ; moi aussi je 
reprends confiance ; car si l’isolement des ouvriers zélés a été la 
cause de leur faiblesse et de la décadence de notre ordre, leur union 
fera leur force et relèvera la Maç.\ de notre Or.*. Ah ! que leGr.*. 
Arch.\ de l’Un.', inspire à la R.\ L.\ des Cœurs-Fidèles une réso- 
lution semblable à celle qu’a prise la Vraie-Frat erniti, et tous nos 
vœux seront comblés ! 

Une deuxième députation est introduite; elle est également 
composée de trois FF.*, portant la bannière de la L.*. des 
Cœurs-Fidèles, les comptes, les bijoux, les outils, etc. 

Le Véw.*. : —MM.*. CC.\ FF.'., nous sommes heureux de vous 
voir parmi nous dans ce jour ; recevez, par mon organe, l’expres- 
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sion des sentiments de sincère fraternité dont sont animés pour 
vous les FF.*, de cet Atel.*., et puissiez-vous remplir vos cœurs 
d’allégresse, en nous apportant une bonne nouvelle ! 

Le Chef de la Députation : — T.*. V.\ et vous tous, nos CC.\ 
FF.*., la R.*. L.\ des Cœurs Fidèles a appris avec une joie réelle 
que tous les bons Maç.\ de l’Or.*, songeaient à relever notre ordre 
du discrédit dans lequel il est malheureusement tombé, et a unir 
leurs efforts pour travailler en commun au progrès de l’humanité et 
à la splendeur de la Maç.*. La L.\ des Cœurs Fidèles , qui, elle 
aussi, gémit depuis longtemps de la situation fâcheuse dans laquelle 
languissait la Maç.*., veut s’associer à ce travail de régénération ; 
elle réclame sa part dans la grande et noble tâche que la M.\ s’ap- 
prête à entreprendre ; elle vient donc vous offrir son concours, com- 
me vous lui donnerez le vôtre ; elle vient déposer dans votre Tem- 
ple ses bijoux, sa bannière, ses outils ; elle vient cimenter sur votre 
autel les liens de fraternité qui unissaient tous les FF.*, de l’Or.*. ; 
elle vient demander une place sur vos colonnes pour ses ouvriers ; 
chacun d’eux apportera à ce travail commun son zèle, ses lumières, 
son activité ; chacun d’eux concourra avec une sainte émulation & la 
réalisation des belles espérances que doit faire concevoir pour l’ave- 
nir Tunion de tous les Mac.*., la fusion de toutes les LL.*, de l’Or.*, 
de Strasbourg en un seul Atel.*. 

Le Yen.*.: — C'estle Gr.*. Arch.*. do l’Un.*, qui vous a inspiré la 
généreuse pensée et les nobles espérances dont vous êtes en ce mo - 
ment l’interprète auprès de nous. Gloire à lui ! Il n’a pas voulu que 
notre œuvre fût incomplète ; et en mettant au cœur de tous les vrais 
Maç.*. ces sentiments de fraternité, ces désirs d’une union plus 
intime, il a voulu leurdonner les moyens de travailler avec plus d’elR- 
cacité à la grande œuvre qu’il a proposée pour but à leurs efforts. 
Vous êtes pour nous, TT.*. CC.\ FF.*., vous êtes pour la Maç.*. de 
l’Or.*, de Strasbourg les messagers d’une bonne nouvelle ; soyez 
donc les bienvenus parmi nous ; et soyez certains que nous sommes 
heureux de recevoir le dépôt sacré que vous confiez à nos mains. Si 
deux LL.*, sont maintenant à l’état de sommeil, la Maç.*. entière 
sera cependant plus active, plus vigilante qu’elle ne l’a été jusqu’ici; 
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et elle marchera de nouveau avec confiance et avec force dans la car- 
rière du progrès. 

Après ces paroles la députation vient aussi déposer sur l’au- 
tel et sur le tableau ce qu’elle a apporté ; puis le Vén.*. la fait 
placer en tête de la Col.*, du Sud, et fait applaudir à sa pré- 
sence par une triple batt.\ 

Le Vén.*. descend ensuite du trône, et, assisté des deux 
Maît.*. des Cérém.'., il prend la corde d’union qui se trouve 
sur l’autel, et la place sur le tableau autour de tous les outils, 
en disant : 

J’enlace ces outils, symboles de l’activité et du travail, de la corde 
d’union, afin de rendre plus étroite, plus intime, l’heureuse union de 
tous lesMaç.'. de notre Or.*, qui s’est opérée en ce jour. Puissent 
la concorde et l’harmonie régner toujours entre tous les ouvriers de 
cet Atel.-. ! Puissent les liens nouveaux de fraternité, qui viennent 
de s’établir entre eux, ne jamais se relâcher ! Puissent-ils se resser- 
rer sans cesse davantage, afin que laL.\ des Frères-Réunîs se mon- 
tre vraiment digne du nom qu’elle porte, et qu’elle concoure à la 
splendeur de l’ordre maçonnique ! 

Et toi, Gr.\ Arch.\ de TUn.\, qui lis au fond des cœurs, qui 
connais nos sentiments les plus secrets, nos pensées les plus ca- 
chées, inspire à chacun d’entre nous le désir défaire le bien, donne- 
nous la force nécessaire pour l’accomplir, soutiens notre courage, 
relève ceux qui pourraient faiblir, prends sous ta sauve-garde et sous 
ta protection l’Alel.'. dans lequel nous allons nous livrer à nos tra- 
vaux, afin que tous nos efforts tournent à la gloire, à la prospérité 
de la Maç.\ et au bien général de l’humanité! 

En ce moment tombent les voiles qui couvraient les signes 
symbol.\ à l’Or.*., derrière les Surv.\ apparaissent deux 
riches écussons entourés de feuillages. Sur l’un de ces écus- 
sons sont inscrits les noms des trois LL.\ de l'Or.', de Stras- 
bourg, et sur l’autre ces mots : L’Union fait la Force . Une 
brillante harmonie retentit elle Vén.*. remonte sur le trône. 
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Lorsque la musique a cessé, le Vén.\ s’adresse au i er Surv.\ 
et dit: 

P.*. I er Surv.\, uo heureux événement vient de s’accomplir ; la 
Maç.*. s’est réveillée de son trop long sommeil ; tous les FF.*, de 
notre Or.*, sont réunis désormais en un seul Atel.*. Le soleil se 
montre radieux à l’horizon, et il illumine de ses rayons les plusbril. 
lants cette heure solennelle. Que la joie et la sérénité rentrent dans 
nos âmes ; que nos cœurs s’épanouissent à la vue du glorieux avenir 
qui s’ouvre pour la Maç.*. Invitez les FF.*, de l’une et l'autre Col.*, 
à saluer d’une triple salve d’applaudissements l’œuvre maçonnique 
que nous venons de terminer. 

Après lesbatt.*., le Vén.*. s’exprime en ces termes: 

L’œuvre de la fusion est donc définitivement opérée! Désor 
mais il n’y a plus qu’une seule Maç.*. à Strasbourg. Un lien uni- 
que lie tous les FF.*, en un seul corps : puisse-t-il ne jamais se dis- 
soudre ! 

Maintenant il ne me reste plus qu'une seule opération à faire : 
c’est l’installation du nouveau Vén.\ de la L.*. 

Cette solennité, qui régulièrement n’a lieu que dans les derniers 
jours de l’année, se fait aujourd’hui à une époque extraordinaire, 
puisque les anciens dignitaires des Frères-Réunis se sont démis de 
leurs fonctions, sans attendre le terme légal des nouvelles élections. 
Par cette résolution qu’ils ont prise librement et d’un commun 
accord, ils ont voulu prouver eux membres des deux LL.*, qui sont 
venus se joindre à eux, que, tout en pouvant réclamer l’honneur de 
diriger leurs travaux jusqu’à la fin de l’année, ils ont néanmoins 
voulu les mettre à même de ne se donner que des Offl.*. dignit.*. de 
leur propre choix. 

Ceux<ci, ayant été élus régulièrement et tous avec d’imposantes 
majorités, je passerai à l’installation du T.*. Vén.*. qui procédera 
ensuite à l’installation des autres Offic.*. de la L.*. 

Le Malt.*, des Cérém.*. ayant conduit le F.*. Silbermaxn, 
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nouveau Vén.*., près du trône, le F.*. Grucker lui adresse les 
paroles suivantes : 

T.-. C.*. et bien aimé F.\ 

Par le vote régulier de vos FF. \ vous avez été chargé des fonc- 
tions de Vén.*. La joie que j’éprouve en vous installant comme mon 
successeur en ces belles et importantes fonctions, est d’autant 
plus grande que depuis longtemps j’ai appris à vous aimer et à vous 
apprécier. 

Par cette raison aussi il sera superflu de vous rappeler quels sont 
les devoirs d’un Vén/. ; vos connaissances, vos talents, votre zèle 
pour la Maç.*. comme pour le bien public, nous sont de sûrs ga- 
rants que vous continuerez à diriger les travaux de la L/. des 
Frères-Réunis dans le véritable esprit de la Maç.*. écossaise. 

11 y a trente ans maintenant que cette L.*. existe, et, Dieu merci, 
elle n’a pas traversé cette période sans faire quelque bien, et sans 
avoir laissé des souvenirs agréables dans le cœur de tous ceux qui 
lui ont apparteau. 

Depuis l’inauguration de la L.*. des Frères-Réunis vous êtes, le 
cinquième dans la série de ses Vénér.*. 

Votre mission est plus difficile que celle de vos prédécesseurs, la 
L.*. n’ayant jamais vu sur ses €ol.*. un aussi grand nombre de 
FF.*., et ne s’étant jamais proposé un but aussi grand que celui 
vers lequel vous êtes appelé à la diriger. 

Que le Gr.*. Àrch.\ vous assiste donc dans vos sfforts, qu’il fasse 
descendre sur vous son esprit de force et de sagesse, afin que, lors- 
qu’une nouvelle série de trente années se sera écoulée, les Frères - 
Réunis d’alors aiment à se souvenir du Vén.*. avec lequel aura com- 
mencé la seconde période de l’existence de la L.*. 

En ma triple qualité d’ancien Vén.*., de Vén.*. d’honneur et de 
Gr.*. Insp.*. général, membre du G.*. Or.*, de France, je vous de- 
mande maintenant votre serment d’honneur de faire observer fidèle- 
ment les statuts généraux de l’Ordre et de vous y conformer vous* 
mêmes dans tous les cas. 

te Fr.*. Silbermann prononce le serment, puis le Vén/, fait 
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applaudir par une triple bail.*. Il donne l'accolade fra- 
ternelle au F.*. Silbermakn, et lui remet le maillet diri- 
geant. 

Le nouveau Vén.\ prend place au trône et s'exprime en ces 
termes : 

MM.*. FF.\ 

Vous m'avez appelé à la mission de présider vos réunions, de diri- 
ger vos travaux, de marcher devant vous dans la voie de la véritable 
Maç.*. ; si je sens tout ce qu’il y a d’honorable pour moi dans vos 
suffrages, je comprends aussi, croyez-le bien, toute l’étendue des 
devoirs qu’ils m’imposent. L’ère nouvelle, dans laquelle doit entrer, 
à dater de ce jour, la Maç.-. de notre Or. a . ne peut avoir de durée 
que par le concours zélé et intelligent de tous les FF.*, qui compo- 
sent notreAlel.*. -, c’est à eux, sans doute, que reviendra la gloire de 
toutes les œuvres utiles que nous pourrons accomplir; et, ce qui 
vaut mieux que la gloire, la satisfaction intime que chaque homme 
de bien doit éprouver quand il peut se dire que sa journée n’a pas été 
perdue et qu’il a travaillé au progrès de l’humanité. 

Mais c’est au chef de l’Atel.-. à donner aux ouvriers l’exemple 
du zèle et du travail ; s’est à lui de stimuler sans cesse leurs efforts, 
à réchauffer de ses paroles la tiédeur des uns, le découragement des 
autres ; c’est à lui à tenir d’une main ferme et bienveillante à la fois 
le maillet, afin que la concorde et l’harmonie régnent sans cesse par- 
mi les FF. et qu’il n’y ait entre eux d’autre rivalité que celle qui 
naît d’un commun désir de faire le bien. Tous mes efforts tendront, 
MM.*. CC.\ FF.-., à me mettre à la hauteur de la sainte mission 
que je tiens de vos suffrages, et à mériter de plus en plus la con- 
fiance et l’approbation de chacun d’entre vous. Aidez-moi de votre 
zèle et de vos lumières ; secondez-moi de votre activité, et la Maç.-. 
de notre Or.*, pourra bientôt être citée comme un modèle digne 
d’être imité aux autres Or.-, de la France. 

Après une triple balt.*. le Vén.\ procède à l'installation 
des Offic.*. dignit.*., et leur adresse des allocutions que nous 
regretfons de ne pouvoir reproduire. 
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Conformément aux statuts généraux de l’Or.-. (art. 151), le 
Vén.*. invite le F.*. Oral.*, à prêter l’obligation au nom de 
tous les Offic.-. dignitaires. 

Dès que cette formalité est remplie, le Vén.-. décore cha- 
cun des Offic.-. de son cordon, fait conduire les FF.*. Oral.*, 
et Secrét.-.par deux Maît.\ des Cérém.-. à leurs plate-for- 
raes, et invite les autres Offic.-. h reprendre leur place. Il 
remonte au trône, fait applaudir à cette cérémonie et donne 
la parole au F.-. Oral.*, qui s’exprime en ces termes : 

MM.-. FF.-., 

Le voilà donc atteint, le but qui était l'objet de nos désirs et de 
nos efforts! 

La voilà donc accomplie, la réunion de tous les Maç.*. de notre 
Or.*, en un seul Atel.*. ! et accomplie sans retour ! 

Tous les obstacles qui s'opposaient d'abord à la réalisation 
de eette pensée de fusion se sont évanouis comme un souffle ; 
toutes les difficultés se sont aplanies, toutes les résistances ont 
cédé. 

C’est qu’il y avait en vous, TT.-. CC.\ FF.-., en vous tous qui 
avez concouru à l'œuvre que nous célébrons en ce jour, une puis- 
sance plus grande que tous les obstacles, plus énergique que toutes 
les résistances, plus forte que toutes les difficultés/ 11 y avait en 
vous une volonté ferme, inébranlable, tenace ; et à une volonté pa- 
reille rien n’est impossible, lorsque le but qu’elle se propose est 
conforme à l’intérêt général. 

Aussi, grâces vous soient rendues, TT.-. CC.-. FF.*.! Vous 
avez fait une œuvre bonne, une œuvre utile pour le présent, une 
œuvre féconde pour l’avenir. Je ne crains pas de le proclamer : vous 
avez bien mérité de la Maç.*.; vous lui avez remis au front une bril- 
lante auréole ; ce n’est plus une couronne d'épines et de soucis que 
vous voulez lui voir porter désormais ; c’est une couronne de gloire 
et de splendeur. 

Grâces vous soient rendues, à vous surtout qui êtes le premier 
parmi nous par les hautes dignités que yous possédez, et qui avez 
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voulu être le premier aussi par l'exemple de toutes les vertus ma- 
çonniques, à vous, T.\ C.\ et T.*. III.-. Fr.-. Grucker,à vous, qui 
avez apporté tant de zèle et de dévouement à la réalisation de cette 
peusée de fusion, et qui, après l'avoir accomplie, heureux et satis- 
fait de votre œuvre, nous avez encore donné une admirable leçon 
d'abnégation et de désintéressement, en déposant sur l'autel le 
maillet que vous avez tenu pendant de longues années avec la plus 
honorable distinction. Dans le siècle de vanité et d'égoïsme où nous 
vivons, de si généreux exemples sont trop rares, pour que la Maç.*. 
ne doive pas se glorifier de pouvoir en montrer dans son sein ; en 
vous rendant justice et honneur, la L.*. s'honore elle-même ; et le 
service signalé que vous venez de rendre, après tant d'autres servi- 
ces que vous avez déjà rendus, est un titre nouveau que vous avez 
acquis à la reconnaissance de la Maç.*. 

Notre passé, TT.-. CC.\ FF.*,, est triste et sombre ; assez sou- 
vent je vous en ai déroulé l’affligeant tableau pour n’avoir plus be- 
soin de vous le remettre sous les yeux ; laissons-Ie désormais der- 
rière nous, laissons le descendre dans la tombe et tournons la tête 
vers le soleil de l'avenir qui s'est levé à l'horizon. Ou si parfois en- 
core nous jetons nos regards sur la période de la Maç.*. qui vient 
de s'écouler et qui n'est plus pour nous que de l'histoire, que ce 
soit pour y puiser d'utiles enseignements. Que la honte que nous 
fait éprouver la longue torpeur dans laquelle a végété la Maç.*. sti- 
mule notre ardeur et notre zèle ! que le triste spectacle de l'oisiveté, 
dans laquelle se sont endormies les LL.*., devienne pour notre L.*. 
retrempée d'une vigueur nouvelle la source d'une généreuse excita- 
tion 1 que les paroles du blâme, qui sont tombées plus d'une fois de 
notre bouche sur la négligence et l'indifférence des Maç.*., nous 
préservent de nous égarer encore dans la voie fatale d'où nous ve- 
nons de sortir ! 

L'avenir! l'avenir! à lui nos espérances, à lui nos vœux, à lui 
nos efforts! Et il peut être beau, TT.*. CC.\ FF.*., cet ave- 
nir, car il est entre nos* mains : il sera ce que nous voudrons qu'il 
soit ! 

Et nous voulons qu’il soit brillant ! N’est-il pas vrai, TT.*. C.\ 
FF.*.? Nous voulons que la Maç.*., après s’être régénérée elle- 
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même, se réhabilite aussi aux yeux du monde profane ; nous vou- 
ions que notre L.*. devienne un foyer d’activité et de travail, de 
lumières et d’intelligence, d'harmonie et de fraternité! Et nous 
le voulons avec énergie, nous le voudrons avec persévérance ; car 
sans la persévérance U ne se fonde rien de grand, rien de dura- 
ble; sans la persévérance, la volonté n’est que le jouet d’un capri- 
cieux hasard. 

Et si nous ne le voulions pas ainsi, je vous l’ai déjà dit, TT.*. 
CC.*. FF.*., nous serions coupables envers la Maç.*. Nous serions 
des ouvriers traîtres et perfides ; car, après avoir anéanti, pour ainsi 
dire, deux Àtel.*. de notre Or.*., sous prétexte de réunir dans le 
troisième, dans un seul centre, dans un seul foyer, tous les élé- 
ments actifs de la Maç.*., nous verrions bientôt cette dernière L.*. 
marcher à une prompte décadence, et la Maç.*., étouffée par les 
mains de ses propres enfants, tomber, pour ne plus se relever peut- 
être, au sein de l’Or.*, de Strasbourg. 

Les devoirs que nous nous sommes imposés, en travaillant à la 
fusion de tous les Atei.*. en un seul, sont donc graves et nombreux; 
une responsabilité morale plus grande s’attache désormais & nos 
actes maçonniques ; car toute la Maç.*. de notre Or.*, est ici, dans 
ce Temple ; tout son avenir est dans nos travaux ; sa splendeur fu- 
ture et sa ruine sont également entre nos mains ; en nous repose sa 
dernière espérance ; elle ne peut plus végéter tristement, se traîner 
dans l’impuissance et la stérilité ; et si nous ne parvenons à lui 
rendre une vie nouvelle, croyez-le bien, TT.*. CC.*. FF.*., c’est le 
coup de mort que nous lui aurons porté par la fusion que nous venons 
d’accomplir. 

Mais non ; elle vivra ! elle vivra ! ah ! laissez -moi m’abandonner 
aux pressentiments de mon cœur i elle vivra, belle, glorieuse, en- 
tourée de considération, honorée de l’estime de l'opinion, cette 
reine du monde profane, qui seule aujourd’hui fait et défait toutes 
les grandeurs terrestres et dont la sanction est nécessaire à toutes 
les institutions qui doivent avoir de la durée. 

Elle vivra de votre vie, à tous, car chacun de vous viendra lui 
prêter sa force, ses lumières, son ardeur, son amour du bien et du 
progrès social ; chaoun de vous viendra dans son sanctuaire lui ap- 
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porter le tribut de soo loyal concours. Vous réunirez en un seul 
faisceau toutes vos volontés éparses; et quelle puissance pourra 
alors égaler votre puissance? Vous vous serrerez autour de cette 
bannière sacrée» symbole de votre union maçonnique; et quelle 
maiu audacieuse osera alors chercher à rabaisser ou à la ternir ? 
Vous releverez la Maç.\ par vos actes» et par les exemples d’une 
philanthropie éclairée que vous donnerez au monde profane ; et 
quelle bouche téméraire osera alors contester la haute utilité sociale 
de notre institution ? 

A l’œuvre donc, Maç.*., Apprent.*., Comp.\ et Mail.*., car c’est 
par les œuvres et non par les paroles qu’il faut juger les institutions 
comme les hommes; mettons-nous en marche vers ce double but: la 
régénération intérieure de la Maç.*. et sa réhabilitation aux yeux du 
monde profane ! Toute institution sociale, pour qu’elle puisse s’as- 
seoir sur des fondements durables, enfoncer ses racines bien avant 
dans le sol, a besoin de l’estime et de la considération publique. Les 
blessures qui font le mépris ou le ridicule sont mortelles ; et c’est 
parce que la dent du ridicule, cette dent, plus mordante que la lime, 
a pu trouver prise un instant sur la Maç.*., que la Maç.*. est tom- 
bée dans le marasme et la langueur. En vain nous nous entourons 
de mystère et d’obscurité ; en vain nous redoublons de précautions 
à la porte du Temple pour empêcher qu’un regard indiscret et pro- 
fane n’y pénètre, nous ne pouvons échapper au contrôle souverain 
de l’opinion ; car le soleil de la publicité perce aujourd’hui les plus 
épaisses murailles, et il porte la clarté sous les voiles les plus impé- 
nétrables. 

Si donc, dans nos actes comme dans nos paroles, nous devons 
chercher avant tout le suffrage de notre conscience, nous devons 
attacher aussi une haute valeur au suffrage de l’opinion publique ; 
car c’est elle qui dispense le mépris et la considération ; c’est elle 
qui soutient une institution ou qui la renverse. Nous np devons pas 
capter la publicité, mais nous ne devons pas non plus reculer devant 
elle ; s’il ne faut pas que le monde profane soit initié à nos discus- 
sions intérieures, à nos assemblées, il faut cependant qu’il puisse 
juger parfois par nos actes extérieurs que nos assemblées ne sont pas 
oisives, que nos discussions ne sont pas stériles pour le bien de l’hu- 
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inanité. Nous ne pouvons échapper à la loi du siècle ; eh bien ! 
sachons-la accepter franchement avec toutes ses conséquences I Fai- 
sons en sorte que le monde profane, à la vue des actes produits par 
la Maç.\, soit obligé de confesser qu’il a jugé trop légèrement 
cette institution sacrée, et qu’elle renferme encore dans son 
sein des principes de progrès, qu’elle n’a pas encore épuisé tout son 
avenir ! 

Ce discours, qui a été écouté par tous les FF.*, avec la 
plus grande sympathie, est vivement applaudi : 

Le Vén.*. prend ensuite la parole et dit : 

M.\ FF.*., 

Dans votre dernière séance vous avez voulu consacrer, par une 
œuvre de haute charité, l’heureux événement que nous célébrons au- 
jourd’hui. Vous avez décidé qu’une médaille de 500 fr. serait versée 
à cette belle et noble société des jeunes détenus, qui a pris nais- 
sance dans notre cité et qui depuis a heureusement trouvé beau- 
coup d’imitateurs. Vos intentions ont été remplies, et voici la let- 
tre que le président de cette société vient de faire publier dans les 
journaux : 

« À l’occasion de la réunion des LL.*, maçonniques avec celle des 
« Frèns- Réunis, celte dernière vient de faire remettre entre mes 
« mains un don de 500 fr. pour la Société pour V amélioration mo- 
« raie de jeunes détenus dans les prisons civiles de Strasbourg. 

a Bien que je sache que la Francmaç.\ aime à couvrir ses bien- 
« faits du voile du mystère, je ne crains pas de commettre une 
« indiscrétion en donnant de la publicité à cet acte de haute charité 
« maçonnique. Les membres qui composent les LL.*. deStrasboug, 
« se sont acquis par là un nouveau titre au respect de leurs couei- 
« toyens : une société qui sait faire le bien de cette manière est di- 
« gne de l’estime générale. 

« Pour moi, je lui exprime, au nom de la société dont j‘ai riiou - 
« neur de faire partie, la reconnaissance la plus vive. Puisse le Très- 


Digitized by CjOOQle 



3G4 

« Haut la bénir dans nos travaux, et faire prospérer ses entreprises 
« pour le véritable bien de l'humanité ! 

« Agréez, etc. - Au nom du comité, 

« Le Vice-Président , Em. BRAUNWALD. » 

Après cette lecture une douce harmonie se fait entendre ; 
lorsqu’elle est achevée le Vén.\ invite tous les FF.*. à se lever 
et il prononce l’invocation suivante : 

« Grand Arch.*. de l’Univ.\ ! Avant de suspendre ces travaux, 
nous nous tournons encore vers toi pour appeler sur la Maç.*. ta 
bienveillante protection. Fais descendre sur nous ton souffle inspi- 
rateur, donne-nous la ferme résolution de ne jamais dévier des de- 
voirs qui sont imposés par l’esprit de notre association à tous les 
véritables Maç.*. Donne-nous la force nécessaire pour les remplir, 
pour travailler avec zèle au bien de l’humanité, à la grandeur de 
la Maç.*., et à la gloire de celui de qui émane toute la gloire et toute 
la grandeur ! 

« Que le souvenir do ce jour solennel reste longtemps gravé 
dans nos âmes ! Que les bonnes résolutions que nous y avons prises 
ne demeurent pas stériles ! Qu’elles fructifient et qu’elles portent 
des œuvres de sagesse et de progrès ! Anime tous les enfants de cet 
Atel.*. d’un même esprit d'union et de concorde ; resserre de plus 
en plus entre eux les liens de la fraternité maçonnique, et accorde 
leur souvent encore le bonheur de se rencontrer dans le Temple et 
d’y puiser de nobles désirs, une généreuse volonté de faire le bien. 

Le Yén.*. suspend immédiatement les Trav.*. pour les re- 
prendre en L.\ de table. 

La salle du banquet avait été décorée avec autant d’art que 
de goût par le FF.*. Schæffer, architecte-décorateur. Des 
tentures, des trophées, des arbustes et des fleurs ornaient tout 
le pourtour de la salle . 

Quatre-vingt-cinq FF.*, prennent part au banquet, dans 
lesquels plusieurs toasts remarquables sont portés. La plus 
franche cordialité, une gaîté décente, une fraternité toute 
maçonnique ne cessent d’y régner. 
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DE COURAGE ET DE DEVOUEMENT 

d’un franc-maçon. 

Nous avons sans cesse combattu cette opinion erronée que 
des gens ignorants ou aveugles cherchent à faire triom- 
pher, à savoir que la maçonnerie n'est plus bonne à rien. 
L’auteur du discours inséré au commencement de cette livrai» 
son n montré jusqu'à l'évidence l’inanité de cette assertion; il 
a cité des faits attestant que la maçonnerie n'a point aban- 
donné ses anciennes prérogatives d’honneur, de loyauté 
et de générosité. Voici une nouvelle preuve, une preuve toute 
récente des senlimeuls de courage et de dévouement 
qu’elle inspire à ses adeptes. L’auteur de cette action décrite 
dans les lettres suivantes, que nous sommes heureux de mettre 
sous les yeux de nos lecteurs, est un des membres de la loge 
Arts et Commerce de l'Orient du Mans ( Sarthe). 11 voulait te- 
nir caché le trait qui l’honore ; mais son père qui ne devait 
point avoir le même motif de se taire, la modestie, l’a révélé 
à un de nos honorables correspondants, que nous remercions 
de nous l'avoir communiqué. 

A Monsieur Godeau père, au Mans. 

Marseille le 17 novembre 1841. 


Monsieur , 

Le 31 octobre dernier j’étais à Marseille avec ma famille. Un jour, 
par le temps le plus beau et le plus calme, nous fîmes une promenade 
sur mer. Cent barques sillonnaient la rade ; le vent s’éleva peu à 
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peu, la mer grossit avec force, et notre barque faillit chavirer: no- 
tre enfant eut peur, elle tomba dans la mer. En vain, monsieur, j’en 
appelai au courage et à l’humanité des marins qui nous conduisaient; 
mon désespoir {impuissant, mêlé aux cris dee embarcations qui nous 
entouraient, ne purent déterminer aucun de ces hommes habitués 
aux accidents de. ce genre à se jeter à la mer ; le danger était trop 
grand, sans doute. Tout-a-coup une barque montée de trois jeunes 
gens et de deux marins s'avança rapidement de notre côté; mon es- 
poir ne (ht point trompé, monsieur, car je vis l’un de ces hommes se 
débarrasser à la bâte de ses habits, s’élancer dans les flots, et quel- 
ques instants après reparaître tenant une jeune fille évanouie dans ses 
bras. Chargé de son précieux fardeau, il lui fallut lutter contre la 
vague et le vent, jusqu’à ce qu’une barque fut assez près de lui pour 
recevoir ma fille mourante. Alors un cri de joie et d’admiration suc- 
céda à la vive inquiétude de tous les spectateurs : l’embarcation qui 
l’avait amené vers nous disparût presqu’aussitôt, sans que j’aie pu 
embrasser le sauveur de mon enfant. 

Enfin, après huit jours de recherche, je suis parvenu à le connaî- 
tre ; je l’ai présenté à ma famille, à mes amis et à ma fille, qui, ma- 
lade encore, a pu le voir et embrasser son sauveur. Cet homme, 
qui risqua si généreusement sa vie pour sauver celle de notre en- 
fant, c’était voire fils, monsieur, et vous pouvez en être fier, car 
rien ne peut surpasser ce qu’il a fait. Veuillez donc vou* identifier 
avec ma position de père, et lui remettre do ma part et de celle de 
mon épouse les deux souvenirs que nous lui adressons. L’un des 
cadres contient un médaillon sur lequel mon épouse et moi avons gravé 
notre juste reconnaissance ; l’autre renferme le portrait de noire 
fille chérie. Puisse-t-il, comme nous, garder le souvenir du 31 octo- 
bre. Dites-lui bien que jamais la famille Delorme n'oubliera ce 
qu'il a fait pour elle; embrassez-le pour nous, monsieur, et priez- 
le d’accepter ce gage d’amitié et de la plus vive reconnaissance. 

Agréez, Monsieur, l’assurance de notre estime et de notre sincère 
attachement. 

Signé, L. Delorme. 

P. 5. La position de notre enfant nous permet de quitter Mar- 
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soi lie, sous peu nous partons pour Gènes et Florence ; si vous venez 
en Italie, et nous l’espérons, rappeîez-voas que vous y avez une 
fimille désormais, et que nous serons heureux et fiers de vous y 
recevoir. 


A Monsieur Godeau fils , au Mans . 


Marseille, 17 novembre 1841. 


Monsieur, 

La générosité avec laquelle vous avez exposé vos jours pour moi, 
a rempli d'admiration et notre famille et nos amis. 

Mes parents, pleins de reconnaissance, ont voulu en perpétuer le 
souvenir; ils ont eu l'heureuse idée de vous adresser leurs remer- 
ciments et les miens, gravés sur un métal ; et moi, monsieur, je 
remets en vos mains l’image de celle que vous avez conservée à sa 
chère famille. 

Puissiez-vous, monsieur, recevoir et garder ce médaillon avec 
autant de plaisir et de satisfaction que j’eu éprouve à vous l’adresser. 
En le voyant, pensez quelquefois à celle qui vous dût la vie, e* 
soyez persuadé que jamais elle n’oubliera votre noble dévouement. 

Croyez, Monsieur, à l’assurance de l’estime et de la vive recon- 
naissance de votre toute dévouée. 


Signé, Eugénie Delorme. 
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DFS 

TRAVAUX DE LA FÊTE DE L’ORDRE, 

CÉLÉBRÉE PAR LE ORAND— ORIENT, 

Le 97 décembre 184 1* 


Les travaux sont ouverts à trois heures. On donne lecture 
du procès-verbal de la dernière fête. — A quatre heures les 
frères visiteurs sont introduits; ils ne peuvent tous trouver 
place sur les colonnes. — Le frère secrétaire rend compte 
des travaux du dernier semestre. Ce rapport écrit avec lucidité 
est écoulé avec attention. Les frères trésoriers, hospitaliers et 
archivistes présentent leurs comptes de gestion peodant le 
dernier semestre. Le respectable frère Bouilly est, sur sa de- 
mande, introduit sans aucune cérémonie, et se place au fauteuil 
de la présidence. A cinq heures et demie, les illustres frères 
Decazes et de Fernig, suivis d’un grand nombre de maçons 
de leur obédience, se présentent et sont reçus avec tous les 
honneurs dûs à leurs dignités maçonniques. Le vénérable frère 
Bouilly, adresse aux visiteurs d’agréables paroles. Son esprit 
toujours jeune, semble se jouer au milieu des expressions 
les plus douces et les plus flatteuses. L’illustre . frère De- 
cazes répond aux éloges qu’il vient de recevoir par des éloges 
au respectable frère Bouilly. II fait des vœux sincères pour 
que le rapprochement qui vient d’avoir lieu entre les deux 
obédiences maçonniques soit suivi de la réunion en un seul 
des deux ateliers supérieurs. Cette allocution est vivement ap- 
plaudie. 

Lé frère Janin, orateur de la chambre du suprême conseil 
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des rites, prononce ensuite un discours sur l’emploi du temps. 
Ce discours est bien écrit, mais il renferme des longueurs et 
quelques lieux communs qui ontnuit à l’effet qu'il aurailpu pro- 
duire sur l'auditoire. Le sujet de ce discours, il faut l’avouer, 
n’était guère de circonstance. 

Le frère Cauchois s'est ensuite levé pour faire le rapport de 
la commission chargée de distribuer les médailles d’honneur 
aux maçons qui s’en étaient rendus dignes. Ce rapport a 
été écoulé avec plaisir. Ont été appelés au pied du trône 
pour recevoir les médailles, les frères Pierre Laurent Pajot, 
du Hâvre de Grâce (ce frère a sauvé la vie à plus de vingt 
personnes qui se noyaient), Simon Pierre Moissard, Jean 
Baptiste Gros et Jourdan, préfét de l’ile de Corse. — Le frère 
Bouilly, en remettant à ces honorables adeptes les médailles 
qu’ils ont si bien méritées, leur a adressé les paroles les plus 
flatteuses. Le frère Decazes s’est joint au frère Bouilly pour 
les complimenter. 

Après celte imposante cérémonie, l’honorable frère Philippe 
Dupin, dans une belle improvisation, fait l’éloge des travaux 
du Grand-Orient, Il a remarqué l'ordre et la dignité qui ont 
constamment régné pendant la séance. Revenant sur le discours 
du frère Janin, il prouve que l’homme, par un emploi bien en- 
tendu du temps, pourrait alléger le fardeau de ces peines et 
augmenter la somme de ses plaisirs. Il se réjouit aussi du 
rapprochement qui s’est opéré entre les deux pouvoirs rivanx 
et il fait des vœux pour que ce rapprochement amène bientôt 
la fusion des deux rites. 

A sept heures, les .travaux sont suspendus pour passer à 
ceux du banquet. Le frère Bouilly a porté la première santé 
dans laquelle il s’est longuement appesanti sur les qualités 
personnelle de Louis-Philippe, de la reine, du duc d’Orléans, 
du duc de Nemours, du prince de Joinville, du duc d’Aumale, 
de la princesse Clémentine, etc., etc. Le frère Bouilly, c’est 
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une justice à lui rendre, à toujours eu le bonheur, pendant 
sa longue carrière, de trouver pour tous les rois et tous les 
princes des expressions excessivement iandatives, ce (pii doit 
noire un peu au prix de ces éloges. La seconde santé a été 
portée au suprême Conseil. Le frère Decazes y a répondu. Les 
autres toasts d’usage ont été successivement portés et les tra- 
vaux ont été clos à onze heures du soir. 
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CHRONIQUE. 


Plusieurs fautes d’impression se sont glissées dans le compte- 
rendu, du reste fort incomplet, que nous avons donné de la 
dernière fêle de l’ordre, célébrée le 26 décembre dernier, par 
le Suprême Conseil. Nous nous proposons de revenir sur les 
travaux importants de celle séance, lorsque nous en aurons 
reçu le procès-verbal imprimé. 

— Le conseil central des loges de Lyon, après avoir éprouvé 
bien des vicissitudes, s’est reconstitué de nouveau suivant ses an- 
ciens réglements. La détermination qu’il a prise dans sa dernière 
' séance, relativement aux loges nouvelles qui se forment de 
toutes parts dans notre orient, el semblent avoir pour but de 
déconsidérer de plus en plus notre institution, sa dernière dé- 
termination est une preuve de sa grande utilité. Une loge 
d’un autre orient lui a adressé une lettre d’un haut intérêt. 

— La loge Bienfaisance et Amitié, orient de la Croix- 
Rousse, a célébré le 17 janvier, sa fête solsticiale d’hiver avec 
beaucoup de solennité. Une cérémonie, toujours belle et tou- 
chante lorsqu’elle est faite avec dignité, a eu lieu dans celle 
séance : un jeune enfant a reçu le baptême maçonnique. Le 
frère orateur, dans un précis historique qui a été écouté avec 
un vif plaisir, a fait le récit des malheurs engendrés par l’into- 
lérance depuis la Saint-Barthélemy jusqu’à nos jours. Cet ho- 
norable frère avait déjà donné des preuves de sa grande éru- 
dition. 

— Pendant la célébration de la fête de l’ordre, par la loge 
la Candeur, le 23 janvier, il s’est élevé un incident remarqua- 
ble. Une députation d’une nouvelle loge, dont nous avons trop 
souvent parlé, s’est présentée pour être admise aux travaux. 
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Le président a dit que plusieurs loges avaient pris la détermina- 
tion de ne visiter de ne recevoir en députation l’atelier dont il 
s’agit, que lorsqu’elles connaîtraient parfaitement sa composi- 
tion, et qu’il était d’avis de lui refuser l’entrée du temple. L’o- 
rateur s’est levé pour combattre cette opinion qu’il a trouvée 
inoportune, et proposer l’admission de la députation. Cet ate- 
lier, a-t-il dit, a été constitué par le Grand-Orient, et par ce 
fait seul, l’entrée de ce temple ne peut lui être interdite. Alors 
le président a demandé à l’orateur si le grand orient, avant 
d’accorder des constitutions à cet atelier, avait daigné consul- 
ter les loges de Lyon, et s’élail lui-méme conformé à ses pro- 
pres statuts. Puis animé d’une sainte indignation contre le 
trafic honteux qu’on semble faire des constitutions d’atelier, il 
s’est écrié : Que le grand orient crée des loges tant qu’il vou- 
dra, mais il ne m’obligera jamais de donner la qualité de frè- 
res à des hommes qui ne jouirons pas de ma considération. Je 
préférerais mille fois briser mon maillet et renoncer au titre 
de franc-maçon plutét que d’agir contre ma conscience et 
contre nos principes d’honneur et de justice. Alors plusieurs 
frères ont demandé l'ordre du jour sur la proposition de 
l’orateur; il a été voté à la presque unanimité. 

— La loge Equerre et Compas, qui devait célébrer la fête de 
l’ordre le 6 février prochain, a cédé son tour à la Sincère Ami- 
tié. Ce sera donc celte dernière qui célébrera la fête au jour 
indiqué. Son local est montée du Gourguillon, n. 22. 

— Dans la prochaine livraison de cette Revue , nous re- 
prendrons la publication des Mémoires d'un vieux Franc- 
Maçon, interrompue par des motifs indépendants de notre 
volonté. 



Le bureau de la Revue Maçonnique est actuelle- 
ment quai d*Orléans» n° 95* au 5 e * 
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Le sentiment qui a fondé poire association, ce sentiment 
d’où cUe a tiré toute sa force et tout son éclat, c’est l’amour 
de l’humanité, c’est ce penchant généreux et sublime qui en- 
traîne l’homme vers son semblable, c’est ce cri de la nature 
qui, d’un bout de l’univers à l’autre, retentit dans pos cœurs 
et nous fait prendre part aux souffrances et aux joies dp nos 
frères, quelqu’ éloignés qu’ils soient de nous. C’est ce sentiment 
qui remplit de remords et d’amertume l’ame de celui qui d«r 
vient oppresseur et tyrannique, comme il comble d’une not 
lupté pure l’ame de celui qui se consacre au bonheur de ses 
semblables; source intarissable de biens et de douceurs, si les 
.hommes ue refusaient point d’entendre sa voix, l’infortune 
serait à jamais bannie de la terre. , C’est de ce sentiment déli-r 
deux qu’émane la douce fraternité, ce don céleste, ce Uep 
sacré , des cœurs, principe elfip de toute société. Les préjugés 
et les vices répandus sur la terre, l’égoïsme, le plus invétéré de 
tous les vices, retarderont pour quelque temps encore le régne 
de m lui. Toutefois, ,que les hommes de bonne volonté ne 
perdent point courage, car les temps marqués pour son avér- 
nemeut approchent, et les signes de sa prochaine venue se 
manifestent, il a fallu bien des #cles pour que la voix du 
disçiple immortel de Jean-Baptiste, poire patron, «U pu se faire 
comprendre. Pendant bien 1° D 8 temps l’esprit de mensonge, 
devenu maître de ja .doctrine nouvelle, s’est attaché à la çon- 


(i) Discours prononcé à loge la Héuvton des Amis choisit, orient de Bé* 


rie#, s%n >;énérab!e, le 27 déçfiB^pe 1 . 
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rompre et n’a que trop bien réussi h la faire servir d i.Birti- 
ment à la tyrannie et à l’oppression. Grande leçon que Dieu a 
permise afin de nous rendre plus attachés à celte loi sainte, 
nous, à qui il a été donné plus spécialement de la connaître, 
de l’aimer et de la pratiquer dans toute sa grandeur, dans 
toute sa pureté. Mais cette parole de vie que le Christ avait 
semée sur la terre ; cet esprit de charité qu’il avait trouvé au 
sein de la société essénienne et répandu sur ses disciples, ne 
pouvaient ni ne devaient mourir. Ils ont été conservés ardents 
et purs au sein de quelques hommes qui nous les ont transmis 
à la faveur du mystère , à travers les siècles et les persécu- 
tions. Ces hommes furent des francmaçons et vous êtes les 
continuateurs de leur œuvre. En effet, l’opinion qui /ait 
remonter l’origine de notre institution, telle qu’elle existe au- 
jourd’hui, aux premiers chrétiens me parait le mieux fondée 
dans l’histoire de notre Ordre. L’élude approfondie des sym- 
boles maçonniques, celle des mots, des signes et des for- 
mules que la maçonnerie emploie, la connaissance des prin- 
cipes qu’elle professe, me semblent établir victorieusement 
que notre société actuelle est une transformation toute chré- 
tienne de mystères plus anciens. S’il en est ainsi, l’œuvre que 
le Christ a léguée au monde ne vous touche-t-ellc point plus 
particulièrement que les autres hommes? N’est-ce pas à vous 
qu’il appparfient plus spécialement d’assurer le succès de 
celte œuvre et de l’amener à sa noble fin ? Oui, sans doute, 
et vous le reconnaissez comme moi, puisque vous vous réunis- 
sez dans nos temples pour y prendre, avec toute la pompe 
possible, l’engagement unanime et solennel de travailler de 
concert à l’accomplissement de cette œuvre sainte. Apportez- 
y ferveur et persévérance, car, quoique son triomphe soit 
assuré, la lutte qui depuis bien des siècles s’est établie entre 
le Christ et Satan dure encore, et l’ange des ténèbres enve- 
loppe encore un bien grand nombre d’intelligences de son noir 
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manteau. Eh! ne voyez-vous pas, vous-mêmes, tous les jours, 
les déplorables effets de celle lutte incessante et obstinée? 
peine l’humanité fait-elle un pas vers la lumière qui la con-t 
duit à la loi de Dieu que les ennemis de cette loi s’efforcent 
de foire rétrograder l’humanité et de la replonger dans 
l’ignorance et l’aveuglement. Quelques années se sont écou- 
lées à peine depuis qu’un grand penple se leva tout entier, à 
la voix de vos frères, pour proclamer le triomphe de la fra-r 
ternité et des féconds principes qu’elle porte dans son sein, 
Vous savez quels résultats ont obtenu les efforts de ce peu-r 
pie. Vous savez combien d’ennemis il eut à combattre soit 
au dedans soit au dehors. Vous savez aussi sous quel nombre 
il succomba et ce qu’il advint de sa foi nouvelle et des pré- 
ceptes de cette foi. Tant de sang généreux versé sans nul 
profil, et l’œuvre de l’affranchissement des nations à recom- 
mencer au prix d’un sang nouveau ! Que les tièdes, que le$ 
Indifférents, pour s’affranchir de toute participation au granjl- 
œuvre, ne nous disent donc plus que l’avenir de l’hu-r 
manité est désormais assuré ; que les destinées de la franc- 
maçonnerie sont accomplies. Ceux qui tiennent un semblable 
langage ou se trompent ou veulent tromper. Sans doute, la 
voix de Dieu, cette voix qui commande l’amour aux hommes, 
s’est fait entendre plus forte que jamais, et, heureusement, 
comprise de quelques-uns, elle a déjà porté d’heureux fruits! 
Sens doute, grâce à la puissance et à l’irrésistible ascendant 
de son essence impérisssable, elle restera victorieuse du 
monde où elle a pénétré. En attendant, que de maux, que 
de souffrances passeront sur la terre ! Et pour quelques-uns 
qni ont entendu cette grande voix et qui l’ont écoulée, cora-r 
bien n’en est-il pas encore qui résistent à ses accents, qui 
l’entendent et la repoussent, les uns par intérêt, les autres 
par conviction ? Faites comprendre, si vous le pouvez, ou bjeq 
faites avouer aux grands de la terre et aux puissant^ dq 



876 


siècle que tous les biens venant de Dieu ne peuvent ôtre 
ramassés au profil de quelques-uns, que tons les hommes y 
ont les mêmes droits, parce qu'ils sont fils du même père. 
Ils vous répondront ou qu'il n’en est pas ainsi, ou que cette 
doctrine subversive et pernicieuse est de celles qu'il est dan- 
gereux de faire connaître et qu’il convient de cacher aux 
hommes. C’est ainsi que de nos jours même les maî- 
tres du monde renient le Christ dans le plus sublime de 
ses enseignements. Voulez-vous une preuve éclatante de ce 
que j'avance maintenant, c’est-à-dire que l’amour, de l’hu- 
manité, que le principe de la fraternité sont loin de dominer 
les esprits et de régner sur les cœurs? Eludiez le caractère 
du plus grand génie des temps modernes, de cet homme 
célèbre que la France s’honore d’avoir produit et à la mé- 
moire duquel elle prodigue encore ses hommages, de cet 
homme aussi, je dois avoir le courage de le dire, de cet 
homme que l’humanité qui se comprend et qui s’aime doit 
gémir d’avoir porté dans son sein, de Napoléon, enfin, que 
vous avez deviné sans doute avant que j’eusse prononcé son 
nom. Combien la face du monde serait différente de ce 
qu’elle est à l’heure où je parle, si Napoléon eut ressenti 
dans ses entrailles quelques étincelles de ce feu sacré qui 
brûle de l’amour de ses semblables ! de cet amour qui com- 
mande l’abnégation de soi-méme, le sacrifice de son Intérêt 
privé, de sa propre gloire, de son ambition, de sa satisfaction 
personnelle, pour ne s’occuper que de l’intêrél et du bon- 
heur de tons 1 de oet amour, enfin, qui peut se traduire 
maçonniquement par ces simples mots : Bien pour moi, tout 
pour mes frères! 

La régénération infaillible de la société, l'émancipation 
des peuples, l’alliance mutuelle des nations, le principe de 
la fraternité universelle, celui de l’égalité des droits, sinon 
des conditions, universellement reconnus et solidement éta- 
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blis, la liberté du monde définitivement conquise et sa 
conquête pour toujours assurée, tel est le but qu’il était 
donné à Napoléon de poursuivre et d’atteindre. AU lieu de 
cela qu’a-t-il fait? Il a ruiné la liberté, semé la haine et la 
division parmi les peuples, rétabli te despotisme, rendu 
inévitables des révolutions nouvelles, refoulé pour long- 
temps peut-être les principes de la fraternité et de l’égalité. 
Il a mis enfin 1 le monde à deux doigts de sa perte, en appe- 
lant à son aide des préjugés qui avaient été détruits, en re- 
lèvent des institutions immorales et décrépites qui avaient été 
réUversées, en favorisant la corruption qui fait de la servi- 
tude et de l’avilissement le chemin de la fortune et des hon- 
neurs. Pourquoi donc, ô mon Dieu! donnâtes-vous à ce 
colosse une tété aussi puissante avec nn coeur aussi glacé ? 
Et toi, grande âme du nouveau César, qui ne fut sans doute 
qu'uné grande erreur de la création, tu me pardonneras la 
sévérité du jugement que je porte contre loi, parce 1 que, ren- 
trée du sein de la divinité, tu auras' appris qu’en effet il n’y 
arien de beau, lüetl de grand au monde, quécé que l’amour 
de l'humanité suggère, qué ce qUé le sentiment de la fra- 
térnité inspire. En un mot, qu’il rt’ÿ a de gloire solide et 
dtiràble que celle qu’on acquiert en Serrant l'humanité. 

Cependant, les peuples ahuent encore la gloire de Napoléon. 
Ifs S’émeuvént an SouVenir dé sa ; grandeur sitôt passée ; c’ést 
qd’ild Voient en lui lé représentant de la gloire populaire. 
C'ést- que la puissance de Son génie e3t à leurs yénx une pro- 
testation solednëlle et permanente en fovéür du principe de ' 
l'égalité contre les prétentions des grands et le privilège de la 
nâtSsance. C’eSt' que l'élévation de’ Sa fortune est Une manifes- 
Idiibn 1 éclatante dé lh grandeur ^laquelle le pefepto peut pré- 
tendre, ét Une démonstration imposante et solennelle de ses 
droHs 1 à la' souveraineté. 

Si ce langage blèsse quelques sympathies, s’il éveille ecr** 
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laines susceptibilités, que l’on veuille se rappeler que l'esprit 
philosophique que nous professons en maçonnerie ne permet 
point de taire la vérité et moins encore de l’altérer ou de la 
dénaturer. L’esprit maçonnique est un creuset où les opinions 
des hommes doivent se dépouiller des souillures dont les ont 
entachées la sottise et l’orgueil, pour se relever épurées, et 
dignes de l’Être de qui tout émane et à qui tout aboutit. La 
vérité, dans sa pureté la plus grande, ne doit-elle pas être 
l’hommage le plus agréable, l’encens le plus flatteur, que vous, 
prêtres du temple de la lumière, puissiez adresser à celui qui 
voit et connaît toutes choses, à celui qui dans l’immensité de 
son étendue comprend et embrasse tout ce qui est? 

Si l’opinion que j’ai émise est exempte d’imposture et 
d’erreur, pourriez-vous en être blessé sans méconnaître le 
plus grave de vos devoirs , sans négliger la pratique de la pre^ 
mière des vertus que vous avez juré d’observer? car, au pre- 
mier rang de ces vertus, se trouve placé l’amour de la vérité ; 
mais un amour ardent et sincère, dégagé surtout de toute 
préoccupation profane. Ce n’est que lorsqu'il parvient à acqué- 
rir ce degré de pureté que l’amour de la vérité devient ca- 
pable d’enfanter la vraie science et de conduire à la réelle 
sagesse. C’est alors seulement que les faits historiques de la 
nature de celui dont je viens de parler, deviennent la source 
de riches leçons de morale et de féconds enseignements de 
vertu. Les éludes historiques sont de toutes les connaissances 
humaines celles qui appartiennent avec le plus de droit à la 
science maçonnique, car elle seule porte dans ses investigations 
hn désintéressement, un amour du vrai, une direction de vues, 
propres à faire ressortir tout ce que les faits contiennent de 
plus profitable au bien de l'humanité. C’est dans la conviction 
profonde où je suis que tels doivent être en effet les principes 
qui dirigent nos travaux maçonniques, que j’ai puisé la force 
de vous dire ma pensée toute entière sur le caractère de cè 
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génie extraordinaire qui fut un moment l’idole de ces der- 
niers temps. C'est uniquement comme franc-maçon que je 
me suis cru dans l’obligation de porter le flambeau de la vérité 
sur cette existence rayonnante d’un si vif éclat qu’elle fascine 
les intelligences de son époque, comme elle pourrait de nos 
jours encore occasionner des méprises dangereuses sur la 
nature des droits qu’elle a acquis & notre admiration. 

En montrant ce grand et déplorable exemple de tout ce 
qne l’étroit égoïsme peut produire d’affligeant et de perni- 
cieux, quelques brillantes que soient d'ailleurs les qualités dont 
il se pare, j’avais à démontrer la nécessité où nous sommes de 
concentrer nos efforts communs pour nous soutenir et noos 
fortifier les uns les autres dans la voie de dévouement et 
d’amonr que noos parcourons ensemble. Si j’ai choisi cette 
preuve parmi tant d’autres non moins significatives que m’eût 
fournie le monde profane, c’est que je l’ai cru plus propre à 
frapper t’esprit et à développer dans les cœurs le désir et l’a- 
mour de celte union fraternelle que nous devons cimenter dans 
nos fêtes, de cette union qui seule peut assurer la gloire el le 
prospérité de notre Ordre, amener le triomphe de nos prin- 
cipes, satisfaire nos espérances et nous procurer ces joies 
douces et pures qui sont notre unique ambition, et que nous 
ne pouvons trouver que dans la conscience du bien que nous 
aurons fait. 

GimuL. 
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NOMINATION D'UN GRAND-MA ITKE-AD JÜ1N T 

DE L’ORDRE. 

Nous avons jasqü’à ce jour rempli une triste mission , et ' 
tittus ne pouvons prévoir sa fin. Être obligé de regarder 
sans cesse avec un esprit de méfiance des 1 hetàttieS auxquels 
6» donne le nom sacré de frères, censurer leurs* actés 1 , criti- 
quer leur conduite maçonnique, et pour cela faire laite les 
sentiments de son cœur, se tenir en garde contre les passions 
éf résister à ta malignité, n’est-oe pas une tâche difficile? Ce- 
pendant on ne nous fient aucun compte dé notré réservé, de 
notre modération. On nous trouve acerbe, presque viüîént, 
peut-être même injuste. — Toutes ces récriminations nfe nous 
empêcheront pas de poursuivre notre œuvre de réforme, ét de 
dire la vérité lorsque nous le croirons utile pour désHleT les 
yeux de nos frères. 

Nous avons maintes fois appelé l’attention des loges Sur les 
viceâ d’organisation et les abus administratifs du pouvoir qui 
a mission de nous régir; nous avons dit aux loges qu’elles 
n’ont aucun représentant réel dans le sénat, ou que leurs manda- 
taires ne remplissent point leurs devoirs. Nous avons rappelé 
au Grand-Orient qu’il vit isolé de ses administrés, qu’il a trop 
peu de soucis des besoins des loges provinciales dont il ignore 
presque toujours la situation, ce qui l’induit en erreur et lui 
fait commettre de grandes fautes. Enfin nous avons dit aux 
loges et au Grand- Orient que presque tous les Grands- 
Maîtres de l’Ordre, passés et présents, leur ont démontré jus- 
qu’à l’évidence par leur mauvais vouloir, leur incapacité ou 
leur immoralité, combien ils étaient indignes de figurer à la 
tête d’une institution qui ne devrait être composée que 
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d’hommes recommandables par leur intelligence, leurs lu- 
mières ét leur# vertus. Nous espérions que lesénàt maçclnèfqüe 
lirait! dans le miroir 1 fidèle du passé sa conduite pour l’avenir. 
Mais H est malheureusement de ces homtUes chez qui les plus 
gTandeS catastrophes né restent pas même à l’état dé sou- 
venir, et auxquels éllea ne Serrent jamais de leçons. 

Depuis 1 longtemps la maçonnerie française était sans chef 
véritable, étf Fon a vu dans cette absence la cause de sbn 
défaut d’unité, de direction, de sa décadence. Oh a 1 donc cru 
rtissemblér Ses forces éparses, la raviver et lui rendre un pteu 
dé puissance en lui donnant un chef ostensible et presque ras- 
ponsaMs. — C r est dit moins ainsique 1 nos honorables corres- 
pondants interprètent la nomination h Ta Grande-Maîtrise de 
l'honorable frère Emmanuel de Las-Cases. 

Il fallait pour occuper dignement ce poste élevé, ainsi que 
lé dit avec raison et' d’une manière remarquable l’illustre frère 
Dés Etatigs,' dans le passage d’un ouvrage inédit qué nous 
cttoiis plus loin, il fallait un homme hautement placé dans 
ropihiott publique, Un homitie entouré d'uné auréole de 
terths et de talents, et Tort a fait choix d’un maçon qui peut 
avoir des qualités privées, mais qui nous sont inconnues ; d f un 
homme qUî lie possède pour toute recommandation auprès de 
ses frèrés de la province qué son nom paternel. H 1 est vrai que 
lé très-respectable frère Janin, qui manie avec tant 1 d’habileté, 
â la tribune du Grand-Orient, l’encensoir maçonnique, à (hit 
étt' favetlr du nouvel élu une notice généalogique qui ne ré- 
monte pas plus haut qü’à un sairit évêque des Indes. Nous ne 
servons si nos frères se montreront fort satisfaits de celte généa- 
logie qui doit être imprimée et distribuée aux loges ; quant h 
nous, cela nous inspire de tristes réflexions sur le caractère et 
té jugement de ceux qui pour le moment nous gouvernent. 

Si le Grand-Orient, après de sérieuses recherches, n’avait 
pu trouver dans son sein ou dans les loges de Paris, ce que 
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bous sommes loin de penser, un élu des élus ^pourquoi n'au-> 
rait-il pas suivi l’exemple des Romains qui, sous la répu- 
blique, allaient chercher leurs sénateurs à la queue de la char- 
rue ? Dans les loges de provinces il est d’anciens maçons qui 
eussent figuré avec distinction et arec honneur au premier 
poste de la maçonnerie française. Pleins de dévouement pour 
le bien public, ayant à cœur de se montrer toujours dignes de» 
suffrages de leurs frères, ils eussent abandonné le foyer pater- 
nel pour aller habiter la capitale, et se consacrer entièrement 
aux intérêts de l’Ordre. Mais pour qu’il en eût été ainsi, il 
eût fallu que le Grand-Orient eût eu conscience de la situation 
maçonnique, qu’il n’eût point vicié l’esprit de l’institution et- 
qu’il lui eût assigné un but unique. 

Le nouveau choix du Grand-Orient peut nous affliger,- 
mais non nous étonner, ni nous décourager. Qu’il aille cher- 
cher ses mattres dans la vie luxueuse et oisive de l’aristocratie, 
parmi ces membres de la Chambre des Députés, que M. do 
Lamartine vient de frapper d’un stigmate ineffaçable, et aux- 
quels le nom de bornes restera comme celui de ventrus resta- 
aux trois cents de M. de Villèle, la maçonnerie n’cn restera pas 
moins l’arche sainte des droits et des libertés du peuple. 

Si du moins, à défaut de célébrité dans la vie profane, le 
nouveau Grand -Maître-adjoint se recommandait à notre 
estime et à notre respect, par ses services ou ses litres maçon- 
niques. Mais, a— t— il jamais présidé un atelier d’apprentis, de 
compagnons ou de maîtres? a-t-il représenté une loge au 
sénat maçonnique? C’est en vain que nous cherchons son 
nom sur l’almanach du Grand-Orient. Cette nomination, 
nous le disons hautement, ne peut être considérée comme sé- 
rieuse; elle ne sera pour nous et un grand nombre d’adeptes, 
jusqu’à ce qu’on nous ait démontré le contraire, qu’un sacri- 
fice de la sincérité fait au gouvernement sur l’autel de la peur 
ou de la contrainte. 

J. C. 
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ESQUISSE 

DES TRAVAUX D'INSTALLATION 


AU FRKILK EMMANUEL DE LAE-CAZEA, 

Nommé grafid-maître-adjoint de l’Ordre en remplacement 
du frère Alex, de Laborde, démissionnaire. 


Séance da 19 février i84»« 

En l’absence de l’honorable frère Bouilly, empêché pour 
cause de maladie, les travaux sont ouverts à sept heures et 
demie sous la présidence du frère Desanlis, assisté des frères 
Bourgoin et Joubert, 1 er et 2 e surveillants. 

Le modeste portique intérieur du temple est éclairé par 
deux iis. Aucune harmonie ne se fait entendre; un air de 
tristesse et de froideur est peint sur les visages. Si les maçons 
n’étaient à l'abri des vulgaires préjugés, celte cérémonie leur 
paraîtrait d’un mauvais augure. 

- Les visiteurs^ plus nombreux que de coutume, sont intro- 
duits sans cérémbnie. — Le président annonce que le Grand- 
Mattre-adjoinl est dabs la salle d’attente. Une députation de 
neuf membres, munis d’étoiles et dé glaives, va le recevoir .— 
Il est introduit sous la rbule d’acier, maillets-ballants. — Le 
président le félicite sur sob dévouement à l’Ordre, sur sa 
probité politique, sur sa fidélité au malheur, et lui décerne 
modestement le titre de Messie de la maçonnerie. Appelé au 
pied de l’autel, le Grand-Mattre jure fidélité au Grand*Orient, 
promet d’exécufer et de taire exécuter, sans restriction , les 
règlements généraux de Sénat, comme le seul et unique régu* 
lateur de la maçonnerie en Francei 
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Après celte formalité, le président parte Je la paissance des 
principes maçonniques qui, sans aucun doute, finiront par 
triompher des mauvaises passions. II fait saluer le nouveau 
Grand-Maltre-adjoint qui demande à lire quelques réflexions. 
Il les a consignées sur le papier, dans la crainte, dit-il, qu’en 
improvisant il eût pu lui échapper quélques mots qui eussent 
mal rendu sa pensée, soit de gratitude, soit de haute consi- 
dération pour l’Ordre auquel il rapporte tout ce qu’il peut 
posséder de moralité et de vertu. — Dès le moment où la 
lutte s’engagea entre le bien et le mal, ajoute-t-il, la ma- 
çonnerie fut l’institution qui devint la religion de ceux qui se 
dévouèrent pour l’humanité. Partant de celle idée, le Grand- 
Mattrefait ressortir les bienfaits de l’Ordfe, puis il tebittiné en 
exprimant ses sentiments Je gratitude envers les frères qui, 
par leurs bienveillants suffrages!, l’ont appelé à occuper tin si 
haut rang dans la maçonnerie. 

Le frère Janin^ orateur en tour, obtient la parole. — - Dans 
no discours tout hérissé d'idées philosophiques sur les progrès 
des sciences et des arts qü’il énumère,*— tout ea signalant les 
savants et les inventeurs, — il frappe d’anathème les utopiste» 
qui jettent le trouble dans la société, les auteurs dë système» 
religieux ou politiques, systèmes quelquefois ridicules, sou- 
vent dangereux. L’orateur met en présence le communisme 
avec lés bienfaits de la civilisation chrétienne. — Le tribut 
d’éloges qu’il prodigue au Grand-Maître est surtout remarqua- 
ble par une notice généalogique qn’ii fait remonter jusqu’au 
St*-Bvôque des Indes. Il résume tontes les vertus maçonni- 
ques dans la personne dn héros de la fête qu’il cite comme 
un modèle de dèvouemebl, un député incorruptible, un 
génie, etc., etc., etc. 

Le frère Las-Gases essayé en vain dë se défendre contre les 
attaques flatteuses de son apologiste. Bon gré, mal gré il fout 
qu’il se croie un grand homme. 
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Après ce tournoi d’un nouveau genre, un maître des 
cérémonies annonce une députation du conseil des Kadoscÿ 
de la loge la Clémente Amitié. Efle entre bannière déployée, 
ayant à sa tête le très illustre frère Juge, qui recommence bra- 
vement, en l’honneur du Grand-^Latlre, le chapelet d'éloges 
et dejlatteries, des frères Desaplis et Janin- Le nouveau ver- 
nu offre au frère Las-Gases un bijou au nom du conseil donf 
il préside la députation. 

Le trône de bienfaisance circule, puis les travaux spot clos 
suivant l’usage. 


ÉLECTION DU GRAND-MAITRE. 

Pièce lue au G.*. p.*. de France, dans }es délibérations qui 
précédèrent l’élection du Malt,*, adjoint, le 11 février 
18S2, par le f.\ Henri Yen, U, l’un des oral.*, du G.*. Q.\ 

Gefte pièce est extraite du Ltvbe de la Maçon.*, que le 
f.*. N.rÇ. jpes Etangs, auteur du virifqble Lien des Peuples , 
devait ppbUer, il y a quelques années, mais dont l’impression 
(ut retardée ppr des causes indépendante de sp volonté. 

CHAP. IV. 

onsAinBAinoN.--aaAus mast.*. 

la Maçon--, éiajt organisée suiypnl ses yrpis principes, 
voici ce qu’il faudrait faim PèO* J’y maintenir. 

C’est l’usage chez chaque peuple où la Maç.*. est répandue, 
d’avqir un Qrand-Maître qui, de concert avec le Q.*. Q.-., gqu- 
verne les affaires de l’Ordre. 

En adopiani cet usage, voyons qupiin? qualités ce bapt fono- 
tionuaire devrait posséder. 
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11 faudrait pour la dignité duG.*. Mat.', d’uu pays, l’homme 
le plus instruit, le plus doux, le plus ferme, le plus poli, le 
plus aimant, le plus probe en politique et en moraléj et en 
même temps le plus riche qu’on pât trouver. 

Le plus instruit, parce qu’il s’agit de gouverner des hommes 
instruits et de les former à toutes les bonnes qualités sociales, 
en leur donnant l’exemple. 

Un chef qui n’est pas instruit est peH respecté ; H produit 
peu de bien. 

L’homme instruit et bon est aimé et écouté. 11 est véritable- 
ment le Maître. 

Le plus ferme, parce que les passions de l’homme tendent 
souvent à l’écarter du devoir tracé, et qu’il faut que le G.*. 
Matt.*. tienne sévèrement la main à l’observation des de- 
voirs. 

Le plus poli, parce que la politesse étant la représentation de 
toutes les bonnes manières qui constituent le savoir vivre, 
maintiendra toujours la paix et l’union dans une association. 

Le plus aimant, parce que l’homme qui aime est toujours 
aimé, et qu’ ainsi il rend bons tous ceux qui sont sous sa loi. 

Le plus probe , c’est la probité qui attire t’estime et la con- 
fiance. Un Maître probe en politique .et en morale serait 
adoré et mériterait de l'être. 

Le plus riche, parce que la richesse, jointe aux vertus, rend 
un homme tout puissant pour faire le bien, et que dans une 
association, il y a toujours mille sortes de moyens de bien faire; 

Parce que l’homme riche et vertueux a du crédit auprès 
des grands, et sait s’en servir au profit de ceux qu'il doit pro- 
téger. 

Un Grand-Mattre, possédant ces qualités, serait le plus puis- 
sant, le plus aimé, le plus utile des monarques. Les rois le 
prendraient pour arbitre de leurs différents, et l’univers vou- 
drait l’avoir pour régulateur de ses destinées. 
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Voilà ce que devrait être le Grand-Mattre de la Maçon.*, 
chez toales les nations. 

Au Heu de cela, prenez le fils d’un potentat, un prince, un 
grand seigneur, à moitié ignorant, élevé dans les préjugés, 
étourdi, indifférent, avare ou prodigue, insolent, orgueilleux, 
insensible; la Maçon.*, de son pays est perdue. Le trouble, 
les défiances, les inimitiés, les intrigues régneront. 11 n’y aura 
ni Grand-Mattre, ni Maçon.*.. Il y aura un odieux mensonge, 
une amère dérision, une ridicule armée d’oisifs, de flatteurs 
ou de brouillons, commandée par un ridicule général. 

Les qualités nécessaires dans un G.*.-M.\ le sont aussi 
pour ses adjoints et pour leur représentant , car ces dignités 
existent. Elles le seraient pour leVén.*. et les autres chefs 
d’atel.*., excepté que dans ces derniers la richesse peut être 
suppléée par le mérite. 


Les travaux sont ouverts è huit heures précises par le frère 
Treiflard, président. — Presque toutes les loges de l’orient 
sont représentées par leurs délégués. 

La parole est donnée au frère Vivier pour une communica- 
tion importante. — Cet honorable frère , dans uh récent 
voyage à Paris, a eu I* occasion de s’entretenir avec plusleure 
membres du Grand-Orient des intérêts de la maçonnerie lyon- 
naise. 11 a même assisté plusieurs fois aux séances des diverses 
chambres du sénat maçonnique. — Il a essayé de faire com- 
prendre à ce pouvoir notre situation et nos intentions. — Il 
résulte de ces renseignements que le Grand-Orient commen- 
cerait à ouvrir les yeux sur son état d’inactivité et d’isolement, 
et sur l’état de souffrance des loges de son obédience ; que 
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le conseil central serait bientôt reconnu comme nécessaire et 
que plusieurs projets d'améliorations maçonniques seraient 
incessamment mis à l’ordre du jour* 

Le conseil central, par l'organe de son président, remercie 
le frère Vivier du rapport qu’il vient de lui faire et qui lui 
cause un vif plaisir. 

Le président rappelle au conseil que la pétition au Grand- 
Orient, votée dans la dernière séance, doit être immédiate- 
ment «envoyée par toutes les loges adhérentes. 

Le frère Kauümann dépose sur le bureau une proposition 
du Irène Moutanet, secrétaire d ' Equerre et CfiVUPQt? EM? a 
pour but la créaliou d’une caisse centrale de secours pour les 
indigents. Elle est prise en considération à l’unanimité. Une 
commission composée des frères Godemard, Fuzier et Thi- 
monnier, est nommée pour recueillir d’anciens documents sur 
celte matière, élaborés dans d’autres conseils, et pour faire un 
rapport sur la proposition dont il s’agit. 

Le frère Kauffmann fait ensuite la proposition d’acqnérir 
ou de louer un local unique pour toutes les loges de notre 
orient. Cette proposition a été accueillie avec plaisir et adoptée 
è l’hunanimité. Une commission composée dos frères César 
Berthalon , Ph. Cban&y , Joannes Cherpiq , Godemard çt 
Simonnet, a été chargée de faire qn rapport sur les divers 
projets qui onf été émis sur ce sujet depuis quelques années, 
«de chercher les moyens les plus convenables et les plus faqfap 
•pour atteindre ie but de la proposition du frère Gaufifmapu, 
tout en conciliant les divers intérêts dos logea» 

La séance est dose. Le conseil se réunira tous les quinze 
jours, Je jeudi à sept heures et demie du soir. 
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D'AMÉLIORATIONS MAÇONNIQUES* 


Au moment où le conseil central s’occupe de la question 
d’un temple unique pour la maçonnerie lyonnaise, nous 
croyons devoir reproduire une partie du discours relatif à ce 
projet, que le frèrè Montanet, secrétaire de la loge Equerre 
et Compas , prononça le 11 juillet dernier, jour de la fête 
solsticiale de cet atelier. 

Une question d*üBe grande utilité et d’un intérêt général, c’est 
celle d’un temple unique pour la maçonnerie lyonnaise. Plusieurs 
honorables frères ont déjà traité ce sujet d’une manière remarqua- 
ble, mais l’indifférence générale qui règne parmi nous a bientôt fait 
oublier leurs discours. Eh bien! malgré le sort qui les a frappé, je ne 
crains pas de revenir sur cette matière et de vous rappeler de nou- 
veau ce magnifique projet qui, peut être, a force de vous être 
présenté acquérera dans votre esprit toute l’importance qu’il 
mérite. 

Ici l'orateur entre dans quelques considérations sur le pro-»- 
jet du frère Bergier, puis il continue: 

* Le vénérable d 9 Union et Confianee a proposé d’offrir 6 p. % 
à un entrepreneur pour la construction, dans la Cité du Rhône, du 
temple dont il s’agit. Mais ce quartier est trop éloigné du centre de 
la ville ; d’ailleurs, pour le même prix, èt aux mômes conditions, on 
pourrait faire élever cet édifice dans quelque autre quartier des 
Brotteaux, beaucoup plus rapproché des ponts. — Dans ce bâtiment 
il faudrait qu’il y eut des chambres réservées pour les séances de 
conseil de chaque atelier. Les frères se rendraient en grand nom- 
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bre à ces conseils, parce que le, nouveau local serait plus commode 
et plus convenable, sous tous les rapports, que ceux où ces travaux 
maçonniques ont lieu maintenant. 

Je voudrais aussi qu’il y eut dans cet édifice un appartement con- 
sacré à former un hospice où les frères malades, qui seraient pan* 
vres, âgés ou infirmes, pussent recevoir les secours dont ils 
auraient besoin. Quant aux frais que pourraient nécessiter ce sup- 
plément au premier projet, ils ne seraient point ruineux, car nos 
honorables frères qui exercent la médecine s’offriraient certaine- 
ment pour faire, chacun à son tour, le service interne de l’hospice. 
— Les servants des loges n’auraient-ils pas le temps de remplir 
l’emploi d’infirmiers ? Ici, mes frères, une nouvelle et grave ques- 
tion se présente. — Je viens de parler des frères servants. Ils sont 
pour la plupart chargés d’une nombreuse famille ; quelques-uns 
vieillissent à notre service, parce qu’ils remplissent constamment 
leurs devoirs. A ceux-là ne devons-nous pas aide et protection jus- 
qu’à la fin de leurs jours? Et si leur femme et leurs enfants restent 
dans la pauvreté ; ne devons-nous pas les secourir ? 

Si ces projets s’effectuaient nous verrions bientôt disparaître 
la mendicité, cette lèpre honteuse de notre association. En ef- 
fet, d’après nos règlements, nous devons à tout francmaçon ré- 
gulier, voyageur et pauvre, la médaille de passage. — Nous 
savons tous que, dans l’exercice de cette charité, il existe des a- 
bus criants , qu’un grand nombre de paresseux et d’intrigants ex- 
ploitent effrontément à leur profit le domaine de la véritable indi- 
gence. Si, au lieu de donner des secours en argent aux solliciteurs, 
on leur accordait l’hospitalité dans un hospice, pendant un laps de 
temps nécessaire pour leur repos, ils ne pourraient pas se plaindre, 
et les dépenses qu’ils occasionneraient seraient bien inférieures aux 
médailles de passage qu’ils reçoivent actuellement. Les Vrais né- 
cessiteux y trouveraient bénéfice, et les mendiants de profession ne 
se présenteraient point à l’hospice, car ce modeste séjour de l’hos- 
pitalité ne conviendrait pas à leurs goûts dépravés; ils ne pour-: 
raient s’y livrer à leurs honteuses orgies. Cette idée, mes frères, je 
vous la livre à l’état d’ébauche, et attendant que je puisse en faire 
le sujet d’une proposition formelle au conseil central. 
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me la prostltntlon dans les grandes Tilles* — dans 
la Tille de Lyon en particulier : 

PAR A. POTTON, 

Docteur eu médecine, médecin désigné de Thosjpice 
de l’Antiquaille. 


l*a mission de l'humanité est de se créer sur son domaine terrestre, 
■des voies larges, généreuses, intelligentes ; de régler le jeu et le dé- 
veloppement des forces sociales, individuelles et collectives, détenir 
un compte judicieux de tous les intérêts naturels et légitimes, de 
réaliser par l’eiTortde son génie, la fusion et l'accord des classes que 
Je gouvernement duhasard et de la force inintelligentes créées au sein 
des nations, que l’empire des préjugés philosophiques de l’antiquité 
et des législations qui ont puisé à ces sources ont maintenu, pen- 
dant des milliers d’années traversées par des myriades de révo- 
lutions, dans un état d’antagonisme dont l’esprit élevé de notre 
époque tend à les arracher pour les entraîner toutes dans les voies do 
Ja paix, du bien-être et de l’harmonie. 

La maçonnerie que l’on a toujours trouvée au premier rang, par- 
mi les artisans laborieux de l'avenir, ne saurait voir, aujourd’hui, 
qu’une minorité sans entrailles et sans cœur, pervertie par l'égoïsme 
et la corruption, hostile à toute idée jeune et forte, se mettre résolu- 
ment en travers du mouvement et du progrès social; la maçonnerie, 
disons-nous, ne saurait voir sans un vif et puissant intérêt, tout le 
labeur, qu’à côté de ces ineptes séides du passé, la partie virile de la 
nation française a accompli depuis dix ans, toute l’énergie de p« nféffi 
et d’examen qu’elle a dépensée pour montrer dans leur triste nudité, 
toutes les misères de l’ordre social, pour proposer des remèdes cer- 
tains et efficaces à un mal, qui de nos jours, a atteint des proportions 
véritablement alarmantes’, et qu’il est temps; enfin, de combattra 


Digitized by 


Google 



392 

par des actes héroïques, efnon de le traiter, comme on le fait depuis 
trop longtemps, par la thérapeutique des discours stériles et d’im- 
bécilles négations. 

Le livre que nous voulons recommander à l’attention des lecteurs 
do la Revue , et qui vient d’être récemment publié, a, selon notre 
sens, puissamment contribué à déchirer le voile dont les philanthro- 
phes optimistes et fainéants s’ingénient encore à recouvrir cette 
lèpre hideuse delà prostitution. Ses conséquences ont cruellement ap- 
pauvri le type humain, au milieu des vices et des perturbations de 
notre ordre industriel, dans tous les centres manufacturiers, dans 
tous les foyers d’où le fléau, dans son impitoyable activité, 
se répand de proche en proche sur la surface entière du pays. 
Partout cette cruelle plaie laisse quelque trace de son action dis- 
solvante et morbide. L’auteur de ce livre, M. A. Potton, jeune 
médecin, plein de savoir et d’une expérience acquise au prix de 
longues et laborieuses études, d'ardents et consciencieux travaux, 
ne s’est pas seulement borné à montrer par quels efforts l’art médical 
pouvait et devait opposer une généreuse résistance aux effets des ma- 
ladies qui sont le corollaire et la suite inévitable de la prostitution. 
Embrassant son sujet sur toutes ses faces, dans toutes ses manifes- 
tations, il a su remonter logiquement du mal à ses causes; il les a 
trouvées avec raison dans l’infirmité de nos procédés industriels, 
dans le faux essort que les gouvernements, qui se sont succédés de- 
puis la grande Révolution française, ont tous lâchement laissé 
prendre au principe de la libre concurrence et de la liberté absolue 
dans les affaires du travail et du commerce. 

M. À. Potton a vu les femmes, mises en coupe réglée par les fré- 
quents et longs chômages de l’industrie, par l’exiguité des salaires, 
demander à la débauche le pain que leur refusait le travail, et cher- 
cher dans la prostitution, comme l’a dit en un style lamentablement 
énergique, M. Eugène Buret, « un moyen d’existence et un supplé- 
ment de salaire. » 

La constitution du travail dans la fabrique de soieries, splendide 
et magnifique industrie qui fait la gloire et la prospérité de Lyon, 
qui a rendu la renommée de cette cité plus qu’européenne, a été con « 
sidérée par M. À. Potton r comme l’une des causes actives et incessan- 
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tes de l'appauvrissement dont notre population porte les signes irré- 
cusables. Son accroissement et lacoustan te augmentation des garnisons * 
militaires depuis Yaccideni de juillet, ont aussi notablement contri- 
bué chez nous au développement de la prostitution, et ce n'est pas, 
comme nous allons le prouver, en citant les propres paroles de l'au- 
teur, sans des motifs graves et fondés, qu'il a présenté Lyon comme 
Tune des villes les plus corrompues d’Europe. 

Evaluant à deux cent mille âmes le chiffre total de notre popula- 
tion, il a trouvé, sans ajouter les prostituées inscrites à la mairie, 
à ses calculs appuyés sur de consciencieuses recherches, et par les 
chiffres déjà produits par les différents auteurs lyonnais qui ont pré- 
cédemment abordé ce sujet: 

<« Une femme se livrant au libertinage sur cinquante individus. * 

“ Admettant que les femmes entrent à Lyon pour moitié dans le 
« chiffre de deux cent mille habitants, il reste une femme sur vingt- 
« cinq qui s'adonne à la débauche ; comme un quart à peine, par sa 
« position, par son âge, tombe dans les conditions que le vice 
« exige, nous arrivons à cette proportion énorme de rencontrer 
« une femme sur dix, vivant dans le désordre. » 

Que les pouvoirs sociaux ne soient pas émus en présence de ces 
germes profonds de dissolution ou de démoralisation sociale ; que 
les classes les plus élevées darts la hiérarchie ferment stupidement 
les yeux sur on fléau dont elles sont elles-mêmes frappées par l'effet 
inévitable de la loi de solidarité, qui enchaîne par un lien indisso- 
luble l’espèce tout entière , c’est là vraiment la plus incon- 
cevable aberration , disons plus , c'est un crime de lèse-hu- 
roapité, et le devoir commande aux hommes de cœur, d'intelligence 
et de foi d’en repousser la responsabilité, et d’aborder franchement 
et résolument l’œuvre de la réforme. Qu’elle soit pacifique et géné- 
reuse pour tous, c’est là notre désir et notre vœu ; c'est peut-être 
aussi la route la plus facile et la plus courte, mais pour qu'il en 
arrive ainsi, il faut que les mauvais vouloirs, les résistances igno- 
rantes et aveugles cessent de tenir fermées les voies de la réforme, 
et d’étouffer dans les étreintes de la force brutale l'immense labeur 
qui se prépare sous l'ardente ébullition des idées qui rassemblent 
les éléments pratiques de la société nouvelle, 
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M. A. Potton a trouvé dans le régime des jurandes, des maîtrises, 
et des corporations, un obstacle puissant aux progrès de la prosti' 
tution; mais comprenant bien ce qu'avait de vicieux, d'oppressif et 
de fatal à la liberté et à la marche ascendante de la civilisa- 
tion, la forme sociale, dont les derniers vestiges ont disparu sous 
les efforts glorieux de nos pères, ce n'est point une volte-face qu'il 
a conseillée aux hommes qui ont charge de diriger le mouvement 
social, 'encore moins la conservation de ce quf est ; ce qn’il a con- 
seillé, c’est l’application du grand principe de l’association à toutes 
fes classes, à tous les intérêts qui s'agitent convulsivement dan* 
notre pays, et à des degrés divers chez toutes les nations euro- 
péennes. 

Comme palliatif et comme une nécessité impérieuse de l’état 
présent et permanent des ravages exercés sur la population de 
notre cité par la prostitution, M. A. Potton a demandé l’agrandis- 
sement de l’hospice de l’Antiquaille, moins de funestes lenteurs 
dans l’admissiou des malades, la répression du scandale dont nos 
rues et nos promenades publiques sont le théâtre innocent, la con- 
centration du fléau et une énergique répression contre les charla- 
tantset vendeurs de remèdes secrets dont l’industrie, tout en épui- 
sant les ressources du pauvre, augmente encore, loin de les dirai- 
nuer, les occupations du médecin probe et consciencieux. 

C’est aux édiles de la cité qu’il appartient d’utiliser les sages avia 
do M. A. Potton; mais reproduisons Ici quelques faits pour répondre 
d’un seul mot aux déclamations de certains philanthropes, à l’en- 
droit de la démoralisation des classes ouvrières, 

« Nous pourrions citer des prostituées, arrêtées comme ma- 
« lades, relâchées néanmoins immédiatement après la visite, 
« par le crédit et à la sollicitation de certains magistrats haut 
« placés. 

a Nous savons de source authentique que des menaces indi- 
« rectes de destitution ont été faites par des personnages influents 
« à des employés, pour leur empêcher de surveiller des maisons 
« clandestines, où étaient conduites et souillées des filles mi- 
« ncures. » 

Le mal est grand, il est partout, quand la prostitution a su se 
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créer en hauts lieux des intérêts et de puissantes protections, on ne 
doit pas attendre des effets réellement efficaces de la répression, et 
M. A. Potton ne nous a pas paru d'ailleurs fonder sur ce point de 
consolantes espérances. Par son organe, la science sociale a invo- 
qué le concours de la science sociale, et toutes ont évidemment be- 
soin de se prêter on mutuel appui. 

Ce que nous avons dit de son livre est assurément bien loin d’en 
donner une idée complète ; les recherches et les faits y disputent la 
place aux Idées, et oet ouvrage est incontestablement appelé à tenir 
une place honorable parmi ceux qui ont été auparavant publiés, et 
aux quels les Parent-Duchâtel, les Vitlermé, les Boret, etc. ont 
attaché leur nom. 

Nous devons remercier la Société de Médecine de Lyon pour le 
noble courage dont elle a fait preuve en mettant cette formidable 
question au concours ; et Tauteur nous pardonnera sans doute d’a- 
voir si rapidement effleuré, dans ces quelques lignes, le livre qui 
a été couronné par la réunion de tout ce que le corps médical 
de notre ville renferme de praticiens savants et distingués. 

J. R. 
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La loge VAmitiè j Orient de St-Denis (Ile Bourbon), vient 
d’envoyer à la commission de secours pour les inondés de no- 
vembre 1840, la sommede 338 fr. ; à cet envoi était jointe une 
lettre pour les loges de Lyon, ainsi conçue : 

* La loge V Amitié, Orient de St-Denis (Ile Bourbon), éprouve 
une bien vive douleur de n’avoir pu s’associer immédiatement aux 
bonnes œuvres de ses respectables et bien aimées sœurs de l’Orient 
de Lyon et de tous les Orients de France, dans l’acte maçonnique 
qu’elles ont rempli envers les infortunées victimes des inondations 
du Rhône et de la Saône. Son éloignement en est la seule cause, et 
ces malheurs déplorables n’en n’ont pas été moins ressentis par notre 
atelier. 

Tous les maçons de Bourbon ont répondu à l’appel qui leur a été 
fait par la loge F Amitié, et nous nous empressons de vous adresser 
les résultats de leurs faibles moyens pécuniaires, persuadés que 
l’obole du pauvre est accueillie avec autant de bienveillance par le 
G.*. A.*, de PUn.\ que l’ostentieuse aumône du riche. 

Nous vous prions, TT.*. CC.*. FF.*., de disposer de la faible 
somme que nous vous adressons, en faveur des plus malheureuses 
Victimes du déplorable événement dont vous nous avez fait part. 

La loge V Amitié espère que ce témoignage de la part qu’elle 
prend aux malheurs arrivés dans votre Orient, sera accueilli par vous 
avec les sentiments fraternels qui doivent animer tous les membres 
de notre belle institution. 

Daignez agréer, etc. 

La commission de secours a dû adresser au nom de toute 
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les loges de Lyon, une lellre de remerctment au généré» 
atelier de l’Ile-Bourbon. 

— La commission de secours, dont nous venons de parler, a 
dernièrement offert à M. le mairede Lyon une somme assez forte 
pour être versée dans la caisse centrale des inondés. Ce magistral 
ayantrefusé delà recevoir, parce que la caisse dont il s’agit 
n’existait plus, il a été décidé que les fonds restant seraient distri- 
bués par une nouvelle commission, composée de plusieurs 
membres de, chaque loge, aux victimes les plus nécessiteuses 
de l’inondation. 

— Plusieurs membres d’une loge symbolique de l’Orient de 
Marseille ont dernièrement sollicité, auprès d’un chapitre de 
celte ville, l’honneur d'être promu au 18 e degré. Le chapitre 
ne trouvant sans doute pas dans les candidats les conditions 
exigées par ses règlements, a refusé de les admettre dans son 
sein. La loge symbolique a pris fait et cause pour ceux de ses 
membres dont la demande venait d’étre rejetée, et s’est adres- 
sée à un chapitre d’un Orient voisin avec lequel elle a passé 
des engagements pour l’initiation dont nous venons de parler. 
Le chapitre de Marseille a porté plainte au Grand-Orient, qui 
vient de faire bonne et sévère justice de ce trafic honteux des 
hauts grades : il a suspendu les travaux de la loge symbolique 
de Marseille et ceux du chapitre de T,‘*‘ 

— La loge les Commandeurs du Phinix, à l’orient de 
Montbrison, vient pour la deuxième fois de suspendre ses tra- 
vaux. Nous espérons encore que les membres dévoués et éclai- 
rés de cet atelier, qui fut autrefois si brillant, reprendront 
bientôt courage, et se remettront à l’œuvre, car ils compren- 
dront que ce serait pour eux une honte de laisser périr la ma- 
çonnerie dans un Orient aussi important que celui de Mont- 
brison. 
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— Les Frais Zélés, de l’obédience da Grand-Orient, et là 
Parfaite Egalité de l’obédience du Snpréme-Gonseil, Tiennent 
de recevoir des constitutions de chapitre. Nous aurions voulu, 
dans l’intérêt de la fraternité et de l’harmonie, que ces deux 
respectables ateliers de l’Orient de Châlon eussent ajourné 
leurs projets capitulaires, car il arrive rarement que les hauts 
grades ne soient pas la source de quelques divisions : nous en 
avons dit plusieurs fois les causes. 

— La loge la Concorde, à l’orient de Tournus (Saône-et- 
Loire), vient d’obtenir des constitutions du Suprême-Conseil. 
Celte paisible cité n’aura qu’à se louer de voir la plupart de ses 
habitants, pris dans toutes les classes honorables de la société,, 
former une réunion de frères. 

— La loge le Silence des Alpes a procédé à son installation 
le 36 décembre dernier. Tons les anciens maçons des envi- 
rons de Barraux (Isère) s’étaient rendus à cette cérémonie. 
Le frère Grinand, vénérable de l’atelier, a prononcé un beau 
discours. Celte solennité a été fort brillante. 

— La loge la Sincère- Amitié, Orient de Lyon, a célébré- 
dernièrement sa fête de l’Ordre. Le vénérable et l’orateur ont 
prononcé des discours remarquables. Nous avons regretté de 
ne voir qu’un petit nombre de visiteurs à cette fête, dans la- 
quelle ils auraient pu acquérir de nouvelles lumières. 

— La fêle solsticiale de l’atelier symbolique du Parfait-Si- 
lence, du même Orient, sera célébrée le 6 mars prochain. Les 
travaux commenceront à midi précis. 

■ — La loge les Trinosophes, Orient de Paris, qnifut autre- 
fois si brillante, sons le vénéralat de l’honorable frère Des 
Etangs, serait bien déçue de son ancien état, s’il fallait croire 
ce qu’on nous rapporte. Il serait fort à désirer que les mem- 
bres de cet atelier cherchassent à ramener parmi eux le règne 
de l’union et delà fraternité. 
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En présence du dénouement qui clôture la direction de 
M. Adam Kisielewski, nous n’aurons garde de nous arrêter 
longtemps sur les petits faits d’intérieur de théâtre qui se sont 
produits en ces derniers temps. Qu’importe, en effet, desavoir 
que la Favorite , dès sa première représentation, a été brusque- 
ment interrompue par l’évanouissement de M 1 " 6 Minorel? Nous 
est-il également fort utile de savoir que celle subite indispo- 
sition provenait de la prévision d’une chûte complète dans cet 
ouvrage, et que l’artiste, éclairée sur la perle de ses moyens, a 
de suite fait résilier son engagement? Eh ! certes, nous avions 
connaissance de l’impossibilité matérielle d’heureuse action où 
se trouvaient la direction et la troupe actuelle. À l’exception 
de sept ou huit sujets méritants, de quelles médiocrités, et mê- 
me de quelles nullités n’avait-on pas rempli les cadres du per- 
sonnel de nos deux théâtres ? La troupe du vaudeville, on 
doit bien le dire, n’était pas moins défectueuse que celle de 
l'opéra et de la comédie. Le ballet seul paraissait satisfaisant 
dans le genre noble, mais n’ayant ainsi qu’une seule jambe 
aurait-il pu marcher longtemps? 

Donc, l’administration s’est retirée devant un passif que l’on 
avoue formidable. Dieu veuille qu’elle paisse dire « tout est 
perdu, hors l’honneur. » Dans cet état de choses, l’essentiel 
était de pourvoir immédiatement à une combinaison nouvelle, 
car la saison des recettes n’est pas entièrement passée, et les 
besoins des pensionnaires secondaires ne pouvait temporiser. En 
conséquence, et après de fâcheux débats, dont nous éviterons 
de rendre compte, les artistes des deux troupes, conseillés 


Digitized by UjOOQle 



400 

par l'autorité municipale, sont parvenus à se mettre d'accord. 
Une association s’est formée entr’eux sous la gérance d’un 
ancien directeur des théâtres de Lyon, M. Provence; et les 
bases suivantes ont été posées : les appointements ne dépas- 
sant pas cent francs par mois seront payés intégralement; et 
ceux s’élevant au-dessus de ce chiffre seront acquillés, d’abord 
jusqu’à la concurrence de cent francs ; et le surplus des recet- 
tes des théâtres sera ensuite réparti proportionnellement en- 
tr’eux. De cette façon, s’il y a perte, ceux-là seuls la suppor- 
teront qui, par l’élévation de leurs revenus, sont présumés 
pouvoir le mieux y faire face. 

La société des artistes durera jusqu’au 21 avril, époque à 
laquelle sera sans doute installée une direction nouvelle, dont 
on ignore encore le nom. 

Ne posons donc point de conditions de concours à ces artistes 
qui vont courir les chances d’une association, peut-être peu 
fructueuse, pour ne pas laisser notre ville privée de ses théâ- 
tres pendant deux mois. Nous savons que quelques-uns d’en- 
tr’eux, — ' les premiers sujets, — par intérêt pour leurs collè- 
gues, renoncent à de grands avantages qui leur sont offerts en 
dehors de Lyon : la Revue maçonnique les en remercie au nom 
du dévouement fraternel, au nom même de l’humanité, et tous 
tes vœux quelle forme pour le moment, cest que cette société 
soit heureuse dans ses rapports avec l’art et avec les recettes. 

Mais, à la direction qui viendra, nous dirons : depuis quel- 
ques années nos théâtres ont constamment marché vers leur 
décadence ; les succès ont été gaspillés, et, par un calcul irréflé- 
chi des bénéfices instantanés, on a travaillé seulement pour 
les yeux du public, sans même songer à son cœur et à son es- 
prit. De ce que les pièces des théâtres de Paris sont trop sou- 
vent futiles et immorales, il ne suit pas que nos théâtres, à 
Lyon, doivent seulement devenir une école de futilité et d’im- 
moralité. Après donc s’être occupé d’une réforme nécessaire 
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dans quelques parties du personnel des troupes, on devra son- 
ger à la réforme des répertoires actuels et à leur organisation 
pour l’avenir. De même qu’une commission existe en dehors 
des théâtres pour juger les ouvrages delà localité qui sont des- 
tinés à la scène, pourquoi ne créerait-on pas un comité chargé 
d’examiner les œuvres parisiennes que l’on veut mettre en 
scène dans notre ville? Peut-être nos théâtres, et surtout celui 
des Célestins, verraient moins de nouveautés, mais alors tou- 
tes celles qui paraîtraient auraient chance d’obtenir un succès 
de bon a!oi ; et les artistes auraient à supporter moins de frais 
de costumes et moins de fatigues d’esprit. Les rôles seraient 
ihieux sus, mieux compris, mieux rendus : la décence revien- 
drait à la scène, et avec elle la société qui se respecte oserait 
garnir les banquettes de la salle. 

Nous aurions encore bien d’autres observations à faire, mais 
peut-être sera-t-il plus utile de les présenter lorsque viendra 
le commencement de la nouvelle année théâtrale. Il est temps 
que l’expérience du passé nous profite : puisque en suivant 
une route que nous avons toujours blâmée, la direction Kisie- 
lewski s’est perdue, celle qui la remplacera croira sans doute à 
nos conseils. 

— La première représentation de plusieurs vaudevilles a eu 
lieu tout récemment au bénéfice de M. Barqui. Quelques-unes 
de ces pièces ont eu du succès et varieront un peu le répertoire 
du théâtre des Célestins. 

On annonce pour les premiers jours de mars la reprise de la 
Favorite . M mc Miro remplira le rôle dans lequel M me Minoret 
a si tristement échoué. On peut donc celte fois s’attendre à un 
«succès. 


Le Bureau de la Revues maçonnique est 
actuellement quai d’Orléans, 25, au 5 e . 
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in-8<> (32 à 48 pages d’impression ), avec couverture imprimée. 
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A Lyon, chezM. Joannes CHERPIN, rédacteur-gérant de la Revue , 
rue St-Côrae, 2 bis. C’est à cette adresse que doivent être en- 
voyés les articles destinés à la Revue, les échanges de journaux 
et les ouvrages dont on voudrait qu’il fût rendu compte. 

A Paris, chez M. ASTIER, libraire, rue St-Louis, 47, au Marais. 

A Bordeaux, chez M. Honoré GAZAY, imprimeur, rue Gouvion, 14. 

A Marseille, au bureau du Compas, place Royale, 7. 

A Saint-Etienne, chez M. PICHON, imprimeur. 

A Bruxelles, chez M. GÉRUZET, libraire. 

Chez MM. les Correspondants de la Revue. 
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BACOT, orateur du chapitre de la loge le Parfait Silence , orient de Lyon. ^ 
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KAUFFMANN, orateur de la loge Equerre et Compas , orient de Lyon. 

LAFORGUE, vénérable, de la loge la Sincère Amitié, tnéme orient. 
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VALANTIN (Emile), orateur de la loge les Enfants d'Hiram, orient de Lyon. 

Principaux Correspondants de la Revues 
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BO, ex-vénérable de la loge les Vrais Zélés, orient de Chalons. 

BARNIER fils, orateur de la loge Parfaite Harmonie , orient de Clermont. 

CUVILLIER, archiviste de la loge V Essence de la Paix , orient de Bordeaux. 

JOBERT, vénérable de la loge Bélisaire, orient d’ A lger. 

ROB. CRUCEFTX, auteur de plusieurs ouvrages maçonniques, à Londres. 

FAURE, orateur de la loge les Commandeurs du Phénix, orient de Montbrison. 

FIOTT , à Liège (Belgique). 

GONNET, vénérable de la loge la Parfaite Union, orient de Villefrancue. 

GRINAND, vénérable de la loge le Silence des Alpes, orient de Fort Barraux. 
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MANDEL, vénérable de la loge Saint-Jean de Jérusalem, orient de Nancy. 

MARTIN, ex-vénérable de la loge Arts et Commerce , orient du Mans. 
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VIDEAU, orateur des Amis de la nature et de Vhumanité , orient de Beaüne. 
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